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i HISTOIRE  GÉNÉRALE 
■'  ■ fois  vers  la  Nouvelle-Zélande.  Quatre  mois  s e- 
Cook.  taient  écoulés  depuis  notre  départ  de  cette  Ifle  ; 
& , dans  cet  intervalle  , nous  avions  traverfé  la 
mer  du  Sud  par  des  latitudes  moyennnes  , au 
milieu  de  l’hiver  : nous  avions  examiné  un  efpace 
de  plus  de  40  degrés  de  longitude  entre  les  tropi- 
ques , & rafraîchi  les  équipages  à Taïti , aux  Ifles 
de  la  Société  & aux  Ifles  des  Amis  pendant 
trente-un  jours.  La  faifon  de  continuer  nos  dé- 
couvertes dans  les  hautes  latitudes  méridionales 
s’avançait , & les  rochers  fauvages  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  devaient  nous  prêter  une  féconde  fois 
un  afyle , auffi  long-temps  qu’il  le  faudrait , pour 
préparer  nos  voilures  & nos  agrêts , à affronter  les 
tempêtes  & les  rigueurs  des  climats  glacés. 

Dès  que  nous  eûmes  quitté  la  zone-torride  i 
des  troupes  d’oifeaux  de  mer  fuivirent  les  vaiffeaux, 
& voltigèrent  fur  les  flots  autour  de  nous.  Le 
1 2 Octobre , nous  apperçûmes  une  albatrofie  : 
ces  oifeaux , qui  n’ofent  jamais  paflèr  le  tropique , 
rodent  delà  jufqu’au  cercle  polaire. 

La  nuit  du  jour  fuivant , plufieurs  Médufes. 
pafferent  près  du  vaiffeau  , nous  les  reconnûmes 
à leur  lueur  phofphorique.  Elles  étaient  fi  lumi- 
neufes , que  le  fond  de  la  mer  femblait  contenir 
des  étoiles  plus  brillantes  que  le  firmament. 

Le  21 , à cinq  heures  du  matin,  nous  eûmes 
* vue  de  la  Nouvelle  - Zélande , qui  s’étendait  du 
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R O.  i N . au  O.  S.  O.  A midi  , le  Cap  Table  — 

nous  reliait  à l’Oueft , à la  diftance  de  huit  ou  Cook» 
dix  lieues.  Je  fouhaitais  ardemment,  ditM.  Cook, 

avoir  quelque  communication  avec  les  habitans  _ 

de  cette  partie  de  fille,  aufli  loin  au  Nord  qu’il  Nouvelle- 
me  ferait  poffible  , c'eft-à-dire  , dans  les  environs 
des  baies  de  Pauvreté  & de  Tologa , où  je  crois 
cju’ils  font  plus  civilifés  qu’autour  du  détroit  de  la 
Reine  Charlotte.  Je  voulais  leur  donner  des 
cochons , des  poules , des  graines , des  racines , &c. 
dont  je  m’étais  pourvu. 

Les  côtes  font  blanches  & efcarpées  du 
côté  de  la  mer , on  découvrit  les  huttes  & 
jes  forterelïês  des  Naturels  , femblables  aux 
nids  des  aigles , placés  fur  le  fommet  des  rochers» 

Nous  apperçûmes  les  habitans  fur  le  rivage  •, 
mais  ils  n’entreprirent  point  de  nager  vers  nous. 

Sur  cela , nous  arrivâmes  fous  Port-Land  , où 
nous  reliâmes  en  panne  quelque  temps  , pour 
que  les  Indiens  puflênt  fe  rendre  à notre  bord , 

& pour  attendre  l’Aventure.  On  découvrait  fur 
Port-Land  beaucoup  d’infulaires , mais  ils  ne  pa- 
roilîbient  pas  vouloir  nous  accofter  -,  il  vrai 
qu’alors  l’impétuofité  du  vent  les  aurait  feul  em- 
pêché de  le  tenter.  Auffi-tôt  que  nous  eûmes 
rallié  l’Aventure , nous  fîmes  voiles  pour  le  Cap 
Kinappers,  que  nous  doublâmes  à cinq  heures 
du  matin  , & nous  continuâmes  de  côtoyer  le 
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rivage  jufqü’à  neuf  heures  : n’étant  plus  qu’à  trol* 
lieues  de  Black  - Héad  , quelques  pirogues  le 
détachèrent  du  rivage  -,  je  fis  mettre  à la  cape 
afin  de  leur  IailTer  le  loifir  d’arriver  au  vaifïêau  \ 
mais  je  donnai  le  lignai  à l’Aventure  de  pourfui- 
vre  , ne  voulant  perdre  que  très-peu  de  momens. 

La  première  pirogue  qui  nous  aborda , n’avait 
à fon  bord  que  des  pêcheurs  , qui  nous  vendirent 
du  poilTon  pour  des  pièces  d’étofïê  & des  clous. 
La  fécondé  était  montée  par  deux  Indiens , que 
leur  vêtement  & leur  démarche  me  firent  prendre 
pour  des  Chefs.  Nous  les  engageâmes  à monter 
fur  le  pont , en  leur  préfentant  des  clous  & d’autres 
articles.  Ils  recherchent  les  clous  avec  un  erripref- 
fement  , qui  montre  allez  qu’on  ne  peut  rien 
leur  offrir  de  plus  précieux.  Je  donnai  à celui 
de  ces  deux  hommes , qui  me  parut  le  plus  dis- 
tingué , les  cochons , les  poules , les  femences  & 
les  racines.  Je  crois  qu’il  n’imaginoit  pas  d’abord 
que  je  voululfe  les  lui  lailfer  , car  il  y fit  peu  d’at- 
tention 3 jufqu’au  moment  qu’il  ne  douta  plus 
que  ce  ne  fût  pour  lui.  Ce  qui  eft  allez  lîngulier , 
un  pareil  don  ne  le  jeta  pas  dans  le  même  ravif 
fement  , qu'un  grand  clou  que  je  lui  offris. 
Néanmoins  je  remarquai  qu’en  s’éloignant  } il 
confidérait  avec  plailîr  les  cochons  & les  poules 
qu’il  venait  de  recevoir.  Il  rangeait  ces  animaux 
les  uns  à côté  des  autres , & il  veillait  à ce  qu’on 
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ne  les  lui  enlevât  pas.  Il  me  promit  de  n’en  tuer 
aucun  •,  & s’il  tient  fa  parole , & qu’il  en  ait  quel- 
ques foins  , l’Ifle  entière  pourra  bientôt  s’en 
trouver  peuplée  ; car  je  lui  laiflai  deux  truies , 
deux  verrats  , quatre  poules  & deux  coqs.  Les 
femences  étaient  de  celles  qui  auraient  pour  eux 
le  plus  d’utilité , du  froment , des  fèves  & des 
haricots  de  France , des  poix  , des  choux  , de 
groffes  raves , des  oignons  j des  carottes  , des  pa- 
nais, des  ignames,  &c.  Ces  Infulaires  n’avaient 
pas  oublié  l’Endéavonr , car  les  premières  paroles 
qu’ils  prononcèrent  furent  Mataou  no  te  pow 
pow  ( nous  avons  peur  des  canons  ).  Comme  ils  ne 
pouvaient  point  ignorer  ce  qui  était  arrivé  au 
Cap  Kidnappers , dans  mon  premier  voyage  , ils 
connaiflaient , par  expérience,  les  effets  terribles 
de  ces  pièces  meurtrières. 

L’un  de  ces  deux  indiens  était  d’une  grande 
taille  & d’un  moyen-âge:  il  avait  un  vêtement 
élégant  de  lin  de  la  Nouvelle-Zélande , & d’une 
forme  nouvelle  pour  nous  : fes  cheveux , arrangés 
fuivant  la  derniere  mode  du  pays , étaient  attachés 
au  haut  de  la  tête  , huilés  & garnis  de  plumes 
blanches.  Il  portait , à chaque  oreille , un  morceau 
de  peau  d’albatrolfe,  couverte  de  fon  duvet  blanc  > 
& fon  vifage  était  tatoué  en  lignes  courbes  & 
fpirales. 

Ayant  obfervé  que  le  Capitaine  Coolc  tirait 
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6 HISTOIRE  GÉNÉRALE 
les  clous  qu’il  lui  donnait  de  l’un  des  trous  du 
cabeftan , où  Ton  Secrétaire  les  avait  mis , il  tourna 
en  entier  le  cabeftan , & il  examina  chacun  des 
trous , comme  pour  voir  s’il  n'y  en  avait  plus  i 
ce  qui  prouve  le  prix  qu’ils  attachent  aux  outils 
de  fer  depuis  le  premier  voyage  de  1 ’Endéavour  ; 
car  , lors  de  cette  première  expédition  , les  Zé' 
landais  voulaient  à peine  les  recevoir. 

Notre  Infulaire  de  Bolabola , (Edidée , qui  ne 
Comprit  pas  d’abord  la  langue  des  Zélandais 
comme  Tupia , apprenant  de  nous  que  ce  peuple 
n’a  point  de  noix  de  cocos  ni  d’ignames , alla  en 
chercher  pour  les  offrir  au  Chef’,  mais  » quand 
nous  l’affu rames  que  le  climat  n’était  pas  favorable 
à la  culture  des  palmiers,  il  ne  lui  prélênta  que  , 
les  ignames  •,  & il  lui  fit  fentir  en  même  temps  » 
par  une  harangue , tout  le  prix  des  codions , des 
volailles,  des  femcnces , &c.  qu’il  recevait  de  nous. 
Après  que  notre  Compagnon  de  voyage  eut  bien, 
parlé  , le  Zélandais  , par  reconnaiffance  , nous 
îaiffa  fa  hache  de  bataille  toute  neuve  : la  tête 
bien  fculptée  était  ornée  de  plumes  rouges  de 
parrot , & de  poils  blancs  de  chien. 

Les  deux  Indiens  , avant  de^  partir  , nous 
donnèrent  le  fpedtacle  d’un  heiva  , ou  d’une 
danfe  guerriere  : ils  frappèrent  du  pied  : ils 
brandirent  leur  courtes  maffues,  leurs  piques, 

& firent  des  contorfions  de  vifage  , tirant  la 
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langue  & beuglant  d'une  maniéré  épouvanfable. 

Nous  forçâmes  de  voiles  au  Sud.  Le  22  , on 

* • 

découvrit  le  Cap  Turn-Again,  & le  jour  fuivant, 
le  Cap  Pallifer  -,  ce  Cap  eft  la  pointe  fepterrtrion- 
nale  d’Eaheinomauwée.  Les  vents  & les  tempêtes 
furent  fi  continues  & fi  terribles , qu’il  fut  impofi 
fible  d’y  aborder  avant  le  2 Novembre.  Pendant 
cet  intervalle , l’Aventure  joignit  la  Réfolution  , 
& bientôt  après  elle  s’égara  de  nouveau  & on  ne 
la  revit  plus.  M.  Forfter  retrace  ainfi  la  fituation 
où  le  trouva  l’équipage  durant  cette  tourmente- 
Quoique  nous  fullîons,  au-delîous  d’une  côte 
élevée  & remplie  de  montagnes,  cependant  les  va- 
gues s’élevoient  très-haut, & elles  le  prolongeaient 
à une  grande  diftance  : la  violence  des  raffales 
les  difperfait  en  vapeurs  qui  oblcurcifiâient , de 
toute  part,  la  furface  de  la  mer,  & comme  le 
Soleil  brillait  dans  un  ciel  fans  nuage,  l’écume 
blanche  éblouiflâit  nos  yeux.  Nous  roulions  çà 
Sc  là  à la  merci  des  flots  ; nous  embarquions  fou- 
vent  de  grofies  lames  , qui  tombaient  fur  les  ponts- 
avec  une  vîtelfe  prodigieufe , & détruifaient  tout 
ce  qu’elles  rencontraient.  Les  entorfes  continuelles 
qu’efliiyait  le  bâtiment , relâchait  les  cordages  & 
les  manœuvres ,,  & dérangeaient  d’ailleurs  tout  ce 
qui  était  dans  le  vaifieau,de  maniéré  que  les  yeux- 
n’appcrcevaient  qu’une  fcêne  générale  de  boule- 
verlement  & de  corfufion.  Dans  un  de  ces  énor- 
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mes  roulis,  la  caillé  d’armes  pofée  fur  le  gaillard 
d'arrière , fut  arrachée  de  fa  place  ; & , fans  le  gril- 
lage de  plat-bord,  elle  feroit  tombée  à la  mer 
fous  le  vent.  L’un  des  Volontaires,  M.  Hood, 
qui  fe  trouva  devant  elle  , échappa , par  hafard , 
en  le  baillant,  lorfqu'il  la  vit  fe  détacher,  & il  ne 
reçut  aucune  contufion  , parce  qu’il  eut  l’adrclle 
de  fe  placer  dans  l’angle  que  fit  la  caille  avec  le 
grillage.  Le  défordre  des  élémens  n’écarta  pas  de 
nous  les  oifeaux.  De  temps  en  temps , un  fauchet 
noir  voltigeait  fur  la  furface  agitée  de  la  mer,  & 
rompait  la  force  des  lames , en  s’expofant  à leurs 
actions.  L’afpeét  de  l’Océan  était  alors  fuperbe  & 
terrible:  tantôt  au  fommet  d’une  grofîè  vague, 
nous  contemplions  une  vafte  étendue,  fillonnée 
par  un  nombre  infini  de  profonds  canaux:  d’au- 
tres fois  la  vague  fe  brifait  fubitement  fous  nous , 

6 nous  plongeait  dans  une  vallée  profonde  j tan- 
dis qu’une  nouvelle  montagne  s’élevait  à nos  côtés , 
& de  fa  tête  écumeufe  & chancelante  , mena- 
çait de  nous  engloutir.  La  nuit  amena  de 
nouvelles  horreurs , fur-tout  pour  ceux  qui  n’é- 
taient pas  accoutumés  à la  mer  des  leur  enfance. 
On  ôta  les  vitres  de  la  chambre  du  Capitaine , & 
on  mit  des  volets  en  place , pour  prévenir  l’em- 
barquement des  vagues  lorfqu’on  revirait  le  vaif- 
fcai..  Cette  opérarion  troubla,  dans  fa  retraite, 
un  feorpion  caché  au  fond  d’une  crevalîe  : il  était 
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probablement  entré  à bord , avec  les  fruits  que  i 
nous  avions  pris  fur  les  Ifles.  Notre  ami  (Edidée 
nous  afîura  qu’il  ne  faifait  point  de  mal } mais  là 
figure  feule  nous  infpirait  la  crainte.  L’eau  rcm- 
pliflâit  les  lits  de  tous  les  portes , & d’aill^s  le 
rugirtement  épouvantable  des  vagues , le  craque- 
ment des  couples  & le  roulis  nous  privaient  du 
repos.  Ce  qui  achevait' de  détruire  la  tranquillité, 
nous  entendions  les  voix  des  Matelots  plus  fortes 
que  les  vents  ou  que  la  mer  en  fureur , vomiflânt 
des  imprécations  aflreufes.  Il  eft  impollîble  d’i- 
maginer quels  juremens  bizarres  inventait  leur 
emportement.  Accoutumés  aux  dangers  dès  le 
bas  - âge , l’image  de  la  mort  n’arrêtait  point  leurs 
blafphêmes.  Je  ne  connais  rien  de  comparable  à 
l’horrible  énergie  de  leurs  imprécations , fi  ce 
n’eft  celle  d’Ernulphe  dans  Trijlam  Shandy. 

Le  2 Novembre,  on  gagna  enfin  le  rivage 
d’Eaheinomauwée.  Le  Capitaine  Cook  ayant  dé- 
couvert fur  la  côte  orientale  du  Cap  Téérawhite , 
un  nouveau  partage , qu’il  n’avait  point  remarqué 
en  1770 , réfolut  de  le  gagner.  11  jetta  l’ancre 
dans  la  baie  qui  fè  trouve  à l’entrée. 

Les  environs  de  cette  baie  font  des  montagnes 
noirâtres  & pelées , d’une  grande  élévation , pref- 
qu’entierement  deftituées  de  bois  & d’arbriflêaux, 
& qui  s’avancent  en  longues  pointes  dans  la  mer. 
La  baie  elle-même  , femblait  s’étendre  fort  avant 
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r ' entre  les  montagnes , & fa  direction  laiiîâi t eir 

C°ok^  doute  fi  la  terre  , fur  laquelle  gît  le  Cap  Tierra- 
wittée , n’eft  pas  une  Ifle  féparée  d’Eaheinomau- 
ïtrée.  Ce  miférable  Pays  étoit  cependant  habité. 

A ^eine  fut-on  à l’ancre  , qu’on  vity  arriver 
trois  pirogues , dont  deux  s’étoient  détachées 
d’un  côté  du  rivage , & une  de  l’autre.  Il  ne 
fallut  pas  faire  aux  Indiens  de  vives  inftances, 
pour  en  attirer  trois  ou  quatre  à bord.  Les  clous 
furent  de  tout  ce  qu’on  pût  leur  prélênter , ce  qui 
leur  fit  le  plus  de  plailïr. 

Ils  portaient  des  vêtemens  très-falës  & très- 
mauvais  , auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  Bog- 
hée  j Boghée.  La  fumée  qu’ils  refpirent  continuel- 
lement dans  leurs  petites  cabanes,  & un  amas 
d’ordures  , 'qu’ils  n’avaient  peut-être  jamais  lavé 
depuis  leur  naiflance  , cache  entièrement  la  cou- 
leur de  leur  teint  & répand  fur  leur  vifage  un. 
jaune  noir.  La  faifon  de  l’hiver  qui  allait  finir  , 
les  avait  probablement  forcés  à manger  des  poif- 
fons  pourris,  ce  qui , joint  à l’huile  rance  , dont 
ils  rempliflënt  leurs  cheveux,  les  rendait  d’une 
puanteur  fi  insupportable , que  nous  les  lentions, 
& qu’ils  nous  dégoûtaient  de  très-loin.  Le  len- 
demain , nous  fîmes,  voile  dans  l’anfe  du  vaif- 
fcaü  , d’où  nous  étions  partis  le  7 Juin  , près 
de  cinq  mois  auparavant.  Auffi-tôt  nous  reçûmes 
la  vifite  des  Habitans  parmi  lefquels  M.  Cook  en 
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reconnut  plufieurs  qu’il  avoit  vus  en  1770,  & 
particulièrement  un  vieillard , nommé  Goubiak. 

. Chacun  , de  fon  côté,  renouvella  les  connoif- 
fances  qu’il  avait  faites  pendant  la  première  relâ- 
che : nous  les  appellâmes  par  leurs  noms , ce  qui 
leur  caufa  une  grande  joie:  fans  doute  qu’ils 
crurent  que  nous  nous  intéreflïons  à eux,  puifque 
nous  les  portions  dans  notre  penfée.  Le  tems  était 
beau  & l’air  chaud  pour  la  faifon  ; mais  *ces  In- 
die'ns  étaient  tous  couverts  de  ces  manteaux  dé- 
guenillés , dont  ils  fe  vêtiffent  pendant  l’hiver. 
Nous  leur  fîmes  plufieurs  queftions  fur  la  fanté 
de  ceux  de  leurs  compatriotes  que  nous  ne  voyions 
pas , & que  nous  connoiffions. 

Teiratu , le  Chef  qui  avait  prononcé  uno 
longue  harangue  , le  4 Juin,  était  au  nombre  des 
Naturels  qui  vinrent  nous  voir.  Il  portait  alors 
de  vieux  habits  , ou  , pour  parler  le  langage  des 
gens  polis,  il  était  en  déshabillé ; il  n’avait  plus 
ces  nattes  brodées  en  peau  de  chien;  & fes  che- 
veux rattachés  négligemment , au  lieu  d’être  pei- 
gnés, étaient  couverts  d’une  huile  puante.  En  un 
mot , d’Orateur , de  Chef  d’une  troupe  de  Guer- 
riers, il  était  devenu  un  fimple  pêcheur.  Nous 
eûmes  peine  à le  reconnaître,  fous  ce  déguife- 
ment  : à la  fin  cependant  on  lui  rendit  quelques 
honneurs,  on  le  mena  dans  la  grand-chambre  , 
& on  lui  donna  des  clous.’. Nos  outils  de  fer  &; 
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nos  étoffés  de  Taïti,  lui  parurent  fi  précieufes, 
ainfi  qu  à ceux  qui  1 accompagnaient , qu’ils  réfo  J 
lurent  de  s établir  près  de  nous , afin  de  profiter 
les  premiers , des  avantages  que  leur  offrait  notre 
commerce , 8c  peut-etre  de  nous  voler  tout  ce 
qu’ils  pourraient. 

Nous  allâmes  à terre  le  matin  8c  l’après-midi, 
& nous  nous  ouvrîmes  un  partage  à travers  un 
labyrinthe  de  lianes  entrelacées  d’un  arbre  à l’au- 
tre. (Edidée,  qui  était  avec  nous,  erra,  de  fort 
côté , au  milieu  de  ces  forêts  touffues , & il  fut  fort 
rtirpris  d’y  trouver  un  grand  nombre  de  différens 
oifeaux , dont  le  chant  étoit  agréable  8c  le  plu- 
mage très-joli.  Une  quantité  prodigieufe  d’autres 
oiléaux  fuçâient  les  fleurs  & quelquefois  arra- 
choient  la  tige  des  radis  & des  turneps  dans  un 
de  nos  jardins.  Nous  en  tuâmes  plufieurs  , & (Edi- 
dée , qui , de  fa  vie , n’avait  manié  des  armes  à 
feu  , en  tua  auffi  un  au  premier  coup.  Les  fens 
des  peuples , qui  ne  font  pas  très-policés , fent 
infiniment  meilleurs  que  les  nôtres  , aff'oiblis  par 
mille  accidens.  Nous  fûmes  fur-tout  bien  con-  < 
vaincus  de  cette  vérité  à Taïti  : les  Naturels  nous  < 
montraient  très-fouvent  de  petits  oifeaux  dans 
l’épaiflèur  des  arbres , ou  des  canards  au  fond 
des  rofeaux  , & aucuns  de  nous  ne  pouvait  les 
appercevoir. 

Le  temps , qui  était  chaud  & agréable , facilita 
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)ms  recherches  Zoologiques , de  maniéré  que  le 
fbir , nous  rapportâmes  beaucoup  d’oilêaux  à 
bord. 

Nous  allâmes  examiner  nos  plantations , & 
comme  ils  avaient  abandonné  aux  foins  de  la  Na- 
ture , les  femences  qu’ils  avaient  reçu  de  nous , 
aous  les  retrouvâmes  dans  un  état  floriflànt. 

II  paraît  que  l’hiver  efl:  fort  doux  dans  cetta 
partie  de  la  Nouvelle-Zélande , puifqu’il  ne  gela 
pas  allez  pour  faire  périr  des  plantes , qui  meu- 
rent chez  nous  au  mois  de  Janvier  & de  Février. 
Les  radis  & les  navets  étaient  déjà  en  graines, 
les  choux  & les  carottes  , les  oignons  & le  periîl , 
en  abondance  & en  bon  ordre  : les  poix  & les 
fèves, étaient  entièrement  perdus,  & ils  paraiffaient 
avoir  été  détruits  par  les  rats.  Les  plantes  indi- 
gènes du  pays  n’étaient  pas  fi  avancées.  Les  arbres 
& les  arbrifièaux  commençaient  feulement  à re- 
verdir. Mais  le  lin , dont  les  Naturels  préparent 
leurs  cordages , était  en  fleur , ainli  que  quelques 
autres  efpèces  qui  pouffent  de  bonne-heure. 

Les  Matelots  renouvelèrent  leurs  premières 
amours  avec  les  Zélandoifcs.  L’une  de  celles  qui 
prodiguaient  leurs  charmes , avait  des  traits  allez 
réguliers , & quelque  chofe  de  doux  & de  tendre 
dans  les  yeux.  Ses  parens  l’ofiraient  'chaque  jour 
en  mariage  , à un  des  Contre-Maîtres , chéri  d’une 
maniéré  fpéciale  de  cette  Nation,  parce  qu’il 
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— traitait  le  peuple  avec  intérêt  & afledtion , ce  qui 
Cook.  ne  manque  pas  d’exciter  l’attachement  même  des 
peuples  fauvages.  Toghéerée  » car  c’eft  ainfi  que 
s’appellait  cette  fille , fut  aulli  fidèle  à fon  mari  , 
que  fi  ç’eût  été  un  Zélandois,  & elle  repouflàit 
impitoyablement  les  follicitations  des  autres  ma- 
telots , en  difant  quelle  était  mariée  ([titra  tàne )*,' 
Quelque  goût  que  l’Anglais  eût  pour  fa  femme 
Zélandai Ce , il  ne  tenta  jamais  de  l’amener  à bord, 
prévoyant  qu’il  ferait  malhonnête  de  nous  rap- 
porter la  vetmine  qui  remplirait  fes  habits  & 
fes  cheveux.  Il  allait  donc  la  voir  à terre  , 8c 
■ feulement  pendant  le  jour  -,  il  la  régalait  de  bif- 
cuit  pourri , que  nous  avions  jetté  comme  inutile  ï 
mais  quelle  aimait  beaucoup.  CEdidée  , notre  In* 
fulaire  de  Bolabola  était  fi  accoutumé  , dans  fa 
patrie  , à fe  livrer  à tous  les  mouvemens  de  k 
Nature  , qu’il  n’héfita  pas  à fatisfaire  fes  defirs  à 
la  Nouvelle-Zélande,  quoiqu’il  vit  très-bien  que 
lès  femmes  n’y  valaient  pas  celles  de  fon  pays.  La 
force  de  l’inftinét  triomphait  de  fa  délicateflè.  Eh  ! 
faut-il  s’en  étonner , puifque  des  Européens  civili- 
fés  lui  en  donnaient  l’exemple?  Sa  conduite  envers 
les  Zélandois  mérite  des  éloges.  Il  découvrit  bien- 
tôt que  leur  exiftence  aétuelle  eft  fort  miférable , 

, • en  comparaifon  de  celle  des  Infulaires  des  Ifics 
du  Tropique  , & il  témoigna  fouvent  de  la  pitié, 
en  faifant  l’énumération  de  tout  ce  qui  leur 
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manquait.  Il  diftribua  des  racines  d’ignames  à 
ceux  qui  vinrent  au  vaiiîêau  au  Cap  Noir  j & 
il  accompagna  toujours  le  Capitaine,  quand  il 
allait  planter  ou  femer  un  terrain  dans  ce 
havre.  Il  n’entendoit  pas  aflèz  bien  leur  lan- 
gage , pour  converfer  aifément  avec  eux  -,  mais 
il  le  comprit  dans  peu , mieux  qu’auc^fc  de  nous , 
à caufe  de  la  grande  affinité  qui  eft  entre  ce 
dialeCte  & le  fîen.  Notre  féjour  aux  Ifles  du 
Tropique,  avait  cependant  rendu  plus  intelligible 
pour  nous  le  dialeéte  de  la  Nouvelle-Zélande,  & 
nous  voyions  clairement  qu’il  reifemble  beaucoup 
à celui  des  Ifles  des  Amis , que  nous  'venions  de 
quitter.  Oh  peut  conjecturer  de  - là  d’o  ù un  pays, 
fitué  auflï  loin, au  Sud,  que  la  Nouvelle-Zélande 
a pu  tirer  Ton  origine. 

Le  14 , nous  nous  rendîmes , le  Capitaine  , mon 
pere  & moi,  à l’Obfervatoire  à terre,  avec  les 
télefcopes , pour  obferver  l’émerfion  d’un  des 
fatellites  de  Jupiter.  D’après  un  grand  nombre 
d’obfervations  faites  à différens  temps , par  notre 
favant  & infatigable  Aftronome  M.  Wales,  la 
longitude  du  détroit  de  la  Reine  Charlotte  eft 
de  174  degrés  25  minutes  Eft  du  méridien  de 
Greenwich. 

Le  2 1 , au  matin , deux  pirogues , montées  par 
des  femmes,  vinrent  de  la  côte  relies  témoignè- 
rent beaucoup  de  frayeur  fur  le  fort  de  leurs 
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maris , qui , à ce  quelles  nous  dirent , étaient  allé 
combattre.  D’après  la  diredion  quelles  fem- 
blaient  indiquer,  nous  conclûmes  que  leurs  en- 
nemis habitaient  quelque  polie  dans  la  baje  de 
l’Amifauté. 

Le  lendemain , en  ^tournant  au  vaifièau  , 
nous  renqjntrâmcs  fept  ou  huit  pirogues  rqui 
arrivaient  du  Nord,  & qui,  fans  faire  aucune 
attention  à nous,  allèrent  diredement  à l’anle 
de  l’Indien , tandis  que  les  autres  vinrent  à bord, 
avec  une  grande  quantité  de  vêtemens  & d’ar- 
mes de  toute  efpèce , qu’ils  nous  vendirent.  Dans 
cette  féconde  relâche , nous  ne  les  avions  jamais 
vus  avec  de  fi  beaux  vête;uens.  Leurs  cheveux 
étaient  attachés  au  .haut  de  la  tête,  & leurs 
joues  peintes  en  rouge.  Nous  ne  doutâmes  plus 
alors  qu’ils  ne  fu fient  allés  combattre , ainfi  que 
les  femmes  nous  l’avaient  dit  la  veille,  car  ils  le 
parent  dans  ces  occafions,  le  mieux  qu’il  leur  eft 
polïible.  Je  crains  bien  que  notre  préfence  n’ait 
ranimé  de  malheureux  diflérens  entre  les  Tribus. 
Les  Officiers  de  notre  équipage,  peu  latisfaits 
d’acheter  les  haches  de  pierre , les  pattoo-pattoos , 
les  haches  de  bataille  , les  étoffés,  les  pierres  ver- 
tes, les  hameçons  , &c.  qu’on  nous  apportait,  en 
demandaient  fans  celle  davantage , & nous  leur 
montrions  des  pièces  d’étoffès  fi  précieufes  pour 
eux,  que  fûrement  elles  excitaient  leurs  defirs.  Il 
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fcft  vraifèmblable  que  ; dès  que  ces  fantaines 
s’emparent  de  l’efprit  des  Zélandais,  ils  penfent 
que  le  moyen  le  plus  court  de  les  fatisfaire , ell 
d’aller  dépouiller  leurs  voilïns  de  ces  richelfes 
recherchées  par  les  étrangers.  La  grande  quantité 
d’armes , d’ornemens  & d’étoiles  qu’ils  étalerent 
alors,  femblait  prouver  qu’ils  venaient  d’exécuter 
l’infâme  dellein  dont  je  parle , & fûrement  ils 
n’en  étaient  pas  venus  à bout  lans  verfer  du 
fang. 

En  revenant  des  bois , M.  Forfler  pcre  fut 
témoin  d’un  fait  qui  prouve  la  férocité  de  mœurs 
de  cette  Nation  fauvage.  Un  petit  garçon  , 
d’environ  ilx  ou  fept  ans,  demanda  un  morceau 
de  pinguin  grillé , que  fa  mere  tenait  à la  main -, 
/ comme  elle  ne  le  lui  accorda  pas  tout  - de  - fuite , 
il  prit  une  grofie  pierre  qu’il  lui  jctta  à la  tète. 
La  femme  fe  mit  en  colere , & courut  pour  le 
châtier  -,  mais , dès  qu’elle  lui  eut  donné  le  pre- 
mier coup,  fon  mari  s’avança,  la  battit  impi- 
toyablement , la  renverfà  à terre  & la  foula  aux 
pieds,  parce  qu’elle  avait  voulu ■ punir  un  enfant 
dénaiuré.  Ceux  de  nos  gens , qui  remplilfaient 
les  futailles , dirent  à mon  pcre , qu’ils  voyaient 
fouvent  de  pareils  exemples  de  cruauté , & fur- 
tout  des  fis  qui  frappaient  leur  mere , tandis 
que  les  p rès  la  guettaient*,  pour  la  battre  eux- 
mêmes,  fi  elle  entreprenait  de  fe  défendre  ou 
Tome  XXL  B 
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; de  châtier  Ton  enfant.  Lb  lexc  le  plus  faible  elî 
maltraité  chez  toutes  les  Nations  fauvages,  & 
on  n’y  connaît  d’autre  loi  que  celle  du  plus  fort. 
Les  femmes  font  des  efclaves  qui  font  tous  les 
travaux  , & fur  lelqucls  fe  déploie  toute  la  févé- 
rité  du  mari.  Il  lèmble  que  les  Zélandais  portent 
cette  tyrannie  à l’excès  : on  apprend  aux  garçons, 
dès  leur  bas-âge  , à méprifer  leur  mere. 

Quelques  Officiers  defeendus  à terre  pour 
s’amufer  avec  les  Habitant,  virent  au  milieu 
de  la  plage,  la  tète  & les  entrailles  d’un  jeune 
homme , tué  depuis  peu , & le  cœur  enfilé  à un 
bâton  fourchu  , arboré  h l’avant  d’une  de  leurs 
grandes  pirogues.  Un  Officier  acheta  cette  tete, 
qu’il  apporta  à bord,  où  un  morceau  deda  chair 
fut  grillé  & mangé  par  un  Indien  , en  préfience 
de  tous  les  Officiers  & de  la  plus  grande  partie 
de  l’équipage. 

A la  vue  de  cette  tête  fanglante  , & de 
l’affreufe  fcêne  qui  venait  de  fe  palfer , M.  Cooic 
fut  d’abord  pénétré  d’horreur  & d’indignation 
contre  ces  Cannibales.  Mais  , conlidérant  que 
c était  un  mal  fans  remède,  la  curiolîté  l'em- 
porta fur  la  colère  y & voulant  être  les  té- 
moins d’un  fait  , que  tant  de  gens  révoquent 
èn  doute,  il  .ordonna  qu’on  fît  griller  un  mor- 
. ceau  de  cette  chair,  *&  qu’on  le  portât  fur  le 
gaillard  d’arrière.  Ce  mets  déteftable  ne  leur  fut 
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fus  plutôt  offert , qu’un  des  Anthropophages  le 
mangea  avec  une  avidité  furprenante.  A cet 
odieux  fpeétacle  , quelques  perfonnes  de  l’équi- 
page fe  trouvèrent  mal.  (Edidée , qui  était  venu 
avec  le  Capitaine  à bord , en  fut  tellement  affbété , 
qu’il  ■ devint  immobile , & parut  métamornhofé 
en  une  ffatue  d’horreur*  Son  agitation  fc  peignit 
dans  tous  fes  traits,  d’une  maniéré  impoffible 
à décrire.  Revenu  de  cet  état  , i|  Fondit  en 
larmes , <£  continua  de  pleurer  & de  faire  de 
vifs  reproches  aux  Indiens , en  les  traitant  d'hom- 
mes méprifables,  & letir  diiant,  qu’il  n’était  ni 
ne  ferait  jamais  leur  ami.  Il  ne  fouffrit  pas  même 
qu’ils  le  touchaffcnt.  Il  tint  le  même  langage  à 
celui  qui  avait  coupé  le  morceau  de  chair , & ne 
Voulut  point  accepter  le  couteau  qui  avait  fervi  à 
cette  opération.  Telle  fut  l’indignation  d’CEdidée 
contre  cette  abominable  coutume. 

Il  fut  impoiïiblf  de  découvrir  la  caufe  qui  les 
avait  portés  à cette  expédition  -,  tout  ce  qu’on 
' put  découvrir , c’eft  qu’ils  étaient  allés  à la  baie 
de  l’Amirauté,  la  fecclide  ouverture  à l’Oueftj 
& que  là,  ils  s’étaient  battus  contre  leurs  enne- 
mis , dont  plufieurs  refterent  ffir  la  place.  Ils  di- 
raient en  avoir  tué  cinquante , ce  qui  n’eff  guère 
probable  , puilqu’eux-mêmes  ne  formaient  pas  un 
corps  plus  nombreux. 

M.  Pickerfgill  acheta  la  tête  pour  un  clou  ; elle 
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g*T*VL  cft  dépofée  maintenant  à Londres,  dans  le  Cabinet 
Cook,  de'  John -Hunter,  Membre  de  la  Société 
Royale.  Les  Zélandais  qui  vinrent  à bord , tandis 
que  tout  l’équipage  examinait  cette  tète , témoi- 
gnèrent un  grand  defir  de  l’avoir,  & ils  firent 
remarquer  par  des  lignes  très-clairs , quelle  était 
délicieufe  : on  ne  jugea  pas  à propos  de  la  leur 
accorder  j mais  on  confentit  à leur  couper  un 
morceau  de  la  joue  ils  en  parurent  fort  fatis- 
faits,  & nous  prièrent  de  le  cuire  : ort  le  grilla, 
& ils  le  mangèrent  , en  préfençe  de  tout  le 
monde.  . • 

Cette  fécondé  expérience,  remarque  M.  For- 
cer, produilit  des  effets  bien  diffèrens  fur  les 
* fpe&ateurs  les  uns , en  dépit  de  l’horreur  que 

nous  infpire  l’éducation  contre  la  chair  humaine , 
ne  femblerent  pas  fort  éloignés  de  partager  ces 
mets,  & ils  eliàyerent  de  faire  de  l’efprit,  en 
comparant  les  batailles  des  Zélandais  à des  chaflcs. 
D autres  fi  furieux  qu’ils  déliraient  qu’on  malîà- 
crât  tous  ces  Cannibales , étaient  prêts  à devenir 
• de  déteftables  alfallins  , pour  punir  le  crime  ima- 
. ginaire  d’un  peuple  qu’ils  n’avaient  aucun  droit 
de  condamner  : plufieurs  vomirent , comme  s’ils 
avaient  pris  de  l’émétique  : le  relie  déplorait  la 
brutalité  de  la  nature  humaine.  (Edidée  ne  put 
. pas  fouflrir  long-temps  la  vue  de  cette  fcêne , il 

{ê  retira  dans  la  grand’chambre  , & là , il  fe  livra 
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"h.  tout  l’accablement,  & à tout  le  défordre  de  fa 
douleur.  J’allai  l’y  Voir,  & je  le  trouvai  entiè- 
rement baigné  de  larmes-,  il  me  parla  beaucoup 
de  l’affliéHon  des  parens  infortunés  de  la  viélime 
qu’il  avait  vu  manger.  Cette  épreuve  nous  donna 
la  meilleure  opinion  de  Ton  cœur.  Son  trouble 
dura  pltilîeurs  heures,  &,  dans  la  fuite,  il  ne 
nous  a jamais  entretenu,  fur  cette  matière,  fans 
émotion. 

Que  les  Habitans  de  la  Nouvelle-Zélande,' 
/oient  Anthropophages',  c’eft  donc  un  fait  qu’i? 
n’eft  plus  permis  de  révoquer  en  doute.  J’avais, 
cité,  dans  mon  premier  Voyage,  dit  M.  Cookv 
des  détails  aflêz  démonftratifc  de  cette  ‘coutume 
mais  j’ai  appris  depuis  qu’ils  ont  été  décrédités 
par  plufieurs  perfonnes  , qui , fans  doute , n'ont 
jamais  férieufement  réfléchi  fur  letat  naturel  de 
l’homme  fauvage , ou  même  de  l’homme  un  peu 
âvilifé.  Les  nouveaux  Zélandais  ne  font  plus  dans 
la  première  barbarie.  Leur  conduite  , envers 
nous , était  courageulè  & honnête  -,  ils  montraient 
de  l’emprefîçment  à nous  obliger  dans  toutes  les 
occafîons.  Il  y a,  parmi  eux,  des  Arts  qui  fuppo- 
fent  beaucoup  de  jugement  & une  patience  in- 
fatigable -,  & ils  ont  généralement  moins  de  pen- 
chant pour  le  vol,  que  les  autres  Infulaires  de  la- 
mer  Pacifique.  Je  crois  que  ceux  d’une  même- 
Tribu-,  ainfi  que  les  Tribus  qui  font  en  paix,  64 
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errrms  comportent  honnêtement  entr’eux , & vivent  e» 
Cook,  bonne  intelligence.  La  coutume  de  manger  leurs 
ennemis  tués  dans  un  combat,  ( car  je  fuis  per- 
fuadé  qu’ils  n’en  mangent  point  d’autres  ),  eft 
indubitablement  de  toute  antiquité  ; & chacun 
lait  que  ce  n’cfl  pas  une  choie  aifée  > de  faire 
renoncer  une  Nation  à fes  anciens  ufages , quel' 
que  atroces  & quelque  fauvages  qu’ils  puiÛènt 
être  , particulièrement  fi  cette  Nation  n’a  aucun 
commerce  avec  d’autres  peuples.  Ce  n’eft  qu’en 
le  communiquant , que  la  plus  grande  partie  du 
eenre-humain  s’efi:  civilifée  ; & les  Habitans  de  la 
Nouvelle-Zélande  font  privés  de  ces  avantages 
par  leur  pofition.  Le  commerce  des  étrangers  • 
adoucirait  leurs  mœurs,  & polirait  leur  efprit 
farouche  : ou  même , s’ils  étaient  réunis  fous  une 
forme  fixe  de  Gouvernement,  ils  auraient  moins 
d’ennemis , & conféquemment  cet  ufage  , moins 
pratiqué,  pourrait  s’abolir  avec  le  temps.  Ils  ont 
maintenant  peu  d’idées  de  cette  première  maxi- 
me de  la  Loi  naturelle , traite  les  autres  comme 
tu  voudrais  l’être  toi-même  ; ils  les  traitent  comme 
ils  s’attendent  à en  être  traités.  Si  j’ai  bonne  mé- 
moire , un  des  argumens  qu’ils  firent  le  plus  valoir 
à Tupia,  qui  fouvent  leur  adreflait  de  fanglans 
reproches  fur  cette  horrible  coutume,  fut  qu’il 
n’y  a pas  de  mal  à tuer  & à manger  un  homme 
qui  en  ferait  autant  lui-même  •,  car,  difent-ils , 
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qiffcl  mal  peut-il  y avoir  à manger  des  ennemis  ! 
que  nous  avons  tués  dans  une  bataille  ? Nos 
ennemis  ne  feraient -ils  pas  la  même  chofe  de 
nous  ? Je  les  ai  fouvent  vu  prêter  une  extrême 
attention  aux  discours  de  Tupia  •,  mais  je  n’ai 
jamais  obfervé  qu’ils  fuflènt  fàtisfaits  de  fes 
argumens , ni  que  toute  fa  rhétorique  en  perfua- 
dât  un  feul  de  l’injuftice  de  cet  ufage,  & quand 
(Edidée  & quelques  autres  en  montrèrent  de 
l’horreur,  ils  riaient  de  leur  fîmplicité. 

Entre  différentes  raifons  alléguées  fur  l’origine 
de  cette  effroyable  coutume,  on  a cité  le  défaut 
de  nourriture  animale*,  mais  je  ne  fais  pas  fî  on 
peut  déduire  cette  raifon  des  faits  & des  circon- 
ftanccs , rapportés  par  les  Voyageurs.  Sur  tous 
les  endroits  ou  j’ai  abordé,  la  pêche  eft  Ci  abon- 
dante, que  les  Infulaires  prennent  toujours  une 
quantité  de  poiffons , plus  que  furfifante  pour  leur 
confomraation  & pour  la  nôtre.  Ils  élèvent  beau- 
coup de  chiens , & l’on  voit  grand  nombre  d’oi- 
feaux  fauvages,  qu’ils  favent  tuer  très-adroite- 
ment. On  ne  peut  donc  alléguer  ni  la  faim , ni 
le  befoin  d’aucune  efpèce  d alimens  , pour  une 
des  .caufes  de  leur  anthropophagie.  Mais  quelle 
qu’en  foit  la  raifon , il  eft  évident,  je  penfe , qu’ils 
ont  beaucoup  de  goût  pour  la  chair  humaine. 

M.  Forfter  croit  que  ces  Sauvages  reconnaiffent 
un  Être  Suprême  & quelques  Divinités  inférieu- 
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i_  res;  mais  il  n’a  obfèrvé,  parmi  eux,  aucune  cé ré- 

C°°k.  nionic  qUi  a|t  rapport  à une  Religion,  a Nous 
» n’y  avons  vu,  dit -il,  ni  Prêtres,  ni  Jongleurs 
» d’aucune  efpcce  , ce  qui  explique  pourquoi  ils 
«font  li  peu  fuperftitieux.  Lorfqu’une  Société  a 
«acquis  les  ai  fan  ces  de  la  vie,  c’eft  alors  qu’il 
» y a des  individus  allez  adroits  pour  raffiner  fur 
» les  idées  de  Religion  , afin  de  jouir  de  quelques 
» avantages  particuliers , & les  Zclandais  ne  font 
»pas  encore  dans  ce  cas.  » 

M.  Cook  eut  l’occafion  de  faire  les  remarques 
fuivantes,  fur  la  partie  de  la  côte  qui  eft  entre 
les  Caps  Téeraxvhitte  & Pallifer.  La  baie,  fur  le 
côté  occidental  du  dernier  Cap , ne  paraît  point 
courir  fi  avant  dans  les  terres,  au  Nord,  qu’il 
l’avoit  d’abord  penfé;  l’erreur  venait  de  ce  que 
la  terre  du  fond  de  la  baie  eft  extrêmement 
baffe.  Cette  baie  cependant  a , pour  le  moins , 
cinq  lieues  de  profondeur  , & autant  de  largeur 
à fon  entrée.  Quoiqu’elle  paraiffe  expofée  aux 
vents  du  Sud  & du  Sud-Oueft,  il  eft  probable 
qu’il  y a,  au  fond , des  endroits  à l’abri  même  de 
ces  vents. 

La  Baie  ou  entrée,  fur  le  côté  oriental  du 
Cap  Téerawhite , devant  lequel  on  mouilla,  gît 
au  Nord , un  peu  à l’Oueft , & femole  à l’abri  de 
tous  les  vents.  Le  Cap  du  milieu  , ou  la  pointe 
qui  fépare  ces  deux  baies , s’élève  à une  hauteur 
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Confidérable,  fur-tqut  dans  la  partie  du  derrière  \ ...  ■ - 

car  , près  de  la  mer , il  y a une  bordure  de  bafle  Cook, 
terre  , en  travers  de  laquelle  on  trouve  quelques 
rochers  pointus  •,  mais  ils  font  fi  près  du  rivage  , 
qu’ils  ne  font  point  du  tout  dangereux.  La  navi- 
gation , de  ce  côté  du  détroit , eft  beaucoup  plus 
sure  que  l’autre  , parce  que  les  marées  y font 
bien  moins  fortes.  Le  Cap  Téerawhitte  & le  fcap 
Pallifer,  giflent  dans  la  direction  du  Nord  69  de- 
grés Oueft , 3c  Sud  69  degrés  Eft  , à dix  lieues 
l’un  de  l’autre.  Celui  qui  fépare  les  deûx  baies 
eft  au -dedans,  ou  au  Nord  de  cette  direction. 

Toute  la  terre, ‘près  de  la  côte,  entre  ces  Caps 
8c  aux  environs , eft  extrêmement  ftérile , vtai- 
fimblablement  parce  qu’elle  eft  expofée  aux 
vents  froids  du  Sud.  Du  Cap  Téerawhitte  aux 
deux  Freres , fitués  en  travers  du  Cap  Koamaroo , 
la  route  eft  pre/que  Nord-Oueft  un  quart  au 
» Nord  & la-diftance  de-fèize  milles.  Entre  le  Cap 
Tnéerawhitte  & l’Ifle  d’entrée  , il  y a , au  Nord  , 
une  Ifle  aflez  près  de  la  côte.  M.  Cook  jugea 
que  c’était  une  Ifle  , quand  il  la  vit  lors  de  fon 
premier  voyage  -,  mais , comme  il  n’en  était  pas 
sûr,  il  avait  lailfé  ce  point  indécis  dans  fa  carte 
du  détroit. 

Le  fond  de  cette  Baie  , parait  trcs-convenable 
pour  un  établiflëment  Européen.  Il  y a une  grande 
étendue  de  terre , qu’il  ferait  aifé  de  cultiver  & 
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de  défendre.  On  y trouve  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  bois  •,  & , fuivant  toute  apparence,  il  y 
a une  riviere  considérable.  Enfin  le  pays  ne  femble 
pas  très-peuplé  ; de  forte  qu’il  ferait  peu  dangereux 
d’avoir  des  querelles  avec  les  Naturels , ce  qui  eft 
fur-tout  à redouter  dans  les  divers  cantons  de  la 
Nouvelle-Zélande.  Le  lin  (Phormium  tenax) , 
dont  leS  Naturels  font  leurs  vêteraens , leurs  nattes  » 
leurs  cordages , leurs  filets,  eft  luifant , élaftique , & 
fort,  de  maniéré  qu’il  pourrait  devenir  un  article 
de  commerce  aux  Indes  , où  l’on  manque  de 
cordages  & de  cannevas.  Dans  les  fiécles  futurs  , 
lorlque  les  Puifiânces  de  l’Europe  auront  perdu 
leurs  Colonies  d’Amérique  , on  penlèra  peut-être 
à faire  de  nouveaux  établilfemens  dans  des  ré- 
gions plus  éloignées  & fi  jamais  il  eft  poïïïble 
aux  Européens  d’avoir  a fiez  d’humanité  pour 
traiter  en  freres  les  Infulaires  de  la -mer  du 
Sud  , ils  pourraient  y former  des  Colonies  qui  ne  * 
feront  pas  fouillées  par  le  fang  des  Nations  inno- 
centes. 

Le  26  Novembre  , après  avoir  fait  voile 
autour  du  Cap  Pallifer  , nous  quittâmes  enfin 
la  Nouvelle-Zélande  (c’eft  M.  Forfter  qui  parle). 
Nous  allions  commencer  cette  nouvelle  cam- 
pagne en  auffi  bonne  fanté , fuivant  les  apparences  s 
que  lors  de  notre  départ  d’Angleterre  ; mais  peut- 
être  que  les  fatigues  & les  travaux  continuels. 
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que  nous  venions  d’eflûyer  , avaient  réellement 
affaiblis  nos  corps.  Outre  les  dangers  & les  diffi-  Cook, 
cultés  inféparables  de  cette  m navigation  , nous 
11’avions  plus  à bord  d’animaux  vivans,  comme 
en  quittant  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; le  peu 
de  provi  fions  choilles  qu’on  fervait  aux  Officiers 
commençaient  à nous  manquer,  & nous  n’étions 
pas  mieux  nourris  que  les  /impies  matelots.  L’ef-  , 
poir  de  rencontrer  de  nouvelles  terres  s’ét^it  éva- 
noui. Jufqu’aux  fujets  ordinaires  de  converfa- 
tion,  tout  était  épuifé.  Cette  campagne  au  Sud 
ne  promettait  rien  de  nouveau  à l’imagination , & 
elle  ne  fe  pré/èntait  à notre  c/prit  qu’environnée 
d’horreurs  & de  périls.  Nous  venions  de  jouir  de 
quelques  beaux  jours  entre  les  Tropiques  -,  les 
productions  des  llles  avaient  couvert  nos  tables 
de  mets  exquis , & le  fpeétaclfc  de  différentes 
Nations  nous  avait  procuré  du  plaifir  -,  mais  ce 
moment  agréable  allait  être  remplacé  par  un 
long  période  de  brumes  , de  gelées , de  jeûnes , 

& fur-tout  par  une  ennuyeufe  monotonie.  L’Abbé 
Chappe,  dans  fon  Voyage  à la  Californie,  obfêrve 
que  la  feule  variété  a des  charmes  pour  le  Voya- 
geur qui  paffe  d’un  pays  à un  autre  ; & la  Phi- 
lofophie  exalte  tellement  fon  imagination,  que, 
fuivant  lui , la  A'e  qu’on  mene  en  mer  n’efl  en - 
nuyeufe  & uniforme  que  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  accoutumés  à regarder  autour  d’eux  j & qui 
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" . lc  voient  la  Nature  avec  indifférence.  Si  l’Abbé 
Ccok.  Cl.  a ppc  avait  en  le  bonljpur  de  faire  un  Voyage 
au  Cercle  Antarctique , (ans  ces  milliers  de  vo- 
lailles grades , qui  entretenaient  fa  bonne  hu- 
meur, durant  fa  petite  traverse  de  Cadix  à la 
Vera-Crux , il  n’aurait  peut-être  pas  parlé  ainfi.  Je 
quittai  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  avec 
des  idées  très-différentes  de  ce  Voyageur  -,  mai» 
j’étais  animé  par  l’efpoir  d’achever  le  tour  du 
Monde  , près  du  Pôle  Auftral , dans  une  latitude 
élevée.  Le  fouvenir  de  nos  familles  Sc  de  la  douceur 
de  nos  fociétés  arracha  un  foupir  à ceux  dont  le 
cœur  fentait  les  tendres'  liens  do»  l'affection  filiale 
ou  paternelle.  Nous  fommes  les  premiers  Euro- 
péens, & peut-être  nous  fommes  les  feuls  qui 
foyons  parvenus  à ce  point.  On  dit  communé- 
ment en  Angleterre  que  Sir  François  Drake  a 
paffé  fous  l’arche  du  milieu  du  pont  de  Londres. 
Mais  c’eft  une  erreur,  car  il  fit  route  le  long  de  1a 
côte  d’Amérique  -,  cette  fauffeté  s’eft  probable- 
ment répandue , parce  qu’il  a paffé  les  perioeci  ou 
le  cent  quatre  - vingtième  degré  de  longitude- 
dans  .le  même  cercle  de  latitude  Septentrionale , 
fur  la  côte  de  la  Californie. 

Le  8 Décembre  , nous  cefsâmes  de  voir  les. 
penguins  & les  veaux  marins , Sc  nous  ên  con- 
clûmes qu’ils  s’étaient  retirés  vers  les  parties  mé-r 
ridioualcs  de  la  Nouvelle-Zélande» 
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le  10,  à midi,  nous  étions  par  cinquante-  ■■  ■ 
neuf  degrés  de  latitude  Sud  , (ans  avoir  rencon-  Cook, 
tré  de  glaces,  quoique , l’année  précédente  ^ïous 
en  eulîîons  trouvé  , te  10  Décembre  > entre  le 
cinquantième  & le  cinquante-unieme  degré  de 
latitude.  Il  eft  difficile  de  rendre  raifon  de  cette 
différence •,  «peut-être  l’hiver,  qui  précéda  notre 
première  campagne,  avait  accumulé  plus  de  glace 
que  l’année  fuivantc  , ce  qui  efl  d’autant  plus 
probable  que  nous  apprîmes  au  Cap , que  l’hiver 
y fut  plus  froid  qu’à  l’ordinaire.  Une  tempête 
violente  brifa  peut-être  la  glace  du  pôle,  & la 
chafîa  au  Nord  jufqu’à  l’endroit  où  elle  frappa 
nos  regards  : peut-être  auffi  que  cet  effet  fut 
produit  par  ces  deux  caufes  , & par  pluiîcurs 
autres. 

Le  1 2 , au  matin , à quatre  heures , par  foixante- 
deux  degrés  dix  minutçs  de  latitude  Sud  , & 
cent  foixante-douze  degrés  de  longTtude  Oueft, 
on  vit  la  première  Ifle  de  glace  , onze  degrés 
& une  demi-minute  plus  au  Sud  qu’on  ne  l’avait 
trouvée  l’année  auparavant,  après  notre  départ 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  apperçut  en 
même-temps  un  peterel  antarctique  , quelques 
albatroffès  grifes , des  pintades  de  des  pcterels 
bleus. 

Le  13,  le  thermomètre  Ce  tint  à trente-un 
degrés , & nous  cinglâmes  à l’Eft , avec  une 
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» brile  fraîche,  quoiqu’il  tombât  une  quantité  pro- 
k.  Co°^-  dîgieule  de  neige  , qui  remplifloit  tellement 
l’atl^iofphère , que  nous  ne  voyions  pas  à dix 
verges  devant  nous.  (Edidéé  avoit  déjà  témoigné 
fa  furprife , en  oblcrvant  les  jours  précédais  de 
petites  ondées  de  neige  & de  grêle  : ce  phéno- 
mène eft  abfolument  inconnu  dans  f<Jn  pays.  Ces 
pierres  blanches , qui  fe  fondaient  dans  fes  mains , 
étaient  miraculeufes  pour  lui  , & quoique  nous 
eflàyaffions  de  lui  expliquer  que  le  froid  contri- 
buait à leur  formation , je  crois  que  fes  idées , fur 
cette  matière , n’étaient  pas  fort  claires.  Les  flo- 
cons de  neige,  qui  ne  ceflerent  de  tomber  ce 
jour , le  furprirent  plus  que  tout  ce  qu’il  avait  vu 
jufqu’alors  : après  avoir  conlîdéré  long-temps  lès 
qualités  fingulieres,  il  nous  dit  qu’il  l’appellerait 
de  la  pluie  blanche  , quand  il  ferait  de  retour  dans 
Ion  lfle.  Il  n'apperçut  pas  les  premières  glaces, 
parce  que  nous  les  dépafsâmes  de  trop  bonne 
heure  dans  la  matinée  5 mais , deux  jours  après , 
à environ  foixante-cinq  degrés  de  latitude  Sud , il 
fut  frappé  d’étonnement  en  regardant  un  des 
plus  gros  morceaux  •,  8c  lorlqu’il  découvrit , le  len- 
demain , une  immenfe  plaine  de  glace , qui  nous 
empêchait  de  marcher  plus  loin  au  Sud  , il 
témoigna  un  grand  plailîr  , parce  qu’il  croyait  que 
c’était  une  terre.  Nous  lui  dîmes  qu’il  fe  trompait , 
& qu’il  n’avait  que  de  l’eau  douce  tous  les 
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yeux  ; mais  nous  ne  pûmes  le  lui  perfuader  qu'en 
montrant  la  glace  qui  s'était  formée  dans  les 
futailles  fur  le  pont.  Il  nous  afiura  cependant, 
qu’à  tout  événement , il  voulait  lui  donner  le 
nom  de  terre  - blanche , afin  de  la  diftinguer  de 
tout  le  relie.  Il  avait  ralfemblé,  à la  Nouvelle-» 
Zélande,  un  certain  nombre  de  petites  baguettes , 
dont  il  faifait  foigneufement  ur»  paquet , ce  qui 
lui  tenait  lieu  de  journal.  A chaque  Ifle  qu’il  avait 
vu  & vifité  , après  fon  départ  des  Mes  de  la 
Société , il  avait  ajouté  une  petite  baguette , de 
forte  que  la  collection  montait  alors  à neuf  ou 
dix , dont  il  fe  rappellaifr  très  - bien  les  noms , 8c 
la  terre-blanche , ou  whennua-téatéa  était  la  der- 
nière. Il  demandait  fouvent  à combien  d’autres 
1 •’ 

pays  nous  aborderions  en  allant  en  Angleterre; 
&,  d’après  quelqi^s  noms  que  nous  lui  dîmes, 
il  forma  un  paquet  féparé , qu'il  étudiait  chaque 
jour  avec  autapt  de  foin  que  le  premier.  L’ennui 
de  cette  partie  de  notre  Voyage,  le  rendait  pro- 
bablement fi  etnpreffé  d’en  connaître  la»  fin , & 
les  proviiïons  falées  , & la  froideur  du  climat , 
contribuèrent  à le  dégoûter.  Son  amulement  ordi- 
naire était  de  détacher  les  plumes  rouges  des 
tabliers  de  danfe,  qu’il  avait  acheté,  à Tonga- 
Tabboo  j & d’en  faire  un  panache  de  huit  ou 
dix.  Il  pa liait  le  relie  de  fon  temps  à le  pro- 
mener fur  le  pont , à parler  avec  les  Officiers  de 
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les  Bas-Officiers , & à fe  chaufîcr  dans  la  chambre 
du  Capitaine.  Nous  profitâmes  de  l’occafion  pour 
nous  inftruire  davantage  de  fa  langue  : nous  cor- 
rigeâmes peu- à-peu  le  Vocabulaire  que  nous 
avions  fait  aux  Ifies  de  la  Société , & nous  acquîmes 
ainfi,  fur  fon  pays  & fur  les  Mes  vt.ifines , des 
connailiances , qui  nous  portèrent  à "y  faire  diverfes 
jccherchcs  durant^ notre  leconde  relâche. 

Malgré  les  périls  continuels  auxquels  nous 
étions  expofés , l’équipage  était  moins  inquiet 
que  je  ne  l’aurois  cru  -,  & , comme  dans  une 
bataille , le  fpeétecle  de  la  mort  devient  familier 
& fouvent  indifférent , ainfi  nous  nous  trouvions  > 
chaque  jour , en  danger  de  périr , & nous  étions 
tranquilles,  comme  fi  les  flots,  les  vents  & les 
rochers  de  glace  n’avaient  pas  pu  nous  faire  de 
mal.  Ces  glaces  étaient  de  toi^  forte  de  forme, 
comme  celles  que  nous  avions  vu  l’été  précé- 
dent , & nous  appercevions  un  grand  nombre 
de  pyramides , d’obélifqucs  , & de  clochers 
d'Eglife,  dont  la  hauteur  n’était  pas  fort  infé- 
rieure à celle  que  nous  avions  obiervée  parmi 
les  premières  Ules  de  glace  en  1772-,  beaucoup 
d’autres  aufli  leur  reffemblaicnt , en  ce  quelles 
étaient  très-étendues , & parfaitement  unies  au 
fofnmef. 

La  quantité  d’oi  féaux  , que  nous  avions 
rencontrés  julqu’jci  dans  notre  pallage  , aurait 
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perfuadé  d’autres  Navigateurs , que  nous  étions 
proche  de  terre  -,  mais  nous  ne  formions  là-dclfus  Cook* 
aucune  efpérance. 

Le  temps , extrêmement  humide  & d’un 
froid  déiagrcable , fut  funefte  aux  colombes  8c 
aux  pigeons , que  plusieurs  de  nos  gens  avaient 
acheté  fur  les  Ides  de  la  Société,  & fur  celles 
des  Amis , ainfi  qu’aux  oifeaux  chantans  que 
nous  avions  eu  tant  de  peine  à prendre  en  vie 
à la  Nouvelle-Zélande.  J’avais,  à mon  départ 
de  ce  pays , cinq  colombes,  mais  elles  mouru- 
rent l’une  après  l’autre , avant  le  1 6 de  Décem- 
bre , parce  qu’elles  étoient  plus  expofées  au  froid 
■dans  nos  chambres , que  dans  le  pofte  des  Ma- 
telots. Le  thermomètre  ne  s’y  tenoit  jamais  qu’à 
cinq  degrés  plus  haut  , qu’en  plein  air  fur  le 
pont. 

Le  20 , à fept  heures  du  foir , par  cent  qua- 
rante-fept  degrés  quarante-fix  minutes  de  longi- 
tude , le  vaifleau  pafià  une  fécondé  fois  le  cercle 
autar&ique  -,  on  continua  de  marcher  au  Sud-Eft 
jufqu’à  <ïx  heures  du  lendemain  matin  : étant 
alors  par  foixaiïte-fept  degrés  cinq  minutes  de 
latitude  Sud , on  rencontra  tout-à-coup  un 
grouppe  de  très-groffes  Mes  de  glace,  & une 
grande  quantité  de  morceaux  flottans  -,  & , comme" 
la  bruine  étoit  extrêmement  épaifle , on  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à en  for  tir.  Les  IJJes 
Tome  XXL  C 
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^ — de  glace  étaient  très- hautes  & très-efearpées,  & 

. formaient  à leurs  fommets  divers  pics,  au-Iicu 

que  la  plupart  de  celles  qu’on  avait  apperçu  au- 
paravant, étaient  plates  au  haut  & moins  élevées: 
plufieurs  de  celles-ci  avaient  cependant  deux  ou 
trois  cens  pieds  d’élévation,  & deux  ou  trois 
milles  de  circuit,  avec  des  côtés  perpendicu- 
laires, qui  infpiraient  la  frayeur  quand  on  les 
regardait.  De  tous  les  oifeaux , qui  avaient  accom- 
pagné la  Réfolution , il  ne  reftoit  que  les  alba- 
trofîes  grifes , mais  bientôt  on  apperçut  quelques 
peterels  antarctiques. 

Le  22" , on  gouverna  Eft-Sud-Eft  avec  un 
vent  frais  du  Nord,  qui  fouffloit  par  rafîâles  : 
le  perroquet  d’artimon  fut  enlevé  & mis  en 
pièces.  A fix  heures  du  matin , le  vent  tournant 
vers  l’Oucft,  je  marchai  (M.  Coolc)  Eft-Nord, 
étant  par  foixante-lèpt  degrés  trente-une  minutes 
de  latitude , ia  plus  haute  où  nous  fufîïons  encore 
parvenus. 

Nous  continuâmes  notre  route  à l’Eft  un 
quart  Nord-Eft  jufqu’à  midi  du  2 3 : par  foixante- 
fept  degrés  douze  minutes  de  latitude , & cent 
trente-huit  degrés  de  longitude  : je  gouvernai 
Sud-Eft  *,  nous  voyons  alors  vingt-trois  llles  de 
glaces  de  deflus  le  pont  , & deux  fois  autant 
du  haut  des  mâts , cependant  notre  horizon  ne 
s’étendait  pas  à plus  de  deux  ou  trois  milles.  A 
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quatre  heures  de  l'après-midi  par  foixante-fept  * 
degrés  vingt  minutes  de  latitude , & cent  trente-  Cook, 
fept  degrés  douze  minutes  de  longitude  , nous 
rencontrâmes  une  quantité  fi  prodigieule  de 
glaces  en  plaines,  ou  de  glaces  flottantes , qu’elles 
couvraient  la  mer  dans  toute  l’étendue  du  Sud 
à l’Eft , & elles  étaient  fi  épaiflbs  & fi  ferrées , 
quelles  obftruoient  entièrement  notre  palfage. 

Le  vent  étant  alTez  modéré  & la  mer  tranquille, 
je  mis  à la  cape  au  bord  intérieur  de  la  glace, 

& je  détachai  deux  chaloupes  afin  d’en  ramaffer 
quelques  morceaux.  Sur  ces  entrefaites,  on  en 
faifit  de  larges  pièces  aux  côtés  du  bâtiment , & 
on  les  prit  à bord  avec  nos  palans  à croc  : l'en- 
* lèvement  de  la  glace  fut  fi  pénible , à caufe  du 
froid  , que  les  bateaux  refterent  jufqu’à  huit 
heures  pour  faire  deux  voyages  : je  portai  enfuite 
à l’Oueft  fous  les  huniers  & les  baffes  voiles, 
tous  les  ris  pris,  avec  un  vent  fort  du  Nord, 
accompagné  de  nçige  & de  pluie  neigeufe , qui , 
fe  gelant’  fur  les  agrêts  en  tombant,  rendait  les 
cordages  aufïï  durs  que  du  fil  d’aïchal,  & les 
voiles  comme  des  planches  de  bois  ou  des  pla- 
teaux de  métal.  Les  rouets  étaient  d’ailleurs  fi  for- 
tement gelés  dans  les  poulies,  qu’il  fallait  faire 
les  derniers  efforts  pour  abattre  ou  pour  hifler 
un  hunier  -,  & le  froid  fi  vif,  qu’à  peine  pouvoit- 
on  le  fupporter  : des  glaces  couvraient , en  quel- 
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que  forte , toute  la  mer  : il  y avait  des  coups  de 
vent  & une  brume  épaifiè. 

Dans  une  polîtion  fi  défavorable  , il  était 
naturel  de  pcnfer  à retourner  au  Nord,  puifqu’il 
n’y  avait  point  de  probabilité  de  trouver  une 
terre  dans  ces  parages,  & qu’il  ne  paroifloit  pas 
poflïblc  de  s’avancer  plus  loin  au  Sud.  J’aurois 
eu  tort  de  m'avancer  à l’Eft  dans  cette  latitude , 
non-feulement  à caufe  de  la  glace,  mais  parce 
que  j’aurais  laifié  au  Nord,  fans  le  reconnoître, 
lin  efpace  de  mer  de  vingt-quatre  degrés  de 
latitude , où  il  pouvoit  y avoir  une  grande  terre. 

Tandis  qu’on  ramaflàit  de  la  glace  , nous 
prîmes  deux  peterels  an tar étiques  -,  &,  en  les 
examinant,  nous  perfiftames  à les  croire  de  la 
Tribu  des  peterels.  Ils  font,  à-peu-pres,  de  la 
grandeur  d’un  gros  pigeon-,  les  plumes  de  la 
tête,  du  dos,  & une  partie  du  côté  fupérieur 
des  ailes,  font  d’un  brun  léger-,  le  ventre  & le 
defious  des  ailes  blancs-,  les  plumes  déjà  queue, 
blanches  aulli  , mais  brunes  à la  pointe  : nous 
primes  en  même-temps  lyi  nouveau  peterel  plus 
petit  que  le  premier,  mais,  comme  les  autres, 
d’un  plumage  gris  fombre.  Je  remarquai  que  ces 
oifeaux  avaient  plus  de  plumes  que  ceux  que 
noos  avions  vus , tant  la  Nature  à pris  foin  de 
les  vêtir  fuivant  le  climat  qu’ils  habitent.  Nous 
^pperçumes  auflî  des  albutrofies , couleur  de 
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chocolat  : nous  n’avons  trouvé  que  parmi  les 
glaces  ces  oifeaux  ainfi  que  les  peterels,  dont  Cook, 
on  a parlé  plus  haut*,  d’où  on  peut  conjecturer 
avec  raifon , qu’il  y a une  terre  au  Sud.  Nous 
découvrîmes  un  gros  veau  marin  , qui  joua  , 
autour  de  nous  pendant  quelques  minutes. -Un 
de  nos  matelots  , qui  avait  été  au  Groenland  , 

I’apgella  cheval  de  mer  j mais  tous  nos  Mef- 
fieurs,  qui  le  virent,  le  prirent  pour  ce  que  j’ai 
dit.  Depuis  que  nous  avions  rencontré  des 
glaces , le  thermomètre  fe  tenait  de  trente-trois 
à trentre-quatre  dçgrés  à midi. 

Plufieurs  perfonnes  étaient  alors  affligées  de 
rhumatifmes  violens  & de  maux  de  tête  •,  d’autres 
avaient  les  glandes  enflées , & des  fièvres  cathar- 
reufes,  cju’on  attribuait  à l’ufage  de  la  glace. 

M.  Forfter  Pere , qui  le  plaignait  d’un  rhume, 
depuis  quelques  jours , fut  obligé  de  garder  le 
lit:  fa  maladie  lemblait  provenir  de  l’humidité 
de  fa  chambre , dans  laquelle  tout  pourrilfait  : le 
froid  y fut  fi  fenlible  ce  jour , que  le  thermomètre 
ne  s’y  tint  qu’à  deux  degrés  & demi  plus  haut  que  . 
fur  le  pont. 

*Le  24,  le  vent  diminua,  tournant  au  Nord 
Ouefl:  & le  ciel  s’éclaicit  par  foixante-lept  de- 
grés de  latitude  & cent  trente  - huit  degrés 
quinze  minutes  de  longitude.  Comme  nous 
avancions  au  Nord-Eft  avec  un  bon  vent  dut 
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■»«-!—»!  Nord-Oueft,  les  Ifles  de  glace  Te  multipliaient 

Cook.  tellement  autour  de  nous , qu’à  midi  nous  étions 
environnés  de  près  de  cent , & en  outre  d’une 
immenfe  quantité  de  petits  morceaux.  M’apper- 
cevant  qu’il  y allait  avoir  calme , je  conduits  le 
vaiflêau  dans  un  parage,  auffi  net  qu’il  me  fut  pof- 
fible  : la  Rélolution  cependant  dériva  avec  la  glace } 

8c , profitant  de  chaque  léger  foufifie  de  vent,  on 
l’empêcha  de  tomber  fur  quelques-unes  de  ces 
Ifles  flottantes.  Nous  palsâmes  ainfi  le  foir  de 
Noël , à-peu-près  de  la  même  maniéré  que  l’année 
précédente.  Heureufement  il  n’y  avait  point 
de  nuit , 8c  le  temps  était  clair  •,  car , avec  la 
brume  des  derniers  jours , il  aurait  fallut  un  mira- 
cle , pour  conferver  le  vaiflêau. 

Le  Capitaine , fuivant  la  coutume , invita  les 
Officiers  & les  Maîtres  à dîner,  & l’un  des  Lieu- 
tenans  régala  les  Bas-Officiers.  On  donna  aux 
Matelots  une  double  portion  de  poudding,  & 
ils  burent  l’eau-de-vie  de  leur  ration , qu’ils  avaient 
épargné  quelques  mois  d’avance  pour  le  jour  de 
Noël  : ils  eurent  grand  foin  de  s’enivrer.  La  vue 
d’une  quantité  innombrable  d’Ifles  de  glaces,, au 
milieu  defquelles  on  courait  rifque  de  faire  nau- 
frage à chaque  moment , ne  les  empêcha  pas  de 
fe  livrer  à leurs  amufemens  favoris.  Tant  qu’il  1 
leur  refta  de  l’eau-dc-vie,  dit  M.  Forfter,  ils 
firent  Noël  en  bons  Chrétiens.  La  longue  habi- 
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tude  de  la  mer  leur  infpire  du  mépris  pour  les 
périls  -,  & la  fatigue  & riuclémence  du  ciel , dur- 
ciiîant  leurs  mufcles,  & leurs  nerfs,  rendent  in- 
fenfîble  leur  cfprit.  On  conçoit  aifément  que  des 
hommes , qui  ne  s’occupent  pas  même  de  leur 
sûreté  , s’intéreiTcnt  peu  au  bien-être  des  autres. 

' Alfujettis  à des  ordres  ftriéb , ils  exercent  une 
autorité  tyrannique  fur  ceux  que  la  fortune  met 
en  leur  pouvoir  -,  & , accoutumés  à faire  face  à 
l’ennemi , ils  ne  refpirent  que  la  guerre.  Par  la 
force  de  l’habitude  le  meurtre  eft  tellement 
devenu  une  paflîon  de  leur  aine , que , pendant 
notre  Voyage,  je  les  ai  vu  montrer,  plufieurs 
fois , un  horrible  empreffement  de  tirer  fur  les 
Indiens , pour  le  plus  lég<yr  prétexte.  En  général  , 
la  vie  qu’ils  mènent  les  prive  des  confolations 
.domeftiques,  & de  grolïîers  befoins  remplacent, 
chez  eux , des  affrétions  délicates.  Quoique  mem- 
bres d’une  fociété  civililée , on  peut  les  regarder, 
en  quelque  forte,  comme  un  éorps  d’hommes 
barbares , pafîionnés , vindicatifs  •,  mais  d’ailleurs 
braves  , fificeres  , & vrais  les  uns  envers  les 
autres. 

Tant  que  nous  refiâmes  fous  la  Zone -Tor- 
ride , continue  M.  Forfter  , nous  eûmes  à 
peine  une  nuit  -,  & je  trouve  , dans  le  Journal 
de  mon  perc,  plufieurs  articles  écrits,  quelques 
minutes  avant  minuit  , à la  lueur  du  foleil. 

' C iv 
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Cet  aftre  était  fi  peu  de  temps  au  - deffouS 
de  l’horizon  , qu’un  crépulcule  tics-fort  ne  cefi'a 
point  de  nous  éclairer.  Ce  phénomène  frappa 
d’étonnement  (Edidée  , qui  voulait  à peine  en 
croire  fes  fens.  Nous  fîmes  envain  des  efforts 
pour  le  lui  expliquer  ; & il  nous  afflira  que  fes 
compatriotes  le  traiteraient  de  menteur , quand  il 
leur  parlerait  de  la  pluie  pétrifiée  , & du  jour 
perpétuel.  Les  premiers  Vénitiens , qui  reconnu- 
rent l’extrémité  leptentrionale  du  continent  de 
l’Europe  , ne  furent  pas  moins  furpris  de  ce  que 
le  foleil  ne  quittait  point  l’horizon  , 8c  ils  racon- 
tent qu’ils  ne  pouvaient  diftinguer  le  jour  de  la 
nuit  , que  par  l’inftindl  d’un  oifeau  de  mer , qui 
allait  fe  jucher  fur  la  cqfc  pendant  quatre  heures  : 
comme  nous  étions  probablement  fort  éloignés 
de  terre , cette  indication  nous  manqua  , & nous 
avons  fouvent  obfervé  un  grand  nombre  d’oifeaux 
voltiger  autour  de  nous  , pendant  toute  la  nuit , 
& en  particulier  de  grofles  troupes  de  differentes 
efpcces  , jufqu’à  quatre  heures. 

Le  2 6 , au  matin  , toute  la  mer  était  couverte 
de  glaces  : dans  l’étendue  d’un  horizon  de  quatre 
ou  cinq  milles , nous  vîmes  plus  de  deux  cens 
grandes  Ifles  , outre  une  quantité  innombrable  de 
petits  morceaux.  • 

Cette  feene  reffèmblait  aux  débris  d’un  monde 
ffacafle  : au  milieu  de  ce  boule verfement , on  en- 
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fendait , de  toutes  parts , les  imprécations  & les  ! 
juremens  des  matelots , qui  n’étaient  pas  encore 
fortis  de  leur  ivreffe. 

Mon  pere  & douze  autres  perfonnes  , furent 
de  nouveau  attaqués  de  rhumatifmes  , & 

obligés  de  garder  le  lit.  Le  fcorbut  ne  fe  mon- 
trait pas  encore  fous  un  afpeét  effrayant  ■,  mais 
tous  ceux  qui  en  avaient  de  légers  fymptomes  , 
(j’étais  du  nombre  ) burent , deux  foisjpar  jour, 
du  moût  de  bière  frais , entièrement  chaud , & 
s’abftinrent  , autant  qu’il  leur  fut  pofîîble  , de 
viandes  * falées.  La  langueur  générale  , le  vifage 
pâle  de  prefque  tout  le  monde  , femblaient 
nous  menacer  de  fuites  plus  funeftes.  Le 
Capitaine  Cook  était  très  - maigre  *,  il  avait 
une  conftipation  continuelle  , & il  perdit 

l’appétit. 

Le  3 r , un  petit  vent  fouffla  de  l’O^ft  , & un 
temps  beau  & clair  , nous  fournit  l’occafion  d’ac- 
rer  les  voiles  de  rechange  , de  nettoyer  & de 
fumer  les  entreponts.  A midi , notre  latitude  était 
de  5 9 degrés  40  minutes  Sud , & notre  longitude 
1 3 5 degrés  1 1 minutes  Oueft.  L’obfervation  de 
ce  jour  donna  lieu  de  conjecturer  que  nous  avions 
un  courant  Sud  en  effet  , il  eût  été  difficile  d’ex- 
pliquer pourquoi  des  maffes  fi  énormes  de  glace , 
venaient  du  Sud..  L’après-midi , il  y eut  un  calme 
de  quelques  heures  fuivi  d’une  brife  de  l’Eft  , 
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qyi  nous  mit  en  état  de  reprendre  notre  route  au 

Cook.  Nord-Oueft  un  quart  Nord. 

M.  Cook  va  continuer  les  détails  nautiques 
de  fa  route  dont  nous  abrégeons  peu  de  chofe 
ici , parce  que  cette  partie  de  la  navigation  eft 
• line  des  plus  importantes  du  Voyage. 

Le  premier  de  Janvier  1774 , le  vent  ne  refta  ' 
pas  long-temps  à l’Eft , mais  tournant  par  le  Sud 
à rOueffcj  il  fut  frais,  & fuivi  d’ondées  de  neige. 
Le  foir  , par  58  degrés  39  minutes  de  latitude 
Sud,,  nous  dépalsâmes  deux  Ifles  de  glace  , & 
nous  n’en  revîmes  enfuite  que  lorfque  nous  por- 
. tâmes  de  nouveau  au  Sud. 

Le  2 , à cinq  heures  du  matin , il  y eut  calme  : 
nous  étions  à cinquante  - huit  degrés  deux  mi- 
nutes de  latitude  , & cent  trente- fêpt  degrés 
douze  minutes  de  longitude.  Une  brife  de  l’Eft 
fuccéda  M calme  , & je  gouvernai  Nord-d’Oueft 
quart-Oueft.  Je  portai  ainfi  le  Cap  , parce  que 
je  voulais  reconnaître  un  plus  grand  efpace  de 
mer , entre  le  point  où  j’étais , &.  notre  route 
au  Sud. 

Le  3 , à- midi , parcinquante-fix  degrés  qua- 
rante -fix  minutes  de  latitude  , & cent  trente- 
neuf  degrés  quarante  - cinq  minutes  de  longi- 
tude *,  le  temps  devint  beau  , & le  vent  tourna 
au  Sud-Oueft.  Nous  appèrçûmes  de  petits  pion-  - 
geurs  (comme  nous  les  appellions)  de  la  clafiè 
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des  peterels , que  nous  jugeâmes  être  de  ceux  

qu’on  voit  ordinairement  près  de  terre , fur-tout  Cook 
dans  les  baies  & fur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  Je  ne  fais  que  penfer  de  ces  oilèaux. 

S’il  y en  avait  eu#  davantage  , je  fejais  porté  à 
croire  que  nous  n’étions  pas  alors  très-éloignés  de 
terre  ; car  je  n’en  avais  jamais  vu  à une  au  fil 
grande  diftance  des  côtes.  Ceux-ci  avaient  pro- 
bablement été  amenés  fi  loin  , par  quelques  bancs 
de  poiflon  : en  effet  il  devait  y avoir  de  Ces 
bancs  autour  de  nous  , puifque  nous  étions  en- 
vironnés d’un  grand  nombre  de  peterels  bleus  , 
d’albatrofles  & d’autres  oifeaux , qu’on  voit  com- 
munément dans  le  grand  Océan  ; tous , ou  prefque 
tous , nous  quittèrent  avant  la  nuit  : nous  vîmes 
auffî  deux  ou  trois  morceaux  de  goëmon  -,  mais  il  * 
était  vieil  & gâté.* 

A huit  heures  du  foir  , par  cinquante  - fix 
degrés  de  latitude  Sud  , & cent  quarante 
degrés  trente  - une  minutes  de  longitude  Ouefl: , 
le  vent  fe  fixant  dans  l’Oueft  , m’obligea  de 
gouverner  Nord-Eft  & m’empêcha  de  recon- 
naître un  efpace  à l’Ouefl:  de  près  de  quarante 
degrés  de  longitude  , & de  vingt  de  latitude. 

Si  le  vent  avait  été  favorable  , je  projettais  de 
courir  15  ou  20  degrés  de  longitude  , plus  à 
l’Oueft  , dans  le  parallèle  où  nous  étions  & de 
retourner  enfuite  à l’Eft  , ' par  le  cinquantième 
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: parallèle.  Cette  route  aurait  tellement  coupé  I’efr 
pace  mentionné  ci-deffus  , qu’il  n aurait  plus  refté 
de  doute  fur  la  fuppofition  d’une  terre  dans  ces 
parages  : nous  avons  peu  de  raifons  de  penfer 
qu’il  y en  a une.  Nous  Tommes  .portés  plutôt  à 
croire  le  contraire  ; car  nous  avons  eu  une  groife 
houle  creule  , pendant  plufieurs  jours , de  l’Oueft 
& du  Nord  -Oueft  , quoique  le  vent  ait  fouftlé 
d’une  direction  oppofée  la  plus  grande  partie  de 
ce  -temps  -,  preuve  qu’entre  ces  deux  rumbs  nous  , 
n’étions  couverts  par  aucune  terre. 

Plufieurs  perfonnes  de  l’équipage  avaient  encore 
une  fièvre  légère  , effet  des  rhumes.  Heureufe- 
ment  les  remèdes  les  plus  fimples  la  diffi  paient  „ 
il  ne  fallait  pour  cela  que  quelques  jours.  Nous 

• n’avions  pas  plus  d'un  ou  deux  hommes  à-la-fois 
fur  la  liffe  des  malades.  . 

Nous  marchâmes  au  Nord-Eft  quart-Nord , ju£ 
quau  6 à midi.  Nous  étions  alors  par  52  degrés 
de  latitude  Sud,  & 135  degrés  32  minutes  de 
longitude  Oueft , & à environ  deux  cens  lieues 
de  notre  route  à Taïti , dans  lequel  efpace , tout 
examiné , il  n’eft  pas  probable  qu’il  y ait  une  terre 
étendue  •,  il  ëft  moins  vraifemblable  encore  qu’il 
y en  ait  une  à l’Oueft  , puifque  nous  avions  eu , 
& que  nous  avions  encore  de  ce  rumb  de  grandes 
lames  monftrueules  -,  en  conféquence , je  gouvernai 
Nord-Eft , avec  un  veut  frais  de  l’Oueft-Sud-Oueft. 
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Xe  9 , par  48  degrés  17  minutes  de  latitude 
Sud,  & 127  degrés  10  minutes  de  longitude  Cook. 
Oueft  , je  mis  le  Cap  à l’Eft  , avec  un  bon  vent 
frais  de  J’Ouefl:  , accompagné  d’un  temps  clair  & 
agréable , & d’une  grolle  houle , qui  venait  de  la 
meme  direction  que  le  vent. 

L’équipage  commençait  à fupporter  ees  climats 
froids  , avec  d’autant  pjus  de  peine  , qu’il  ny 
avait  pas  d’efpérance  de  retourner  en  Angleterre 
cette  annee.  D abord  les  vifâges  parurent  an- 
noncer du  découragement  , parce  que  je  n’avais 
voulu  faire  part  de  mes  deffeins  à perfonne -, 
mais  peu-à-peu  les  matelots  fe  rélîgnerent  à leur 
fort. 

Le  matin  du  10 , comme  nous  avions  peu  de 
vent , on  mit  une  chaloupe  en  mer  , & pluficurs 
Officiers  allèrent  tuer  des  oifeaux  : ils  rapportèrent 
des  peterels  & d autres  qu  on  voit  ordinairement 
à toutes  les  diftances  poffibles  de  terre.  Nous 
n appercevions  rien  d ailleurs  qui  pût  nous  don- 
ner la  moindre  efpérance’  d’en  trouver  aucune 
& le  lendemain à midi , par  45  degrés  5 1 mi- 
nutes de  latitude  Sud,  & 122  degrés  12  minutes 
de  longitude  Oueft,  & à un  peu  plus  de  deux 
cens  lieues  de  la  route  que»  je  fuivis  en  allant  à 
O-Taiti  , en  1769  , je  changeai  de  route  , & 
je  gouvernai  Sud-Eft  avec  un  vent  frais  du 
jgud-Oueft  un  quart-Oueft.  Le  foir  , quand  notre  , 
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latitude  était  de  48  degrés  22  minutes  Sud  , & 
Cook,  notre  longitude  de  121  degrés  29  minutes  Oueft, 
nous  trouvâmes  la  déclinaifon  de  l’aimant  de 
2 degrés  34  minutes  Eft  : nous  n’en  avons  jamais 
eu  de  moindre  en-dehors  du  tropique.  Le  foir 
du  lendemain  , elle  fut  de  4 degrés  30  minutes 
Eli  , & notre  latitude  50  degrés  5 minutes  Sud , 
& 119  & demi  de  longitude  Oueft. 

Je  marchai  plus  au  Sud  , jufqu’au  foir  du  1 3 , 
que  notre  latitude  fut  de  53  degrés  Sud,  & notre  * 
longitude  1 1 8 degrés  3 minutes  Oueft.  Le  vent 
foufflant  alors  avec  force  du  Nord-Oueft , avec 
une  brume  épaifle  & de  la  pluie , ce  qui  rendait 
dangereufe  une  navigation  au  large  , j’allai  au 
plus  près  au  Sud  - Oueft  , 8c  je  continuai  cette 
route  jufqu’à  midi  du  lendemain. 

M.  Forfter  ajoute  que  le  14  , une  vague  énorme 
frappa  le  vaiffeau , & inonda  les  ponts.  L’eau  de  la 
mer  retombait,  dit-il,  pardeftus  nos  têtes,  & éteignait 
nos  lumières  , de  forte  que  nous  croyions  quel- 
quefois être  engloutis  & tomber  dans  l’abîme. 
Tout  était  à flot  dans  la  chambre  de  mon  pere, 

& fon  lit  abfolument  rempli  d’eau.  Son  rhuma- 
tifme  le  tourmentait  depuis  plus  de  quinze  jours, 
avec  tant  de  violence  , qu’il  ne  pouvait  fe  fervir 
de  fes  jambes,  & fes  peines  redoublèrent  ce 
matin.  Notre  fituation  était  alors  fort  trifte , même 
pour  ceux  qui  avaient  confervé  leur  fanté , & iu- 
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lupportable  pour  les  malades  , à qui  leurs  mem- 
bres  perclus  caillaient  des  douleurs  excedives.  Cook. 
L’alpcéfc  de  l’Océan  était  épouvantable,  & on  eût 
dit  qu’il  le  mettait  en  < olere  de  ce  que  de  pré- 
fomptueux  mortels  o fiaient  marcher  fur  Ton  fein. 

Tout  portait  l’empreinte  de  la  triflelle , & un 
fîlence  alarmant  régnait  autour  de  nous.  Ceux 
mêmes  qui  étaient  accoutumés  à la  mer  , depuis 
leur  enfance , avaient  du  dégoût  pour  les  nour- 
ritures fâlées  : l’appro.  he  de  l’heure  du' dîné  nous 
faifait  de  la  peine,  & , dès  que  l’odeur  des  ali- 
mens  atteignait  nos  organes  , il  nous  était  ira-  . 
poflîble  d’en  manger. 

Ce  voyage  ne  peut  être  comparé  à aucun 
autre , pour  la  multitude  de  fatigues  & des  maux 
que  nous  avons  elluyés.  Les  Navigateurs , qui 
ont  parcouru  la  mer  du  Sud  avant  nous,  navi- 
guaient en-dedans  du  tropique  , ou  du  moins 
fous  la  zone-tempérée.  Iis  jouiflaient  prelque 
toujours  d’un  ciel  doux  & ferein , & ils  marchaient 
à la1  vue  des  terres  qui  leur  fourmillaient  des 
rafraîchiflemens.  De  pareilles  campagnes/ont  des 
parties  de  piaifir , à coté  des  nôtres.  Les  objets 
nouveaux  & attrayans  foulagent  l’efprit,  égaient 
la  converfation  & raniment  le  corps  : mais  les 
mêmes  points  de  Vue  frappaient  fans  celle  nos 
regards  -,  la  glace , la  brume  , les  tempêtes  & la 
TurL.ce  ridée  de  la  mer,  formaient  une  fcèue 
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lugubre , que  n’égayaient  jamais  les  rayons  du 
du  foleil  : enfin  le  climat  était  froid,  & nous 
mangions  des  alimcns  déteflables.  En  un  mot,  il 
femblait  que  tout  notre  être  fe  de  fléchait  , & 
nous  devenions  indifFérens  à tout  ce  qui  anime 
la  vie  en  d’autres  temps.  Nous  facrifiions  notre 
fanté  , nos  fentimens , nos  jouiflânces , à la  gloire 
de  naviguer  dans  des  parages  inconnus  jufqu 'alors. 

La  fituation  des  matelots  était  auflï  affligeante 
que  celle  des  Officiers  , par  une  autre  caufe. 
Leur  bifcuit , qu’on  avait  trié  à la  Nouvelle-Zé- 
lande , cuit  de  nouveau  , & enfuite  encailîé , était 
auflï  gâté  qu’auparavant  -,  ce  qui  provenait  de  ce 
que , dans  le  triage  , ,on  en  conferva  de  mauvais 
& de  ce  que  les  tonneaux  n’avaient  été  ni  aflèz 
fumigés , ni  aflez  féchés.  Ils  ne  recevaient  tous 
d’ailleurs  que  les  deux  tiers  de  leur  ration  ordi- 
naire j mais  une  fi  petite  quantité  de  bifcuit , 
étant  à peine  fuffifante  quand  il  eft  bon  , était 
bien  loin  de  l’être  alors  , qu’il  y en  avait  la 
moitié  de  pourri.  Ils  ne  fe  plaignaient  point  : ce 
jour  cependant  le  premier  aide  du  maître  vint 
dire , avec  amertume , au  Capitaine  , que  ni  lui  , 
ni  fes  camarades  n’avaient  de  quoi  fe  raflâfler  ; 
& il  lui  montra , en  même-temps  des  refies  pourris 
& puans  de  fon  pain.  Ses  remontrances  eurent  _ 
de  l’eflêt , & tout  l’équipage  reçut  une  ration 
ordinaire.  M.  Cook  femblait  recouvrer  fes  forces  -, 
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mais  ceux  qui  étaient  attaqués  de  rhumatifmes , 
fe  trouvaient  auffi  indifpofés  que  jamais. 

Le  Capitaine  Cook  continue  ainfi  : le  vent 
ayant  tourné  au  Nord,  & la  brume  continuant, 
je  cinglai  à l’Eft  , fous  les  baffes  voiles  & les 
huniers,  tous  les  ris  pris.  Mais  nous  ne  pûmes  pas 
long-temps  porter  ces  voiles  •,  car  , avant  huit 
heures  du  foir , le  vent , qui  devint  une  tem- 
pête , nous  obligea  de  mettre  en  panne , fous  le 
perroquet  d’artimon  , jufqu’au  matin  du  16  ; le 
vent  ayant  alors  beaucoup  diminué . & paffé  à 
l’Oueft , on  hiflâ  les  baflês  voiles , & les  huniers , 
tous  les  ris  pris , & je  marchai  au  Sud.  Bientôt 
le  ciel  s’éclaircit-,  &,  l,e  foir,  notre  latitude  fut 
de  56  degrés  48  minutes  Sud,  & notre  longitude 
119  degrés  8 minutes  Oueff. 

Nous  continuâmes  à marcher  au  Sud , inclinant 
à l’Eft , jufqu’au  1 8 , que  nous  portâmes  au  Sud- 
Oueft,  avec  un  vent  de  Sud-Eft,  étant  par  61 
degrés  9 minutes  de  latitude  Sud,&  1 16  degrés 
7 minutes  de  longitude  Oueft.  A dix  heures  du 
foir,  il  y eut  un  calme  , qui  dura  jufqu’à  deux 
heures  du  lendemain  au  matin  : une  brife  fe  leva 
du  Nord , devint  bientôt  un  vent  frais , & fe  fixa 
au  Nord-Eft , j’en  profitai  pour  gouverner  Sud , 
jufqu’i  midi  du  20,  par  62  degrés  34  minutes 
de  latitude  Sud,  & 116  degrés  24  minutes 
de  longitude  Oueft  -,  il  y eut  un  nouveau  calme.- 
Tome  XXI.  D 
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Dans  cette  pofition , nous  avions  en  vue  deux 

Cook.  jfles  ,-je  gjace } jont  l’une  femblait  aulïï  large  que 
la  plus  grande  de  celles  que  nous  avions  rencon- 
trées jufqu’ici  : elle  n’avait  pas  moins  de  deux 
cens  pieds  de  hauteur  , & elle  fe  terminait  par 
un  pic  relfemblant  à la  coupole  de  l’Eglife  de 
S.  Paul.  Comme  une  groffe  houle  venait  de 
l’Oueft , il  n’était  pas  probable  qu’il  y eût  une 
terre  , entre  nous  & le  méridien  , de  133  degrés 
8c  demi  , point  de  longitude  où  nous  étions  , 
fous  cette  latitude  , quand  nous  cinglâmes  au 
Nord.  Durant  toute  cette  route,  nous  n’avions 
rien  vu  qui  pût  nous  porter  à croire  que  nous 
étions  dalns  les  environs  d’une  terre.  A la  vérité  , 
nous  avions'  apperçu  fouvent  du  goémon  -,  mais 
je  fuis  sûr  que  ce  n’eft  pas  un  ligne  alTuré  de 
la  proximité  de  terre,  puifqu’on  rencontre  du 
goémon  fur  toutes  les  parties  de  l’Océan.  Après 
un  calme  de  quelques  heures , nous  eûmes  un 
vent  de  Sud-Eft , mais  il  fut  très  - incertain  & 
accompagné  de  groflès  ondées  de  neige  : enfin 
il  fe  fixa  au  Sud  quart-Sud-Eft  , & nous  for- 
çâmes de  voiles  à l’Eft.  Le  vent  fut  frais , avec  un 
froid  perçant , de  la  neige  avec  une  pluie  neigcule. 

Le  22 , par  62  degrés  5 minutes  de  latitude 
Sud , & 1 1 2 degrés  24  minutes  de  longitude 
Oueft,  nous  vîmes  une  Ifle  de  glace , un  peterel 
antarctique  , plufieurs  peterels  bleus , & quelques 
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autres  oifeaux  connus  •,  mais  rien  ne  nous  donnait  — 
eipoir  de  trouver  terre.  . Coox. 

Le  23  , à midi , notre  latitude  fut  6 2 degrés 
24  minutes  Sud , & notre  longitude  1 1 o degrés 
22  minutes.  L’après-midi  , nous  dépalsâmes  une 
Ifle  de  glace.  Le  vent , qui  était  frais , continua 
à tourner  à l’Oueft  -,  8c  le  lendemain  au  matin , 
à huit  heures*,  comme  il  foufflait  du  ' Nord  de 
l’Oueft,  je  gouvernai  Sud  quart-Sud-Oudt  8c 
Sud-Sud-Oueft.  Nous  étions  alors  par  63  degrés 
20  minutes  de  latitude  Sud,  & 108  degrés  7 mi- 
nutes de  longitude  Oueft  , & nous  avions  une 
groflê  houle  du  Sud  - Oueft.  Je  luivis  la  même 
route,  jufqu’à  midi  du  lendemain  2 J , que  je 
gouvernai  droit  au  Sud  : notre  'latitude  était  à ce 
moment  de  65  degrés  24  minutes  Sud,  & notre 
.longitude  de  109  degrés  31  minutes  Oueft.  Le 
vent  venait  du  Nord  ; le  temps  était  doux  8c 
affez  agréable , & nous  n’appercevions  pas  un  feul 
morceau  de  glace  , ce  qui  nous  parut  un  peu 
extraordinaire,  car, un  mois  auparavant  & à en- 
viron deux  cens  lieues  à l’Eft , nous  fûmes  en 
quelque  forte,  enfermés  par  de  grandes  Mes  de 
glace , dans  cette  même  latitude.  Nous  vîmes  une 
pintade  peterele  , des  peterels  bleus  , &:  #un 
petit  nombre  d'albatrolfes  brunes.  Le  loir , fous  le 
même  méridien  , & par  65  degrés  44  minutes 
de  latitude  Sud,  la  déclinaifon  de  l’aimant  fut  de 

D ij 


Digitized  by  Google 


5*  HISTOIRE  GENIALE 

> 19  degrés  27  minutes  Eft-,  mais  le  lendemain  au 
Cook.  raatin , par  66  degrés  20  minutes  de  latitude 
Sud , & la  meme  longitude  qu’on  a énoncée  plus 
haut , elle  fut  feulement  de  1 8 degrés  20  minutes 
Eft  : le  moyen  entre  ces  deux  termes , approche 
probablement  davantage  de  la  vérité.  Nous  avions 
alors  neuf  petites  Ifles  en  vue-,  &,  bientôt  après, 
nous  entrâmes , pour  la  troifieme  fois , dans  le 
Cercle  Polaire  Antarétique  , par  1*9  degrés 
3 1 minutes  de  longitude.  A midi , voyant  quel- 
que chofe  qui  reffemblait  à une  terre  au  Sud- 
Eli , on  orienta  les  voiles  à l’inftant , & je  portai 
deflûs.  Bientôt  après,  nous  ne  découvrîmes  plus 
rien*,  mais  je  fuivis  la  même  roufe  jufqua  huit 
heures  du  lendemain  , que  nous  fumes  bien 
allurés  que  c’était  un  brouillard  ou  de  la  brume  : 
je  remis  le  Cap  au  Sud  , avec  une  jolie  brife  du 
Nord-lil , accompagnée  d’une  brume  épaillè  de 
neige  & de  pluie  neigeufe. 

Les  Mes  de  glace  devinrent  alors  plus  fré- 
quentes qu’auparavant , & par  69  degrés  38  mi- 
nutes de  latitude  Sud,  & 108  degrés  12  minutes 
de  longitude  Ouell , nous  rencontrâmes  un  banc 
de  glaces  flottantes.  Comme  nous  commencions 
à^voir  befofn  d’eau , on  mit  deux  chaloupes  en 
mer  , & on  en  prit  des  morceaux , qui  donnèrent 
environ  dix  tonneaux  d’eau  douce.  Les  matelots , 
qui  travaillèrent  à cette  opération , eurent  froid  -, 
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piais  ils  étaient  accoutumés  à ces  fatigues.  Je  fis 
de  petites  bordées  fur  le  parage  où  nous  étions 
car  une  brume  épaillè  nous  empêchait  de  voir 
à deux  cens  verges  autour  de  nous  •,  & , comme 
nous  ne  connaiffions  pas  l’étendue  des  glaces  flot- 
tantes , je  n’ofiti  pas  gouverner  au  Sud , avant 
que  le  temps  fût  clair.  Nous  pafsâmes  ainfi  la  nuit, 
ou  plutôt  cette  partie  des  vingt  - quatre  heures 
qui  répondait  à la  nuit  ; car  il  n’y  avait  d’autre 
obfcurité  que  celle  qu’occafionnait  les  brouillards. 

A quatre  heures  du  matin  du  29  , la  brume 
fe  diffipa , & le  jour  devenant  clair  & ferein , 
je  gouvernai  de  nouveau  au  Sud , avec  un  joli 
vent  du  Nord-Eft  & du  Nord-Nord-Eft.  La  dé- 
clinaifon  de  l’aimant  était  de  22  degrés  41  mi- 
nutes Efl:,  par  69  degrés  45  minutes  de  latitude 
Sud  & 108  degrés  5 minutes  de  longitude  Oueft, 
& l’après-midi  , à la  même  longitude , & par 
70  degrés  23  minutes  de  latitude  Sud  , elle  fut 
de  24  degrés  81  minutes  Eft.  Bientôt  le  ciel 
s’embruma , & l’air  devint  très-froid.  Je  continuai 
ma  route  au  Sud  , & nous  laifsâmes  derrière 
nous  un  morceau  de  goëmon  , couvert  de  ber- 
nacles , qu’une  albatroffe  brune  mangeait.  A dix 
heures , nous  dépafsames  une  Ifle  de  glace , qui 
n’avait  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milles  de 
circonférence.  On  en  voyait  pluheurs  autres  à 
l’avant.  Le  temps  devenant  brumeux , je  ferrai 
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— le  vent  au  Nord  ; mais , en  moins  de  deux  heures^ 

le  ciel  s’éclaircit , & je  remis  le  Cap  au  Sud. 

Le  30,  à quatre  heures  du  matin  , nous  obfer- 
vâmes  que  les  nuages  au-deffus  de  l’horizon  au 
Sud,  étaient  d’une  blancheur  de  neige,  extraor-, 
dinairement  brillante.  Nous  favjons  que  cela 
annonçait  une  plaine  de  glace  : bientôt  on  la 
découvrit  du  haut  des  mâts  , à huit  heures , 
nous  étions  près  de  Tes  bords  : elle  s’étendait 
à l’Eft  & à l’Oueft , fort  au-delà  de  la  portée  de 
notre  vue  j &,  la  moitié  de  l’horizon  était  éclairéé^ 
par  les  rayons  de  lumière  qu’elle  réfléchirait 
jufqu’à  une  hauteur  confîdérable.  Je  comptai 
diftinétement  en -dedans  de  la  plaine,  quatre- 
vingt-dix-fept  collines  de  glace,  outre  celles  qui 
étaient  fur  les  bords,  la  plupart  très-larges,  & 
leiïêmblant  à une  chaîne  de  montagnes  s’élevant 
les  unes  fur  les  autres  , & fe  perdant  dans  les 
nuages.  Le  bord  extérieur  & feptentrional  de 
cette  immenfe  plaine  , était  compofé  de  glaces 
flottantes  ou  brifées, empilées  & ferrées  les  unes 
contre  les  autres , de  maniéré  qu’aucun  corps  ne 
pouvait  y pénétrer  •,  cette  bordure  avait  environ 
un  mille  de  large  : parderriere , la  glace  folidc 
ne  formait  plus  qu’une  feule  mafiè  très-compa&e. 
Excepté  les  collines,  elle  était  un  peu  balfe  & 
plate  -,  mais  fi  hauteur  femblait  s’augmenter  en 
allant  vers  le  Sud-,  & , de  ce  côté,  on  n’enapper- 
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fcevait  pas  l’extrémité.  On  n’a  jamais  vu  , je  penfe , 
des  montagnes  comme  celles-ci  , dans  les  mers  du 
Groenland  , du  moins  je  ne  l’ai  lu  nulle  part, 
& je  ne  'l’ai  point  oui  dire  ; de  forte  qu’on  ne 
doit  pas  établir  une  comparaifon  entre  les  gla<$s 
du  Nord  & celle  de  ces  parages.  Il  faut  convenir 
que  ces  montagnes  prodigieufes  ajoutent  un  fi 
grand  poids  aux  plaines  qui  les  renferment , qu  il 
eft  bien  différent  de  naviguer  fur  cette  mçr  glacée 
ou  fur  celle  du  Groenland. 

Je  ne  dirai  pas  qu’il  fut  par  - tout  impoffible 
d’avancer  plus  loin  au  Sud  ; mais  la  tentative  aurait 
été  dangereufe  & téméraire  ; & , dans  ma  pofi- 
tion , aucun  Navigateur , je  crois , n’y  aurait  penfé. 
A la  vérité  , c’était  mon  opinion , ainfi  que  celle 
de  la  plupart  des  Officiers  > que  .cette  glace 
s’étendait  jufqu’au  Pôle  , ou  que  peut-être  elle 
touchait  à quelque  terre , à laquelle  elle  eft  fixée 
dès  les  temps  les  plus  anciens;  qu’au  Sud  de  ce 
parallèle,  fe  forment  d’abord  toutes  les  glaces 
que  nous  trouvions  çà  & là  au  Nord  ; qu’elles  en 
font  enfuite  détachées  par  des  coups  de  vent , ou 
par  d’autres  caufes  , & jetées  au  Nord  par  les 
courans , que  dans  les  latitudes  élevées , nous  avons 
toujours  reconnu  porter  vers  cette  direction. 

En  approchant,  nous  entendîmes  des  penguins» 
mais  nous  n’en  vîmes  point;  & nous  11’apperçû- 
mes  qu’un  petit  nombre  d’autres  oifeaux , qui  nous 
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donnaient  lieu  d’en  conclure  la  proximité  d’une 
terre.  Je  crois  cependant  qu’il  doit  y en  avoir 
une  au  Sud  de  cette  glace',  &,  dans  ce  cas, tes 
oilêaux  & les  autres  animaux  ne  peuvent  habiter 
<pe  fur  la  glace  elle-même  , dont  elle  doit  être 
entièrement  couverte.  Comme  j’avais  l’ambition 
d’aller  plus  loin  qu’aucun  des  premiers  Naviga- 
teurs , & aufïï  loin  qu’il  ell  poflible  à un  homme 
de  s’avancer,  je  ne  fus  pas  fâché  de  rencontrer 
cet  obflacle  , qui  abrégeait  les  dangers  & la 
fatigue  inféparable  de  la  navigation  des  parages 
du  Pôle  Aultral.  Puifque  donc  il  ne  me  reliait 
aucun  moyen  de  marcher  un  pouce  plus  avant 
au  Sud,  je  revirai  & je  remis  le  Cap  au  Nord  : 
Nous  étions  alors  par  71  degrés  10  minutes  de 
latitude  Sud,  & 106  degrés  54  minutes  de  lon- 
gitude Oueft. 

Heureufement  le  temps  était  clair , quand 
nous  rencontrâmes  cette  glace , nous  la  décou- 
vrîmes aflèz-tot  -,  car , dès  que  j’eus  reviré , une 
brume  épailîè  nous  enveloppa.  Le  vent  était  à 
l’Elt  & foufflait  frais-,  de  forte  que  je  pus  retour- 
ner une  féconde  fois  fur  un  efpace  , que  nous 
avions  mal  examiné.  A midi  , le  mercure  , dans 
le  thermomètre , fe  tint  à 3 2 degrés  & demi,  & 
l’air  fut  extrêmement  froid.  Une  brume  é paille 
continua  avec  des  ondées  de  neige  ; & nos  ngrêts 
curent  une  couverture  de  glace  de  près  d’un 
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pouce  d’épaiüeur.  L’après-midi  du  lendemain  , 
la  brume  s'éclaircit  par  intervalles  -,  mais  le  ciel 
était  fiambre  & nébuleux , & l’air  exceffivement 
froid  : cependant , dans  notre  horizon , il  n’y  avait 
point  de  glace  fur  la  mer. 

Je  portai  au  Nord,  avec  un  vent  d’Eft,  juf- 
qu’à  l’après-midi  du  premier  Février  -,  lorfque , 
rencontrant  des  glaces  flottantes , détachées  d’une 
Jfle  au-delfus  du  vent , je  mis  deux  chaloupes  en 
men  &,  après  qu’on  en  eut  pris  des  morceaux  , 
je  continuai  ma  route  au  Nord , & au  Nord-Efi: , 
avec  de  jolies  brifes  du  Sud-Efl:  , accompagnées 
de  beau  temps  , & quelquefois  de  neige  & de 
pluie  neigeule. 

Le  4,  nous  étions  par  65  degrés  42  minutes 
ide  latitude  Sud  , & 99  degrés  44  minutes  de 
longitude.  Le  lendemain , la  force  & la  pofition  du 
vent  varièrent  beaucoup , & il  y eut  de  la  neige 
& de  la  pluip  neigeufe.  Enfin,  le  6,  après  un 
calme  de  quelques  heures  , nous  atteignîmes  une 
brife  du  Sud , qui  bientôt  fraîchit , fe  fixa  à 
rOueft-Sud-Ouelt , & fut  fuivi  de  neige  & de 
pluie  neigeule. 

Je  formai  alors  la  réfolution  de  marcher  aq 
Nord , & de  paffer  l’hiver  fuivant  en-dedans  du 
Tropique , fi  je  ne  découvrais  point  de  terre , 
avant  d’y  arriver.  J’étais  bien  perfuadé  qu’il  n’y 
9 point  de  continent  dans  cette  mer , à moins 
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■^T*  qu’il  ne  Toit  fi  loin  au  Sud  , que  les  glaces  le 

Cook.  rendent  inacceffible  ; & fi  j’en  trouvais  un  dans 
l’Océan  Atlantique  Auftral  , il  était  néceflâire 
d’employer  tout  l’été  à le  reconnaître.  D’un  autre 
côté,  en  ne  fuppofant  point  de  terre , dans  l’Océan 
Atlantique  Auftral , nous  pouvions  arriver  au  Cap 
en  Avril,  & finir  ainfi  l’expédition  , du  moins 
relativement  à ce  continent,  premier  objet  du 
Voyage.  Mais  en  quittant,  à cette  époque,  la 
mer  Pacifique  du  Sud , avec  un  bon.  vaiflëau , 
envoyé  expreffément  pour  faire  des  découvertes , 
& un  équipage  en  fanté,  des  provifions  & des 
munitions  de  toute  efpèce  , j’aurais  manqué  de 
confiance  , & on  aurait  pu  m’accufer  de  peu  de 
jùgement,  puifque  je  fuppofais  par-là  que  la  mer 
Pacifique  du  Sud  a été  fi  bien  reconnue,  qu’il 
n’y  a plus  rien  à découvrir.  Je  ne  penfais  pas 
ainfi  : quoique  j’eulTe  prouvé  qu’il  ne  peut  y avoir 
de  continent  que  fort  loin  au  Sud1,  il  reliait  en- 
core de  la  place  pour  de  très-grandes  Ides  dans 
des  parages  , qui  n’avaient  pas  été  entièrement 
. examinés  Plufieurs  de  celles  qu’on  y a trouvées 
jadis , n’étaient  d’ailleurs  qu  imparfaitement  re- 
connues , & leurs  polirions  mal  déterminées.  Je 
croyais  en  outre  qu’une  campagne  plus  longue 
au  milieu  de  cette  mer  , avancerait  les  progrès 
de  la  Navigation , de  la  Géographie  , & peut- 
- être  de  l’Hiftoire  Naturelle  , &c.  J’avais  plulieuw 
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fois  communiqué  mes  idées  fur  cette  matière  au  i — 

Capitaine  Furneaux  -,  mais  , comme  l’exécution  Cook‘ 
de  ces  projets  dépendait  de*  notre  navigation  au 
Sud,  qui  pouvait  durer  plus  ou  moins,  fuivant 
les  circonftances , pour  ne  pas  courir  le'rifquede 
manquer  au  premier  objet  de  l’expédition , je 
ne  pris  point  de  parti. 

Puifqu’il  ne  m’était  encore  rien  arrivé  , qui 
empêchât  de  remplir  ces  vues , je  me  propofaiî 
d’abord  de  rechercher  la  terre  , qu’on  dit  avoir 
été  découverte  par  Juan  Fernandez , il  y a environ 
un  fiécle  , dans  le  trente-huitième  parallèle  •,  h je 
ne  la  retrouvais  pas  , de  chercher  Fille  de  Pâque 
«u  la  terre  de  Davis , dont  on  connaît  fi  peu  h 
,pofition  , que  les  tentatives  faites  dernièrement 
pour  la  trouver  , n’ont  pas  réuffi.  Je  projettais 
enfuite  d’entrer  dans  le  Tropique , & de  m’avancer 
à l’Oueft , en  relâchant  fur  les  Ifles  que  je  ren- 
contrerais, jufqu’à  notre  arrivée  à O-Taïti , où 
il  fallait  m’arrêter  pour  apprendre  des  nouvelles 
de  l’Aventure.  Je  penfais  aufiï  à porter  à l’Oueft: 
jufqu’à  la  terre  Aujlrale  du  S.  “EJprit  , décou- 
verte par  Quiros  , & que  M.  de  Bougainville 
appelle  les  grandes  Cycladcs.  Quiros  dit  que 
cette  terre  eft  confidérable  , ou  quelle  gît  dans  * 
le  Voifinage  de  quelque  terre  étendue  j & , comme 
M.  de  Bougainville  n’a  ni  confirmé,  ni  réfuté 
ee  dernier  point,  je  crus  qu’il  valait  la  peine 
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■ »«  d’être  éclairci.  De  cette  terre , mon  dcflcin  était 

Cook,  de' gouverner  au  Sud  & de  retourner  à l’Eft, 
entre  le  cinquante  bu  le  foixantième  parallèle  y 
me  propofant,  s’il  était  poffible,  de  gagner  le 
travers  du  Cap  de  Horn  , au  mois  de  Novembre 
fuivant  , temps  où  nous  aurions  devant  nous 
la  meilleure  partie  de  l’été,  pour  reconnaître  la 
portion  Auftrale  de  l’Océan  Atlantique.  Quelque 
grande  que  fut  cette  entrcprile  , fon  exécution 
me  femblait  poffible  •,  & , quand  je  la  communi- 
quai aux  Officiers  , j’eus  la  fatisfaciion  de  Voir 
qu’ils  l’adopterent  avec  joie.  Je  rte  rendrais  pas 
jullice  à ces  Meilleurs , fi  je  ne  déclarais  pas  ici 
qu’ils  ont  toujours  montré  beaucoup  d’emprelîè- 
ment  à exécuter  toutes  les  mefures  que  je  jugeais 
convenables  de  prendre.  Il  eft  à peine  befoin  de 
dire,  que  les  matelots,  de  leur  côté,  donnèrent  des 
preuves  d’obéifiance  & d’aéHvité  ; & , en  cette 
occafion  , ils  furent  û loin  de  defirer  la  fin  du 
voyage  , qu’ils  fe  réjouirent  de  le  voir  prolonger 
d’un  an  , & d’arriver  bientôt  dans  un  climat  plus 
doux. 

Je  gouvernai  alors  au  Nord,  inclinant  à TEffi  y 
& , le  foir , nous  fumes  furpris  par  une  furieufe 
. tempête  de  l’Oueft-Sud-Oueft  , accompagnée  de 
neige  & de  pluie  neigeule.  Elle  s eleva  fi  fubite- 
ment , qu’avant  que  nous  puiffions  plier  les  voiles , 
deux  vieux  huniers , que  nous  avions  envergués. 
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furent  mis  en  pièces , & le  refte  de  la  voilure  ; 
fort  endommagé.  Le  coup  de  vent  dura  , fans  la 
moindre  interruption , jufqu’au  lendemain  matin 
qu’il  commença  à diminuer  , mais  il  fouffla  ce- 
pendant très-frais  jufqu’à  midi  du  12,  qu’il  y eut 
calme. 

Nous  étions  , par  50  degrés  14  minutes  de 
latitude  Sud,  & 95  degrés  18  minutes  de  longi- 
tude Oueft.  Le  thermomètre  avait  regagné  le 
quarante-huitième  degré.  Comme  plufieurs  oifeaux 
voltigeaient  autour  du  bâtiment,  je  profitai  du 
calme  pour  mettre  une  chaloupe  en  mer , & les 
chaflêurs  en  tuerent  quelques  - uns  , que  _ nous 
mangeâmes  le  lendemain.  L’un  était  de  l’efpèce 
connue  fous  le  nom  de  poule  du  Port-  Egmont  3 
% de  l’efpèce  goefiand , à - peu  - près  de  la  groffeur 
d’un  corbeau  , d’un  plumage  brun -foncé,  excepté 
au-  de  (fous  de  chaque  aile,  où  il  a des  plumes 

blanches.  Les  autres  oifèaux  étaient  des  albatroflës 

. • 

ou  des  fauchets. 

Nous  eûmes  une  brife  du  Nord -Oueft,  après 
un  calme  de  quelques  heures,  & nous  forçâmes 
de  voiles  au  Sud  - Oueft  pendant  vingt  - quatre 
heures  •,  & , durant  cette  route , nous  vîmes  un 
morceau  de  bois  , un  paquet  de  goémon  & un 
petercl  plongeur.  Le  vent  ayant  tourné  plus  à 
l’Oueft,  je  revirai , & je  forçai  dévoiles  au  Nord, 
ju (qu’au  1 5.  M.  Forfter  obferve  qu’à  cette  époque , 
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■■  ™ ■ un  grand  nombre  de  perfonnes  étaient  toujours 

Cook,  attaquées  de  violens  rhumatifmes,  qui  les  pri- 
vaient de  l’ufâg#  de  leurs  membres , mais  le  fang 
des  malades  était  fi  faible  , qu’ils  avaient  peu  de 
fièvre.  Quoique  l'ufage  de  la  four-krout  eut  empê- 
ché le  fcorbut  de  paraître  pendant  le  froid  ; cepen- 
dant , comme  elle  eft  compofée  de  choux,  elle 
n’était  pas , dit-il , allez  nourrifîante  pour  que  nous 
puiflïons  nous  palTer  de  bifcuit  & de  bœuf  falé: 
mais  le  premier  étant  pourri,  & l’autre  prefque 
confumé  par  le  fel , cette  nourriture  ne  rendait 
pas  au  corps  fa  force  & la  vigueur.  Mon  Pere, 
qui  avait  éprouvé  des  douleurs  extrêmes  durant 
la  plus  grande  partie  de  notre  campagne  au  Sud- 
Eft , eut  des  maux  de  dents , les  joues  enflées , des 
maux  de  gofier,  & un  mal-aife  par-tout  le  corps, 
jufqu’au  milieu  de  Février,  qu’il  parut  fur  le  pont 
avec  une  maigreur  effrayante.  Le  chaud , qui  lui 
était  falutaire,  fut  funcfte  au  Capitaine  Cook: 
fa  maladie  bilieufe  femblait  avoir  difparu,  mais 
il  manquait  toujours  d’appétit  : le  retour  au  Nord 
lui  procura  une  obftuétion  dangéreufe , qu’il 
voulut  cacher  à tout  l’équipage  : en  s'efforçant 
de  manger  comme  les  autres  , il  accrut  le  mal  f 
au  lieu  de  le  guérir.  La  douleur  augmenta  telle- 
ment, qu’il  fut  contraint  de  garder  le  lit,  & de 
recourir  à unt^nédecine  , qui,  au -lieu  de  pro- 
duire l’effet  qu’on  en  efpéjrait  > cayfa  un  vomifle- 
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«ncnt  très  - fort.  Il  eut  bientôt  un  hoquet  alar- 
mant , qui  dura  plus  de  vingt-quatre  heures , & 
qui  nous  fit  défefpérer  de  fa  vie.  On  efiâya  tous 
les  remèdes  , & tous  les  remèdes  étaient  inutiles. 
Il  paffa  une  femaine  entière  dans  le  danger  le 
plus  imminent.  Notre  domeftique  tomba  malade 
en  même-temps  que  Je  Capitaine , & nous  man- 
quâmes de  le  perdre.  Mais  , depuis  cett^  époque , 
il  devint  fi  faible , qu’il  ne  put  nous  être  d’au- 
cun fervice , pendant  notre  route  entre  les  Tro- 
piques. 

Comme  nous  avançions  au  Nord,  le  change- 
ment de  l’air  nous  affeéta  d’une  manière  plus  fen- 
fible.  Le  20,  à midi,  nous  étions  par  39  degrés 
58  minutes  de  latitude  Sud  , & 94  degrés  37  mi- 
nutes de  longitude  Oueft.  Le  ciel  était  clair  & 
agréable , & on  peut  dire  que  ce  fut  le  feul  jour 
d’été  que  nous  ayions  eu  depuis  notre  départ  de 
la  Nouvelle-Zélande.  Le  mercure  dans  le  thermo- 
mètre s’éleva  à 66  degrés. 

Nous  continuâmes  à gouverner  au  Nord,  parce 
que  le  vent  reliait  dans  l’ahcien  rumb  , le  len- 
demain, à midi,  nous  étions  à 37  degrés  54 mi- 
nutes de  latitude  Sud;  c’dl-à-dire,  dans  le  paral- 
lèle où  l’on  place  Tille  découverte  par  Juan  Fer- 
nandez. Rien  cependant  n’annonçait  une  terre 
dans  notre  voifinage. 

lendemain , à nfidi , notre  latitude  fut  36 
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degrés  io  minutes  Sud,  & notre  longitude  94 
degrés  56  minutes  Oueft.  Bientôt  après , lèvent 
tourna  au  Sud-Sud-Eft , & M.  Cook  mit  en  état 
de  gouverner  Oueft-Sud -Oueft.  Il  crut  qu'en  fui-*' 
vaut  cette  direction , il  trouverait  plus  probable- 
ment la  terre  qu'il  cherchait,  &:  cependant  il 
n’avait  aucune  efpérancc  de  réufllr  -,  car  une  large 
houle  crffufe  venait  du  même  rumb.  Il  fuivit  ce- 
pendant cette  route  jufqu’au  25 , que  le  vent  ayant 
pafle  de  nouveau  à l’Oueft , il  abandonna  Tes  re* 
cherches,  & il  porta  au  Nord,  afin  d'atteindre  la 
latitude  de  ITfle  de  Pâque  : on  était  alors  par  37 
degrés  52  minutes,  & 101  degrés  10  minutes 
Oueft  de  longitude.  La  fituation  dangercule  où 
fe  trouvait  le  Capitaine  , fut  peut-être  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  n’avançât  pas  plus  loin  au 
Sud. 

J’étais  bien  afluré  , dit  M.  Cook',  que  la  terré 
découverte  par  Juan  Fernandez , fi  jamais  elle  a 
exifté , ne  peut  être  qu’une  petite  Ifle  : car  il  y 
a peu  d’efpace  pour  une  grande  terre,  ainfi  qu’on 
le  voit  clairement  par  les  routes  du  Capitaine 
Wallis  , de  M.  de  Bougainville  , de  i’Endéavouf 
& celle  de  la  Réfolution.  Si  l’on  veut  lire  des 
détails  fur  la  découverte  dont  il  eft  ici  queftion, 
on  les  trouve  dans  la  Collection  des  Voyages  à 
la  mer  du  Sud  par  M.  Dalrymple.  Cet  Ecrivait 
place  la  terre  fous  le  méridien  de  90  degrés , 

pù  je  crois 
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teui  je  crois  qu’elle  ne  peut  pas  être,  puifque 
M.  de  Bougainville  femble  avoir  reconnu  les 
parages  fous  ce  méridien  , 8c  nous  avions  alors 
examiné  la  mer  depuis  le  94  degré  jufqu’au  101 
degré.  Il  n’eft  pas  probable  qu’elle  giitê  à l’Eft 
de  90  degrés,  parce  que,  dans  ce  cas,  elle  au- 
rait été  apperçue  par  les  vailîeaux  qui  vont  des 
parties  Nord  , aux  parties  méridionales  de  l’A- 
mérique. M.  Pingré,  dans  un  petit  Traité  fur  le 
Padage  de  Vénus,  publié  en  1768,  donne  des 
détails  fur  une  terre  qu’on  dit  avoir  été  décou- 
verte par  les  Efpagnols,  en  1714,  à 38  degrés  de 
latitude,  & à 5 50  lieues  de  la  côte  du  Chili  j 
c’eft-à-dire,  à 110  ou  m degrés  de  longitude 
Oueft , 8c  à un  ou  deux  degrés  de  la  route  du 
l’Endéavour , de  forte  qu’il  eft  difficile  que  ce 
foit  là  fa  pofition.  En  un  mot , elle  ne  peut  être 
qu’aux  environs  du  106  ou  du  ic8  degrés  de 
méridien  Oueft  , & alors  ce  n’eft  qu’une  petite 
Ifle , ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé. 

Comme  ma  colique  bilieufe  me  retenait  tou- 
jours au  lit , M.  Cooper , le  premier  Officier  fous 
moi,  avait  la  conduite  du  vailîêau  ,&  je  fus  fort 
fatisfait  de  fa  petite  adminiftration.  Les  fympto- 
mes  les  plus  dangereux  de  ma  maladie,  ne  fe 
ditliperent  qu’après  bien  des  foins.  M.  Patten  , 
Chirurgien  de  la  Réfolution  , me  donna  des  preu- 
yes  d’un  habile  Médecin , & d’une  garde  compa- 
Tome  XXI,  £ 


Cook. 


Digitized  by  Google 


U HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■■_»>  ti iîânte , & je  reconnaîtrais  mal  Tes  foins  enver* 

Cook,  moi , fi  je  ne  lui  témoignais  pas  ma  reconnoif- 
fance  d’une  maniéré  publique.  Quand  je  con> 
mençai  à guérir,  un  chien  appartenant  à MLFor- 
fter,  qui  l’aimait  beaucoup,  fut  la  vi&ime  de 
mon  eftomac  délicat.  Il  n’y  avait  aucune  autre 
viande  fraîche  à bord , & j’eus  du  goût  pour 
cette  chair,  ainfi  que  pour  le  bouillon  qu’on  en 
fit,  lorfque  je  ne  pouvais  fupporter  aucune  autre 
nourriture  : ce  mets , qui  aurait  rendu  la  plupart 
des  Européens  malades , me  donna  de  la  force  & 
avança  ma  convalefcence  ; tant  il  eft  vrai  que  la 
nécellité  ne  connaît  pôint  de  loi. 

Le  28,  par  33  degrés  7 minutes  de  latitude 
Sud,  & 102  degrés  33  minutes  de  longitude 
Oued , nous  commençâmes  à voir  des  poiffons 
volans , des  oifeaux  d’œufs  8c  des  nodies  , qui , à 
ce  qu’on  dit,  ne  vont  pas  à plus  de  60  ou  80 
lieues  de  terre  , mais  on  n’eft  pas  afluré  de  cela.' 
Perfonne  ne  fait  à quelle  diftance  s’écartent  des 
côtes  les  oifeaux  de  mer  ; pour  moi , je  ne  cfois 
point  qu’il  y en  ait  un  feul  fur  lequel  on  puifîë 
compter , pour  annoncer , avec  certitude,  le  voi- 
iïnage  de  la  terre. 

Par  degrés  30  minutes  de  latitude  Sud,' 
& 101  degrés  45  minutes  de  longitude  Oueft , 
.nous  commençâmes  à voir  des  frégates  : par  29 
degrés  44  minutes  de  latitude,  & 100  degrés 
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45  minutes  de  longitude  Oueft,  nous  eûmes 
calme  près  de  deux  jours,  & pendant  cet  inter- 
valle , la  chaleur  fut  infupportable  , mais  ce  qu’il 
faut  remarquer,  il  y eut  une  très  -g  rode  houle 
du  Sud -Oueft. 

Le  fcorbut  faifait  de  grands  progrès , M.  For-  • 
fter,  fils , en  eut  une  forte  atteinte.  Des  taches 
livides  , les  gencives  gâtées  , l’enflure  de  fes 
jambes  , jointes  à des  douleurs  violentes , l’affai- 
blirent extrêmement  dans  l’èfpace  de  peu  de 
jours  ; & fon  eftomac  étant  dérangé  , il  ne 
put  pas  prendre  aflêz  de  moût  pour  diffipet 
le  mal.  Beaucoup  d’autres  perfonnes  , qui  fe 
traînaient  péniblement  fur  les  ponts , étaient 
dans  le  même  cas , & jufqu’au  Chirurgien , qui 
eut  une  maladie  bilieufe”,  qui  fit  craindre  pour 
fes  jours. 

Cependant  on  rencontrait  déjà  un  grand 
nombre  d’oifeaux,  tels  que  des  frégates,  des  oifeaux 
du  Tropique , & des  oifeaux  d’œufs  , des  nodies  , 
des  fauchets,  &c.  on  vit  pluneurs  morceaux  d’é- 
ponge , & d’une  petite  feuille  sèche  , reflemblant 
à une  baie •,  bientôt  après  un  ferpent  de  mer* 
pareil  à celui  qu’on  'avait  découvert  auparavant 
aux  Ifles  du  Tropique.,  & une  grande  multitude 
de  poiffons.  On  prit  quatre  albacores , qui  furent 
très-agréables  à l’équipage, & fur-tout  à M.  Code,- 
qui  fortait  de  maladie,  La  moindre  pefait  23  liv« 
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pww.il».  On  n’avait  pas  mangé  de  poifîbn  frais  -depuis  cenf 
C»>°k,  jours. 

r Le  il  , à huit  heures  du  matin  on  vit 

. iflc  de  liaut  des  mâts  une  terre  dans  l’Oueft  -,  & à 

Pâque.  } on  obfcrva  de  deifus  le  pont  qu’elle 

. s’étendait  de  l’Ouefl:  , trois-quarts  Nord  , à 
l’Oueft , quart  Sud-Oueft , à la  diftance  d’environ 
douze  lieues. 

* Il  eft  difficile  de  décrire  la  Joie  que  reffentif 

l’équipage.  On  avait  paffé  trois  mois  & demi 
fans  voir  terres  les  tempêtes  , les  calmes,  les 
changemens  de  climat , la  mauvaife  nourriture , 
& les  fatigues  de  toute  efpèce , avaient  affaibli 
tout  le  monde.  Chacun  reprenait  fon  courage  de 
fa  gaieté. 

Je  ne  doutai  point  qUe  ce  ne  fiât  la  terre  de 
Davis  ou  l’Ifle  de  Pâque  -,  car  fon  afpeét  du  point 
où  nous  étions , correfpondait  parfaitement  à ce 
qu’en  dit  Wafer.  L’Ifle  était  alors  d’un  afpeét 
noir  & un  peu  défagréable.  On  s’amufa  à 
prendre  des  goulus  de  mer  , dont  plufieurs  na- 
geaient autour  du  vaiffeau,  &*  le  jettaient  avide- 
ment fur  l’hameçon, qui  était  amorcé  de  porc  ou 

de  bœuf  fâlé. 

Le  lendemain, on  força  de  voiles  fur  la  terre, 
& à l’aide  de  nos  lunettes , nous  découvrîmes  des 
Habitans.  A mefure  que  nous  avancions , la  terre 
(èmbiait  fertile  : il  y avait  peu  de  verdure j & on  y 
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Voyait  à peine  quelques  huilions  ; mais  , dans  5 
notre  iîtuation , le  rocher  le  plus  flérile  était  ui> 
charmant  fpeCtacle.  Ce  qui  attirait  davantage  nos 
j,  regards , c’étaient  les  fiâmes  que  l’équipage  de 
Roggevin , prit  pour  des  idoles  (a)»  Nous  vîmes 
une  plus  Igrande  quantité  de  feux  aux  environs* 
Nous  pafsâmes  la  foirée  à remarquer  l'exacti- 
tude avec  laquelle  notre  vaifîêau  trouvait  la  lon- 
gitude. Nous  étions  arrivés  directement  à cette 
Ille,  quoique  plufieurs  autres  Navigateurs,  tels 
que*Byron,  Carterct,  Wallis,  & Bougainville 
l’euflênt  manqué  , après  avoir  pris  leur  point  de 
départ  dune  Ille  auffi  peu  éloignée  que  celle  de 
Juan  Fernandez:  il  paraît  que  le  Capitaine  Car- 
teret  s’égara  uniquement  à caufe  d’une  latitude 
, fautive  dans  les  Tables  Géographiques  qu’il  con- 
fulta.  Nous  admirions  la  conflruCtion  ingénieufe 
de  nos  deux  montres  marines.  Malheureufemcnt 
celle  de  M.  Arnold  s’arrêta  immédiatement  apres- 
avoir  quitté  la  Nouvelle-Zélande,  au  mois  de  Juin, 
1773  > mais  celle  de  M.  Kendall  cfl  allé  parfai- 
tement -jufqu’à  notre  retour  en  Angleterre.  Il 
fcmble  cependant  que , dans  une  longue  route , il 
faut  plus  compter  fur  les  oblervations  des  di (tances. 


Cook» 


(a)  Voyez  la  Collection  des  Voyages  d'ans  la  mer 
du  Sud,  pat  M.  Dalrymple. 

E SI 


Digitized  by  Google 


Cook. 


70  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

de  la  lune  au  foleil  & aux  étoiles , fi  elles  font 
faites  avec  de  bons  inftrumens , que  fur  les  gardes- 
temps.  La  méthode  de  déduire  la  longitude  , 
d’après  les  diftanccs  du  foleil  & de  la  lune,  ou 
de  la  lune  & des  étoiles , une  des  découvertes  les 

S 

plus  précieufes  qu’ait  fait  la  Navigation  , doit  im- 
jnortalifer  fes  premiers  Inventeurs.  Tobias  Mayer, 
Profefièur  Allemand  à Gottingen , fut  le  premier 
qui  entreprit  la  tâche  laborieufe  de  calculer  des 
Tables  pour  cela-,  & le  Parlement  d’Angleterre 
a accordé  une  récompenfe  à fes  héritiers.  Depuis 
fa  mort,  de  nouveaux  calculs  ont  rendu  fa  mé- 
thode fi  facile,  que  la  longitude  en  mer  ne  fera 
peut-être  jamais  déterminée  avec  plus  de  précifion 
par  aucun  autre  moyen. 

La  latitude  de  l’Ifle  de  Pâque  correfpond , 
à une  minute  ou  deux  près,  avec  celle  qui  eft 
marquée  dans  le  Journal  manufcrit  de  Rogge- 
tvin , & fa  longitude  n’eft  fautive  que  d’un  degré. 
La  latitude  que  îui  donnent  les  Efpagnols , eft  auflï 
exaéte  -,  mais  ils  fe  trompent  d’environ  trente  lieues 
fur  la  longitude. 

Nous  ne  cédions  de  regarder  le  rivage  compofié 
de  roches  brifées , dont  I’afpeéf  caverneux  & la 
couleur  noire  & ferrugineufe , annonçait  des  vef- 
tigcs  d’un  feu  fouterrain.  Nous  obfervâmes  fur- 
tout  deux  rochers  : la  forme  de  l’un  était  fingu- 
liere , il  relîémblait  à pne  colonne  ou  obélifque 
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Cnorrae,  & tous  les  deux  étaient  remplis  d’une  ( 
quantité  innombrable  d’oifeaux  de  mer , dont  les 
cris  difcordans  affourdiffaient  nos  oreilles.  A me- 
fure  que  nous  avancions,  le  terrain  s’inclinait 
doucement-  vers  la  mer.  Sur  la  pente , nous  dé- 
couvrîmes plufîeurs  plantations  à l’aide  de  nos 
lunettes  -,  en  général  cependant  la  furface  de  l’Ifle 
paraiffait  très  - déferte  & très  - feche.  Mais  nos 
yeux , privés  fi  long-temps  du  doux  fpeélacle  de 
la  verdure,  le  portaient  fans  celîê  fur  cette  Ifle» 
où  nous  appercevions  des  Naturels  prefque  nus  , 
qui  defcendaient  précipitamment  du  haut  des 
collines  pour  fe  rendre  à la  greve. 

Bientôt  une  pirogue  montée  par  deux  hommes  * 
s’approcha  de  nous  -,  ils  apportèrent  des  plantains , 
qu’ils  montèrent  dans  notre  vaifiêau  à l’aide  d’une 
corde , & ils  retournèrent  enfuite  à terre  -,  ce  qui 
nous  donna  une  bonne  opinion  des  Infulaires,& 
nous  fit  efpérer  de  trouver  les  rafraîchilîêmens 
dont  nous  avions  befom. 

Dès  que  les  Indiens  furent  près  de  nous , pour 
'demander  une  corde,  ils  prononcèrent  le  même 
mot  que  les  Taïtiens.  Ce  fut  un  fingulier  fpec- 
tacle  que  celui  qu’offrait  tout  l’équipage  , qui 
s’approcha  afin  de  contempler  les  bananes  qu’ils 
nous  envoyèrent.  Chacun  délirait  de  manger  de 
ces  beaux  fruits.  Toutes  les  phyfionomies  refpi- 
raient  la  joie.  Au  moins  cinquante  d’entre  nous 
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. -IL  s'efforcèrent  de  commencer  une  converfation  avec 

Cook.  jlS  Naturels  de  la  pirogue*,  & comme  tout  le 
monde  leur  parlait  à -la -fois,  ils  ne  pouvaient 
répondre.  Le  Capitaine  Cook  leur  jetta  des  ru- 
bans , des  médailles  & des  grains  de  verre , pour 
les  remercier  de  leurs  préfens.  Ils  parurent  les 
admirer  beaucoup,  & ils  les  emportèrent  fur-le- 
champ  à terre.  En  nous  quittant',  ils  attachèrent  à 
une  ligne  de  pêche , qui  pendait  à l’un  des  côtés 
du  bâtimçnt,  une  petite  pièce  d’étoflè,  de  la 
même  écorce  que  celle  des  Taïtiens,  & peinte 
tn  jaune.  D’apres  quelques  paroles  qu’ils  profé- 
rèrent , nous  conclûmes  que  leur  langue  efl:  un 
dialcéte  du  Taïticn  , qui  efl:  ainfi  répandu  jus- 
qu’aux deux  extrémités  de  la  mer  du  Sud  ; tout 
d’ailleurs  en  eux  confirmait  cette  opinion , & 
annonçait  que  les  deux  peuples  ont  une  origine 
commune.  Ils  étaient  d’une  fl:at  ure  moyenne,  mais 
un  peu  mince  j leurs  traits  reflèmblaient  à ceux 
des  Taïtiens , mais  ils  étaient  moins  agréables  *,  l’un 
d’eux  avait  une  barbe  d’environ  un  demi-pouce  ; 
l’autre  ne  paraiflàit  pas  âgé  de  plus  de  dix-lèpt 
ans.  Ils  étaient  tatoués  comme  les  Naturels  des 
Ifles  de  la  Société,  des  Mes  des  Amis  & de  la 
Nouvelle-Zélande  j mais  des  piqiiures  couvraient 
tout  le  corps  parfaitement  nu.  te  qui  nous  frap- 
pa le  plus, fut  la  grofleur  de  leurs  oreilles,  dont  , 
le  bas  li.  alongé , qu’il  appuyait  prefque  fur  l'épaule. 
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était  percé  d’un  très-grand  trou , où  l’on  mettait  t-* 
aifément  quatre  ou  cinq  doigts.  Leur  pirogue  à Cook, 
balancier  compofée  de  différentes  petites  piecés, 
qui  n’avaient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces 
de  large , & deux  ou  trois  pieds  de  long , était 
d’environ  dix  ou  douze  pieds  de  longueur  : cha- 
que homme  tenait  une  pagaie , dont  la  pale  était 
aufTi  de  plufieurs  pièces.  Tous  ces  faits  font  d’ac- 
cord avec  ce  que  dit  le  Voyage  de  Roggewin , 
imprimé  à Dort,  en  1728. 

Le  13  Mars,  on  jetta  l’ancre,  & on  envoya 
le  Maître  daiis  une  chaloupe , pour  fonder  le 
rivage-,  un  des  Naturels,  qui  s’approcha  de  lui  à 
la  nage,  demanda  inftamment  dêtre  amené  au 
vai fléau , où  il  pafî’a  deux  nuits  & un  jour.  La 
première  chofc  qu’il  fit , après  avoir  monté  à 
bord , fut  de  mefurcr  la  longueur  du  bâtiment,  de- 
puis le  couronnement  jufqu’à  barrière , & nous  re- 
marquâmes que , pour  compter  les  brafîes , il  expri- 
mait les  nombres  par  les  mêmes  termes  que  les 
Taïtiens  : fon  langage  était  d’ailleurs  inintelligible 
pour  nous. 

Dès  que  les  Infulaires  obferverent  notre  cha- 
loupe en  mer,  ils  fe  raffemblerent  fur  la  cote, 
près  de  l’endroit  où  nos  gens  femblaicnt  vouloir 
aborder.  Au  milieu  d’une  foule  d’hommes  , nous 
en  vîmes  de  revêtus  d’une  brillanre  étoffé  jaune , 
ou  plutôt  couleur  d’orange,  & nous  les  prîmes 
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pour  des  Chefs.  Nos  yeux  débrouillaient  aulîi 
( Cook,  i J'afpcâ:  des  maifons , qui  femblaient  très-balîes 
& longues. 

L’Indien  que  le  Maître  amçna  à bord , avait 
environ  cinq  pieds  huit  pouces,  & beaucoup  de 
poils  fur  la  poitrine  & fur  tout  le  corps.  Soit 
vifage  était  brun , fa  barbe  forte  , mais  courte , 

& noire  comme  les  cheveux  de  fa  tête.  Le 
tatouage  de  fes  jambes  offrait  des  comparti- 
mens  d’un  goût  que  je  n’ai  remarqué  nulle  part.  . 
Tout  fon  vêtement  confiftait  en  un  ceinturon  , où 
pendait  un  réfeau  trop  clair  pour  rien  cacher  à la 
. vue-,  d’où  un  os  plat,  à-peu-près  de  la  forme 

d’une  langue , & d’environ  cinq  pouces  de  long  , > 
placé  fur  fa  poitrine,  tenait  à un  collier.  Il  nous 
dit  que  c’était  un  os  de  marfouin , ( Eevée  Toharra  ) 

& il  employa  précifément  les  mêmes  mots  qu’au- 
rait employé  un  Taïtien  -,  afin  de  fe  faire  mieux 
entendre , il  lui  donna  auffi  le  nom  à’Ecvée-Eeka, 

& nous  reconnûmes  que  cela  lignifiait  l’os  d’un 
poilfon  fa). 

M.  Gilbert  nous  raconta  que,  dès  que  l’Indien  _ % 
le  fut  allis  dans  la  chaloupe  , il  le  plaignit  du 
froid , & qu’il  fit  des  geftes  très-intelligibles  -,  on 


(a)  Eeya  à Taiti , & Ecké  à la  Nouvelle-Zélande, 

Ce  aux  Ifles  des  Amis , lignifient  un  poiflos. 
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lui  donna  une  jaquette;  on  mit  un  chapeau  fur  j 
fa  tête , & c’eft  dans  cet  équipage  qu’il  parut  fur 
le  pont.  Nous  lui  offrîmes  des  clous , des  mé- 
dailles , des  cordons  de  grains  de  verre  > qu’il 
nous  pria  de  lui  attacher  autour  du  front.  Il 
montra  d’abord  de  la  crainte  & de  la  défiance, 
& il  demanda  fi  nous  le  tuerions  comme  un 
ennemi  ( Matté  - Toa ) ? mais  quand  nous  l’eûmes 
affuré  qu’on  le  traiterait  fort  amicalement , il  fe 
crut  en  sûreté , & au  - lieu  de  témoigner  de  l’in- 
quiétude, il  ne  parla  que  de  danfer  ( héeva ). 
Nous  eûmes  peine  à le  deviner  au  premier  mo- 
ment ; mais  , après  lui  avoir  fait  nommer  diffe- 
rentes parties  du  corps , nous  reconnûmes  bientôt 
que  fon  langage  approchait  de  celui  des  Ifles  de 
la  Société.  Lorfque  nous  prononcions  un  mot 
, qu’il  n’entendait  pas , il  le  répétait  plufieurs  fois , 
avec  des  regards  qui  exprimaient  fortement  fon 
ignorance.  A l’approche  de  la  nuit,  il  dit  qu’il 
voulait  aller  dormir,  & il  fe  plaignit  encore  du 
.froid.  Mon  pere  lui  donna  une  étoffe  de  Taïti, 
de  l’cfpèce  la  plus  épaifiè;  il  s’en  couvrit,  en 
difant  qu’il  la  trouvait  affez  chaude.  On  le  mena 
enfuite  à la  chambre  du  Maître  ; il  s’y  coucha 
fur  une  table  , & dormit  tranquillement  toute 
la  nuit. 

(Edidée,  qui  avait  déjà  montré  de  l’impatience 
d’aller  à terre,  fut  très -charmé  de  trouver  que 
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— *«p— ■ les  Habitans  de  cette  Ifle , parlaient  prefque  la 

took.  langue  ; il  entreprit  pluiîeurs  fois  de  convcr/èr 
avec  l’Infulaire  qui  était  à bord  ; mais  il  fut  in-» 
tcrronipu  par  les  queftions  que  d’autrq^  perfonnes 
du  vailïêau  propolaicnt  à notre  hôte. 

Après  avoir  palTé  quelque  temps  fur  la  grevei 
parmi  les  Naturels  du  pays , nous  pénétrâmes 
dans  l’intérieur  des  terres.  Toute  la  campagne 
était  couverte  de  rochers  8z  de  pierres  de  diffé- 
rentes grandeurs,  qui,  par  leur  couleur  noirâtre 
& leur  afpeét  poreux,  femblaicnt  avoir  été  ex- 
pofés  à un  grand  feu.  Deux  ou  trois  efpcce9 
d’herbes  ridées  croiffaient  au  milieu  de  ces  pier- 
res, ce  qui  donnait  un  air  de  vie  à ce  pays  ina- 
nimé d’ailleurs.  A environ  quinze  verges  de  la 
place  du  débarquement , nous  vîmes  une  muraille 
perpendiculaire  de  pierres  de  taille  quarrées, 
d’environ  un  pied  & demi,  ou  deux  pieds  de 
long , & d’un  pied  de  large  : fa  plus  grande  hau- 
teur était  d’environ  lept  à huit  pieds  ; mais  in- 
fenlîblemcnt  elle  diminuait  en  pente  des  deux  cô- 
tés, & toute  la  longueur  était  d’environ  vingt 
verges.  Ce  qu’il  y a de  remarquable , ces  pierres 
étaient  jointes  d’après  les  régies  les  plus  pré- 
cifes  de  l’art,  & elles  s’emboîtaient  de  maniéré 
à fe  tenir  long-temps.  Le  grain  cependant  n’eft 
pas  très-dur  j ceft  une  lave  pierreufe , noirâtre,, 
brune,  caverneufe  & catfante.  Le  terrain  s’élève 
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tellement  du  bord  de  la  mer,  vers  le  centre  de 
rifle , qu’une  fécondé  muraille  parallèle  à la  pre- 
mière, dont  elle  n’était  éloignée  que  de  douze 
verges,  n’avait  pas  plus  de  deux  ou  trois  pieds 
de  hauteur.  Du  terreau  & des  herbages  rem- 
pliiîaient  tout  l’efpace  entre  les  deux  murailles. 
Cinquante  verges  plus  loin,  au  Sud,  nous  trou- 
vâmes un  autre  canton  élevé,  dont  la  furface 
était  pavée  de  pierres  quarrçes , fomblables  à celles 
qui  formaient  les  murailles  & au  milieu , une  co- 
lonne d’une  foule  pierre,  repréfontait  une  figure 
humaine  à , mi  - corps , d’environ  deux  pieds  de 
haut,  & de  plus  de  cinq  de  large.  La  groffie- 
reté  du  travail  de  cette  figure , annonce  l’enfance 
des  Arts.  Sur  une  tête  mal  deflirrée  » on  apper- 
çoit , à peine , les  yeux , le  nez  & la  bouche  : les 
• oreilles  exccflivement  longues , fui  van  t la  cou- 
tume du  pays,  font  moins  niai  exécutées  que  le 
relie.  Le  col  elt  petit  & court,  & on  ne  diftin- 
gue  prefque  pas  les  épaules  & les  bras.  Il  y a au 
fommet  de  la  tête  un  énorme  cylindre  de  pierre, 
de  plus  de  cinq  pieds  de  diamètre  & de  hau- 
teur, placé  tout  droit.  Ce  chapiteau,  qui  appro- 
che de  celui  que  des  Divinités  Egyptiennes  por- 
taient autrefois  fur  leurs  têtes,  cil  d’une  pierre 
différente  du  relie  de  la  colonne,  & plus  rou- 
geâtre. La  tête , & ce  qui  elt  au  - deffus , fait  la 
tnoitié  de  toute  la  figure.  Nous  n’avons  pas  re- 
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marqué  que  les  Naturels  rendent  aucun  culte  S 
Cook.  ces  colonnes  *,  ils  paraiflënt  cependant  avoir  pour 
elles  de  la  vénération  -,  car  ils  témoignaient  du 
mécontentement  lorfque  nous  marchions  fur  l’es- 
pace pavée,  ou  fur  les  piedeftaux,  ou  que  nous 
en  examinions  les  pierres. 

Un  petit  nombre  de  Naturels  nous  accompa- 
, gnerent  plus  loin  en -dedans  du  pays,  près  de 
quelques  bluffons , où  nous  efpérions  trouver  de 
nouvelles  plantes.  Nous  découvrîmes  aux  envi- 
rons des  grouppes  d’Hibi/cus  populneus , Linn. 
rénandus  aulïï  aux  Ides  de  la  Société,  où  les  In- 
fulaires  l’emploient  dans  leur  teinture  jaune  \ 8c 
des  Mimo/a  3 le  Seul  arbriffeau  qui  fourniffe  des 
maffues,  & du'  bois  affez  gros  pour  raccommo- 
' der  leurs  pirogues. 

A mefure  que  nous  avancions,  la  Surface  du 
pays  devenait  plus  ftérile,  & plus  hériffée  de 
roches,  jetées  çà  & là,  dans  le  déSordre  du  ca- 
hos.  Il  paraît  que  le  petit  nombre  d’habitans  qui 
nous  reçurent  au  débarquement , formaient  le 
gros  de  la  Nation  •,  car  nous  n’en  rencontrâmes 
pas  d’autres  dans  notre  promenade  : nous  n’ap- 
perçûmes  même  que  dix  ou  douze  cabanes,  quoi- 
que notre  vue  embralsât  une  grande  partie  de 
l’Ifle  : l’une  des  plus  jolies  était  lîtuée  fur  un 
mondrain , à environ  un  demi-mille  de  la  mer , 
& nous  y montâmes.  Sa  cqnftruction  annonçait 
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îa  pauvreté  & la  mîfere  de  Tes  propriétaires.  Des 
pierres  d’environ  un  pied  de  longueur,  de  ni- 
veau avec  la  furface  du  terrain,  & formant  deux 
lignes  courbes , lui  lervaient  de  fondement  ; une 
diltance  de  fix  pieds  au  milieu , & feulement 
d’un  pied  aux  extrémités,  féparait  les  deux  lignes 
courbes.  Dans  chacune  de  ces  pierres  de  fonde* 
ment,  je  remarquai  un  ou,  deux  trous  remplis 
par  un  pieu.  Les  pieux  du  milieu  avaient  fix 
pieds  de  haut,  m^is  les  autres  diminuaient  par 
degrés  jufqu’à  deux  pieds.  Les  pieux, convergeant 
tous  au  fofnmet,  étaient  attachés  par  des  corda- 
ges, à des  baux  de  travcrfe,  qui  les  tenaient  en- 
femble.  Une  efpèce  de  couverture  de  petits  bâ- 
tons, revêtus  d’une  natte  propre  & de  feuilles 
de  cannes  à fucre,  portait  fur  chacune  des  ran- 
gées de  pieux , & formait  un  faîte , ou  angle  très- 
aigu,  au  fommet  -,  fur  un  des  côtés , il  y avait  un. 
trou  d’environ  dix-huit  pouces , ou  de  deux  pieds 
de  haut , d’où  fortait  un  long  tuyau , par  où  l’eau 
fe  déchargeait.  Je  me  traînai  à quatre , pour  en- 
trer dans  cette  ouverture  : l’intérieur  de  la  cale 
était  ablblument  vide , & je  n’y  vis  pas  même  de 
l’herbe  fur  laquelle  on  pût  fe  coucher.'  Je  ne  pus 
me  tenir  droit  dans  aucune  partie,  excepté  au 
point  précis  du  milieu  : tout  était  fombre  & 
trille.  Les  Naturels  nous  dirent  que  la  nuit  iis 
occupent  ces  ç/ifes  : iiî  doivent  y être  entaflés 
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les  uns  fur  les  autres,  puifqu’il  y a fi  peu  de 
ces  habitations-,  à moins  que  le  bas -peuple  ne 
couche  en  plein  air,  & ne  laifîe  ces  miférables 
huttes  à leurs  Chefs. 

La  cabane  que  j’examinai , était  entourée  d’une 
plantation  de  cannes  à fucre  & de  bananiers,  en 
fort  bon  état,  vu  la  qualité  pierreufe  du  terrain. 
Les  bananiers  croiraient  tous  dans  des  trous  d’un 
pied  de  profondeur,  faits,  à ce  que  nous  fup- 
posâmes,  pour  recueillir  la  pluie,  & la  confer- 
yer  plus  long-temps  autour  de  la  plante.  Sur  ce 
mauvais  terrain , les  cannes  à fucre  jettent  cepen- 
dant des  tiges  de  neuf  ou  dix  pieds,  qui  renfer- 
ment un  jus  très- doux.  Un  feul  Infulaire,  que 
nous  trouvâmes  le  matin , nous  offrit  de  ce  jus  » 
quand  nous  lui  demandâmes  quelque  chofe  à 
boire.  Nous  en  conclûmes  qu’il  n’y  a point  d’eau 
fur  leur  Ifie  j mais , revenant  à la  place  de  dé- 
barquement , nous  rencontrâmes  le  Capitaine 
Cook , que  les  Naturels  avaient  conduit  très- 
près  de  la  mer  à une  pointe  taillée  dans  le 
rocher  & rempli  d’ordures  : l’eau  y était  dégoû- 
tante -,  & , cependant  les  Indiens  en  burent  avec 
beaucoup  'd’avidité.  M.  Cook  faifait  des  échan- 
ges avec  les  Naturels,  dont  le  nombre  était  di- 
minué de  la  moitié  -,  les  autres  étaient  probable- 
ment allé  dîner  : nous  remarquâmes  de  nouveau 
qtre  la  quantité  des  femmes  n’était  pas  du  tout 
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proportionnée  à celle  des  hommes.  Le  matin  > 
il  n ‘y  en  avait  pas  plus  de  douze  ou  quinze,  & 
& alors  il  n’en  reliait  que  fix  ou  lept.  Elles  n’é- 
taient ni  réfervées,  ni  ch  ailes  & , pour  tm  petit 
morceau  d’étofîè  , les  matelots  alfouvihàient  leur 
paillon.  Leurs  traits  avaient  allez  de  douceur  j 
mais  leurs  grands  chapeaux  pointus  leur  donnaient 
l’air  des  proftituées  de  profelîîon. 

En  nous  promenant , le  long  de  la  côte  de  la 
mer , nous  découvrîmes  la  même  efpèce  de  céleri 
qui  abonde  fur  les  grèves  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande , & deux  autres  petites  plantes  communes  à 
cette  contrée.  Je  ne  puis  pas  dire  lî  ces  plantes 
l'ont  indigènes  fur  11  lie , ou  li  elles  ont  été  pro- 
duites par  des  femcnces  qu’ont  tranfporté  le  cou- 
rant de  la  mer  ou  les  oifeaux.  Nous  trouvâmes 
aulïî  une  plantation  d’ignames  ( diojcorca  alata . 
Lin.)  Les  traits,,  les  coutumes  & la  langue  du 
peuple  .de  l’Ifle  de  Pâque  ayant  beaucoup  d’af- 
Hnité  avec  ce  qu’on  obferve  aux  Ifies  de  la  mer  du 
Sud,  nous  efpérions  y voir  les  animaux'  domefti- 
ques  de  Taïti  & de  la  Nouvelle-Zélande  ; mais, 
après  les  recherches  les  plus  foigneufes , je  n’ÿ  ai 
remarqué  que  des  volailles  ordinaires,  très-petites 
& d’un  plumage  peu  fourni  j deux  ou  trois  no- 
dics  fi  apprivoifés,  qu’ils  fe  plaçaient  fur  les  épau- 
les des  Naturels , frappèrent  auflt  nos  regards  ; 
Tome  XXL  F 
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; j— 'J-,  mais  on  ne  peut  pas  en  conclure  qu’ils  aient  utf 
Cook.  grand  nombre  de  ces  oifeaux. 

A l’Oueft  de  l’anfe,  il  y avait  trois  colonnes, 
placées  en  ligne  fur  une  plate-forme  ou  piédeftal 
très-large  & très-élevé.  Les  Naturels  donnaient 
à cette  rangée  le  nom  dïHangaroa , & à la  colonne 
feule  , celui  d 'Obéena.  Dix  ou  douze  Indiens 
étaient  aflis  à peu  de  diftance  de  la  derniere,  au- 
tour d’un  petit  feu  dans  lequel  ils  grillaient  des 
patates.  Ils  nous  offrirent  une  partie  de,  leurs 
foupers.  Cette  hofpitalité  nous  furprit  dans  un 
pays  fi  pauvre,  & nous  pensâmes  aux  Peuples 
civilifés  qui , en  pareil  cas,  n’ont  prefque  plus  de 
commifération  pour  les  befoins  de  leurs  fem- 
blables. 

Sur  le  côté  Eft,  près  de  la  mer,  nos  Meilleurs 
rencontrèrent  trois  plates-formes,  ou  plutôt  les 
ruines  de  trois  plates-formes  de  maçonnerie.'  Il  y 
avait  eu,  fur  chacune  d’elles,  quatre  grandes  fta- 
tues  -,  trois  étaient  tombées , la  chute  en  avait 
brifé  ou  mutilé  deux  j de  forte  qu’il  n’en  reliait 
plus  qu’une  debout , & une  féconde  couchée , 
mais  entière.  M.  Wales  mefura  celle-ci,  & il  la 
trouva  de  quinze  pieds  de  longueur  , & de  (ix 
pieds  de  large  au-deflus  des  épaules.  Chaque  Ita- 
t'ùe  portait  fur  fa  tête  une  grolfe  pierre  cylindri- 
que , d’une  couleur  rouge  , parfaitement  ronde  : 
l’une  de  ces  pierres,  qui  n’était  pas  la  plus  grande , 
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Avait  cinquante  - deux  pouces  d’élévation  , & 
foixante-fix  de  diamètre.  La  partie  fupérieure  de 
quelques  cylindres  était  enlevée  5 mais  plufieurs 
étaient  entiers. 

De  cet  endroit  ils  fuivirent  la  direéMon  de  la 
côte  au  Nord-Eft:  l’homme  qui  leur  fervait  de 
guide  marchait  toujours  le  premier,  agitant  Ton 
pavillon.  Ils  trouvèrent  le  pays  très-ftérile , l’ef- 
pace  d’environ  trois  milles } 8c  , en  quelques  en- 
droits , manquant  de  terreau , de  maniéré  qu’il 
n’offrait  qu’un  rocher  nu  , qui  femblait  être 
une  mauvaife  efpèce  de  mine  de  fer.  Au-delà  ils 
parvinrent  à la  partie  la  plus  fertile  de  ride  : ce 
canton  était  entre-mêlé  de  plantations  de  patates 
de  cannes  à fucre  & de  plantains  , moins  hériffé 
de  pierres  que  ceux  qu’ils  venaient  de  paflèr  , 
mais  fans  eau  -,  les  Naturels  leur  en  apportèrent 
cependant  à deux  ou  trois  reprifes  différentes  *, 
& , comme  ils  avaient  foif,  ils  la  burent , quoi- 
qu’elle fût  faumatre  & puante.  Ils  paflërent  aulli 
devant  des  huttes , dont  les  propriétaires  vinrent 
à leur  rencontre , & leur  offrirent  des  patates  gril- 
lées & des  cannes  à fucre  ; <Sc , fe  mettant  à la 
tête  du  premier  de  nos  Anglais , qui  marchaient 
de  file,  pour  profiter  du  fentier,  ils  leur  en  don- 
nèrent à chacun  une.  Ik  obfêrverent  la  même  mé- 
thode dans  la  diftribution  de  l’eau.  Ils  eurent 
foin  que  les  plus  altérés  n’en  bufïênt  pas  trop-,  de 
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peur  qu'il  n’en  reliât  point  pour  les  dernier»' 
Cook.  Tandis  que  ces  généreux  Infulaires  s'efforcaient 
d’appaifer  la  faim  & la  foif  des  Etrangers , d’au- 
tres tâchaient  d’enlever  tout  ce  qu’ils  avaient  reçu 
en  préfent.  Pour  prévenir  des  fuites  plus  funeftes, 
nos  Mcfîicurs  furent  obligés  de  tirer  un  fulîl 
chargé  à petit  plomb  fur  l’un  d’eux  , qui  eut 
l’audace  d’arracher  un  de-  nos  facs.  Le  plomb  l’at- 
teignit au  dos,  il  abandonna  alors  le  fac,  fît  quel- 
ques pas  en  s’enfuyant,  & enfuite  tomba  -,  mais  il 
fe  releva  bientôt  & marcha. 

Us  obferverent,  en  pallânt,  un  grand  nombre 
. d’indiens  raflêmblés  fur  une  colline  , tenant  des 
piques  à la  main  -,  mais  qui  fe  difpcrfcrent  à l’ap- 
pel de  leur  compatriote,  excepté  cinq  ou  lîx,  l’un 
defquels  femblait  être  un  Indien  d’importance: 
C’était  un  homme  robufte  & bien  fait, d’une  phy- 
fionomie  ouverte  : il  avait  le  vilâge  peint , le 
corps  tatoué , il  pbrtait  un  hahou  ou  vêtement 
meilleur  que  celui  des  autres,  8c  un  grand  cha- 
peau de  longues  plumes  noires  -,  il  aborda  nos 
‘ Meilleurs  ',  8c,  pour  les  lalüer,  il  étendit  fes  bras 
avec  les  deux  mains  fermées , il  les  éleva  au-deflûs 
de  fa  tête,  il  les  ouvrit  enfuite  le  plus  qu’il  lui  fut 
poffible,  & les  laiffa  retomber  peu-à-peu  fur  fes 
côtés.  Le  porte-étendard  donna  fon  pavillon 
blanc  à cet  homme , qui  paraifiàit  être  le  Chef  de 
rifle  celui-ci  le  remit  à un  autre,  qui  le  porta 
devant  eux  le  relie  du  jour. 
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'Avant  l’arrivée  de  cet  homme,  les  Naturels 
nous  avaient  averti  de  l’approche  de  leur  Hé-rée , 
ou  j Haréekée,  ou  Roi.  Comme  les  Naturels,  en 
nous  faifiant  des  préfens , avaient  prononcé  le  mot 
Héeo  (a),  ce  qui  fignifie  ami  : nous  allâmes  lui 
offrir  des  dons,  M.  Pickerfgill  & moi,  en  pro- 
nonçant Héeo.  Nous  demandâmes  Ton  nom  , & 
on  nous  dit  qu’il  s’appelait  Ko-Tohcetaï  ; nous 
voulions  favoir  s’il  était  Chef  feulement  d’un  can- 
ton ou  de  tout  le  pays,  & fur  cela  il  étendit 
fon  bras,  comme  pour  embraffer  l’Ifle  entière,  & 
dire  THaifiu.  Afin  de  lui  montrer  que  nous  le 
comprenions,  nous  mîmes  nos  mains  fur  la  poi- 
trine j nous  l’appellâmes  par  fon  nom  , & nous 
ajoutâmes  le  titre  de  Roi  de  JHaihu,  ce  qui  lui 
fit  beaucoup  de  plaifir.  Alors  il  fe  mit  à caufer 
pendant  long-temps  avec  fes  Compatriotes.  On 
ne  remarqua  pas  qu’aucun  des  Infulaires  eut 
pour  lui  des  égards  ou  du  rcfpeét  : dans  une  con- 
trée fi  pauvre , le  Chef  ne  peut  gueres  s’approprier 
des  honneurs,  fans  empiéter  fur  les  droits  natu- 
rels de  les  camarades,  & fans  s’expofer  à des 
dangers.  Il  parut  mécontent  do  ce  que  nous 
délirions  continuer  notre  marche,  & il  nous  pria 
de  retourner  fur  nos  pas,  en  nous  promettant  de 


(a)  Hoa  au*  Ifles  de  la  Société  ell:  W ait  à celle 
des  Atnis. 
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C ■ r1.*»  nous  accompagner  : nuis , voyant  que  nous 
Cook,  étions  déterminés  à aller  plus  avant , il  finit  fes 
fupplications,  & il  nous  fuivit. 

On  remarqua  que  cette  partie  de  rifle  était  rem- 
plie des  mêmes  ftatues  gigantefqucs  dont  on  a parlé 
fi  fouvent  •,  quelques-unes  placées  en  grouppes  fur 
des  plates-formes  de  maçonnerie,  d’autres  feules, 
enfoncées  en  terre,  & à peu  de  profondeur:  en 
général , ces  dernières  font  beaucoup  plus  groflês 
que  les  autres.  L’une  d’elles,  qui  était  tombée, 
avait  prés  de  vingt  - fept  pieds  de  long , & plus  de 
huit  pieds  au-delfus  de  la  poitrine  ou  dés  épaules , 
& cependant  elle  paraiflait  bien  moindre  qu’une 
qu’on  vit  debout  : fon  ombre  , un  peu  après 
deux  heures,  fuffifait  pour  mettre  à l’abri  des 
rayons  du  foleil  toute  la  troupe,  compofée  de 
près  de  trente  perfonnes. 

La  campagne  était  hériffée  par-tout  de  pierres 
irrégulières , cavernculcs , fpengieufes  , brunes  , 
noires  & rougeâtres  , monumens  incontcftables 
d’un  volcan.  Des  deux  côtés  le  terrain  était  revêtu 
d'une  herbe  de  la  Jamaïque  ( pajpalum  ) , qui 
croiilait  en  touffes , & fi  glifiântc,  que  nous  ne 
pouvions  pas  nous  y foutenir. 

Ailleurs  on  trouvait  un  tuf  ferrugineux  , des 
plaines  d’un  feul  rocher  bien  réuni , ou  de  lave 
noire  fondue  , qui  femblait  contenir  du  fer , fuis 
terreau , ni  herbe , ni  aucune  plante. 
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Dans  un  petit  creux , fur  la  partie  la  plus  élevée  : 
de  l’Ifle , M.  Pickerfgill  rencontra  des  cylindres 
pareils  à ceux  qui  couronnent  les  têtes  des  flatues. 
Ceux-ci  fembloient  plus  larges  qu’aucun  des  au- 
tres ; mais  il  était  trop  tard  pour  s’arrêter  à les  • 
mefurer.  M.  Wales  penfe  qu’il  y a une  carrière 
d’où  on  a originairement  tiré  ces  pierres,  & qu’il 
n’a  pas  été  très-difficile  de  les  rouler  en  bas  de  la 
colline  , après  qu’elles  ont  été  taillées.  Cette  con- 
jecture me  paraît  fort  raifonnable. 

Voici  ce  que  le  Capitaine  Cook  'ajoute  aux 
obfervations  de  M.  Forfter,  fur  l’Ifle  de  Pâque  : 
cette  Ifle  eft  la  même  que  celle  où  rélâcha  l’Amiral 
Roggewin,  en  Avril  1722,  quoique  les  dderip- 
tions  de  fon  Voyage  ne  foient  plus  d’accord  avec 
l’état  aétuel  du  pays  : c’efl:  peut-être  aulïi  celle  que 
vit  le  Capitaine  Davis  en  1686  j car  , quand  on 
l'apperçoit  de  l’Eft , elle  répond  parfaitement  à ce 
qu’en  ditWafer,  fl  ce  ne  l’eft  point,  la  terre 
qu’il  découvrit  ne  peut  pas  être  iîtuée  loin  de  la 
côte  d’Amérique , puifque  cette  latitude  a été 
bien  reconnue  depuis  le  quatre-vingt  jufqu’au 
centième  méridien.  Le  Capitaine  Carteret  la  plaçait 
beaucoup  plus  loin  -,  mais  fa  route  femble  avoir 
été  un  peu  trop  au  Sud.  Si  j’avais  trouvé  de  l’eau 
douce  , je  me  propofliis  de  paflèr  quelques  jours 
à chercher  l’Ifle  Baflé-Sablonneufe  , que  rencontra 
Davis , ce  qui  aurait  terminé  la  queftion  : mais , 
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f ,i  — . comme  il  me  refiait  un  long  chemin  à faire  * 

Cook,  avant  d’étre  fur  de  remplir  les  futaill.s , & comme 
d’ailleurs  j’avais  befojn  de  rafraîchi (Ternens , je 
n’exécutai  pas  cette  entreprife.  Le  plus  petit  délai 
pouvait  entraîner  des  conséquences  facheufes  pour 
l’équipage  : les  Matelots  étaient  déjà  affectés  , plus 
ou  moins,  du  feorbut. 

Aucune  Nation  ne  doit  prétendre  à l’honneur 
de  la  découverte  de  cette  Ifle  : car  il  n y a pas  de 
contrée  qui  foit  d’une  moindre  refiource  aux  Ma- 
rins. Il  n’y  a point  de  mouillage  fur  -,  point  de 
bois  à briller , & point  d’eau  douce  dont  on  puilîê 
remplir  fes  futailles.  La  Nature  a répandu  fes  fa- 
veurs , avec  bien  de  la  réferve , fur  ce  coin  de  terre. 
Puifque  rien  n’y  croît  qu’à  force  de  travail , on  ne 
peut  pas  fuppofer  que  les  Infulaires  falîênt  des 
plantations  au-delà  de  ce  qui  leur  efb  néceffaire , 
& leur  population  étant  peu  confîdérable  ; ils  font 
incapables  de  fournir  aux  befoins  des  Navigateurs. 

Elle  produit  des  patates  douces , des  ignames 
des  racines  de  tata-oreddy  , des  plantains  & des 
cannes  à fucre  : ces  fruits  font  a fiez  bons  & fur- 
tout  les  patates  , les  meilleures  que  j’aie  jamais 
mangé  -,  ils  ont  auflî  de  citrouilles , mais  en  Ci  petit 
nombre , que  rien  n’était  dans  leur  opinion  fi 
précieux  que  la  coque  d’une  noix  de  cocos.  On 
voit , parmi  eux , des  volailles  apprivoifées  , telle* 
que  des  coqs  & des  poules , petits , mais  d’une  bonne 
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faveur  -,  des  rats  qu’ils  femblent  manger  ; car  j ai  ; 
rencontré  un  homme  qui  en  tenait  des  morts  à 
fa  main*,  il  ne  voulut  pas  me  les  donner,  & me* 
fît  entendre  qu’il  fe  propofait  de  s’en  nourrir  : à 
peine  trouve-t-on  quelques  oifeaux  de  terre , & 
ceux  de  mer  font  en  petit  nombre  *,  j’y  ai  compté 
des  frégates , des  oifeaux  du  tropique , des  oifeaux 
d’œuf,  dés  nodies , des  hirondelles  , 8cc.  La  côte 
ne  paraît  point  abonder  en  poiflon  , du  mo*ns 
nous  n’en  avons  pas  pris  un  feul  h l’hameçon  ni 
à la  ligne  , & nous  cri  avons  apoerçu  bien  peu 
parmi  1er.  Naturels. 

L’Ifle  de  Pâque  ou  la  Terre  de  Davis , gît  par 
27  degrés  5 minutes  30  fécondés  de  latitude  Sud 
8c  109  degrés  46  minutes  20  fécondés  de  longi- 
tude Oueft.  Sa  circonférence  eft  d’environ  10  où 
12  lieues*,  elle  aune  furface  montueufe  & pier- 
reufe  , 8c  une  cote  ferme.  Les  collines  font  fi 
élevées  qu’on  les  voit  à 1 5 ou  16  lieues  : en  travers 
de  l’extrémité  méridionale,  il  y a deux  Mots  de 
roche  giflant  près  du  rivage:  les  pointes  Nord  8c 
Eft  de  l’Ifle  s’élèvent  directement  de  la  mer  à une 
hauteur  confidérable  : entre  ces  deux  pointes , fur 
la  partie  Sud-Eft , la  côte  forme  une  baie  ouverte , 
dans  laquelle  , je  crois,  que  les  Hollandais  mouil- 
lèrent. Je  jetai  l’ancre  , à l’Oueft  de  l’Ille , trois 
milles  au  Nord  de  la  pointe  méridionale  la  greve 
fablonneufe  reliant  Eft-Sud-Eft.  Cette  rade  très- 
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1 * bonne  avec  les  vents  d’Eft,  mais  dangereufe  avec- 

Cook.  ceux  l’Oucft  , ainfi  que  l’autre , fur  la  cote  Sud- 
Ert: , doit  être  pcrilleule  par  les  vents  d’Eft. 

D’après  ces  inconvéniens , ainfi  que  beaucoup 
d’autres , un  Navigateur  ne  touchera  jamais  fur 
cette  Ifie , à moins  qu’il  n’y  foit  contraint  , ou 
qu'il  ne  fe  détourne  pas  de  fa  route.  Alors  la  relâ- 
che ferait  avantageufe  , car  les  Infulaires  vendront 
avec  empreflèment  & à bon  marché  les  rafraîchit 
femens  qu’ils  auront.  Le  petit  nombre  de  ceux 
que  nous  achetâmes , nous  fut  utile  ; mais  , dans 
çes  parages  , les  vaifleaux  doivent  avoir  befoin 
d’eau , & l’on  n’y  en  trouve  point.  Il  fut  impof- 
fible  de  confommer  celle  que  nous  y primes , tant 
elle  était  falée  5 elle  avait  filtré  à travers  une  greve 
pierreufe , dans  un  puits  de  pierre.  Les  Naturels 
ont  conftruit  ce  puits  pour  cela  , un  peu  au  Sud 
de  la  greve  fablonneufe  , dont  on  a fait  mention 
fi  fouvent  ; & l’eau  y entre  par  le  flux  & le  reflux , 
avec  la  marée.  Nous  en  avons  vu  plufieurs  boire 
de  l’eau  de  la  mer. 

L’Ifle  efl:  fi  ftérile,  qu’on  n’y  trouve  pas  plus 
de  vingt  elpèces  diiîerentes  d®  plantes  i & la  plus 
grande  partie  ne  croîtrait  pas  fans  culture.  L efpace 
qu’occupent  les  plantations  cft  peu  confideiable  9 
en  comparaifon  de  celui  qui  telle  en  friche.  Enfin 
le  fol  clt  pierreux  & par-tout  brûlé  par  le  foleil. 

Quand  on  conlidere  la  mifere  de  ces  Infulai- 
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res,  on  eft  étonné  qu’ils  vendent  dés  provifions, 
dont  la  culture  a dû  leur  coûter  beaucoup  de  peine 
& de  travail.  La  mauyaife  qualité  du  fol , la  pri- 
vation d’animaux  domeftiques  > de  bateaux  & 
d’uftenfiles  propres  à la  peche , rendent  leur  fub- 
liftance  très— diâicile  & très-précaire.  Mais  le  defir 
de  pofféder  les  joujous  , & les  curiofités  que  nous 
apportions  parmi  eux , donnant  à leurs  defirs  une 
force  irréfiftible  les  empêchaient  de  réfléchir 
fur  les  befoins  preflàns , que  bientôt  ils  éprou- 
veraient. 

Les  Habitans  de  cette  Ifle  ne  fembient  pas  être 

• plus  de  fix  ou  fept  cens.  Ils  n’ont  que  peu  de 
femmes  parmi  eux,  ou  bien  ils  ne  leur  permirent 
point,  durant  notre  relâche,  de  fe  montrer. 

A juger  du  teint , des  traits  & de  la  langue  des 
Infulaires , ils  fembient  avoir  tant  d’affinité  avec 
les  Habitans  des  Ifles  plus  occidentales , que  chacun 
leur  attribuera  une  origine  commune.  Il  efl:  ex- 
traordinaire que  la  même  Nation  fe  foit  répandue 
fur  toutes  les  Mes , dans  ce  vafte  Océan  , depuis 
la  Nouvelle-Zélande  , jufqu’à  l’Ifle  de  Pâque  -, 
c’eft’-à-dire , fur  prefqu’un  quart  de  la  circonfé- 
rence du  globe.  La  plupart  de  ces  Infulaires  ne 
fe  connaiffent  que  par  de  vieilles  traditions  ; & le 

• laps  du  tems , a rendu  ces  Nations,  en  quelque 
forte , étrangères  •,  chacune  a adopté  des  coutu- 
mes , des  manières  particulières , &c.  Un  Qbfêr- 
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vateur  intelligent  y apperçoit  cependant  encore; 
de  la  rellèmblance. 

En  général , le  peuple  de  cette  Ifle  eft  d’une 
race  faible.  Je  n’ai  pas  vu  un  homme  de  lîx  pieds  (<?), 
& ces  Infulaires  font  bien  loin  d’être  des  géants , 
comme  l’affîire  un  des  Auteurs  du  Voyage  de 
Roggewin.  Ils  font  vifs.  & adifs , d’une  phyfîo- 
nomie  s liez  heureufe  , & d’un  maintien  qui  n’eft 
pas  défagréable  : ils  ont  de  l’amitié  & de  l’hofpi- 
talité  pour  les  Etrangers  -,  mais  ils  font  auiïl  portés 
au  vol  que  les  Habitans  des  Ifles  de  la  Société. 

En  général , leurs  cheveux  font  noirs  : les  fem- 
mes les  portent  longs , & quelquefois  relevés  au 
fommet  de  la  tête  -,  les  hommes  les  coupent , ainfi 
que  leurs  barbes. 

A l’égard  des  ftatups  gigantefques , je  n’en  ai 
examiné  que  deux  ou  trois,  près  de  la  place  du 
débarquement  : elles  font  d’une  pierre  grife , la 
même , en  apparence  , que  celle  des  plates-formes. 
Mais  quelques-uns  de  nos  Meilleurs  qui  traver- 
ferent  l’Ifle  , 8c  qui  en  obferverent  beaucoup 
d’autres , penfaient  que  la  pierre  diffère  de  toutes 
celles  qu’ils  ont  vu  dans  le  pays , & elle  leur 
parut  fadice.  Nous  avons  peine  à concevoir 
comment  ces  Infulaires,  qui  ne  connaiffent  en 


(a)  On  fe  fouviendra  que  le  pied  Anglais  cft:  moins 
long  que  le  pied  de  France. 
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aucune  maniéré  les  puilfances  de  la  mécanique , 
ont  pu  élever  des  mafles  fi  étonnantes , & enfuite 
placer  au-dcfiiis  les  grofle?  pierres  cylindriques 
dont  on  a fait  mention  plus  haut.  La  lcule  mé- 
thode que  j’imagine  , eft  d’élever  peu-à-peu 
l’extrémité  lupérieure , en  la  foutenant  avec  des 
pierres , à mefure  quelle  fe  haufle , & en  bâtif- 
iànt  tout  autour  , jufqu’à  ce  quelle  loit  toute 
drefiee:  ils  feraient  ainfi  une  forte  de  colline  ou 
d’échafaudage , fur  lequel  ils  rouleraient  le  cylin- 
dre pour  le  placer  fur  la  tête  de  la  ftatue , & en 
ôter  enfuite  les  pierres.  Mais  fi  la  pierre  eft  arti- 
ficielle les  ftatnes  peuvent  avoir  été  mifes  en 
place,  dans  leur  poftfion  actuelle , & le  cylindre 
pofé  enfuite,  en  conftruifant  tout  autour  une 
colline , comme  on  vient  de  le  dire.  De  quel- 
que maniéré  qu’on  les  ait  élevées,  il  a fallu  un 
temps  immenfe } ce  qui  montre  aiiez  l’induftrie 
& la  perfévérance  des  Infulaires , au  liécle  où  on 
les  a élevées-,  car  les  habitans  aétuels  n’y  ont  cer- 
tainement eu  aucune  part,  puifqu’ils  ne  réparent 
pas  même  les  fondemens  de  celles  qui  tombent 
en  ruines.  Ils  leur  donnent  des  noms  difîérens 

> 

tels  que  Gotomoara,  Alarcpate  , Kanaro , Goway- 
Toogoo , Matta-Matta  , &c.  &c.  qu’ils  font 
précéder  du  mot  Moi,  & auxquels  ils  ajoutent 
quelquefois  celui  d Aréekte.  Le  demi  r lignifie 
Chef,  & le  premier , lieu  où  l’on  enterre , lieu 
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■ ■' 'i  ' ■ où  l’on  dort,  (du  moins  à ce  que  nous  avons 

Cook,  compris.  ) 

Ces  monumens  fïnguliers,  obfcrve  M.  Forfler , 
étant  au-defTus  des  forces  actuelles  de  la  Nation , 
font  vraifemblablement  des  refies  d’un  temps 
plus  fortuné.  Sept  cens  Infulaires , privés  d’outils , 
d’habitations  & de  vêtemens,  tout  occupés  du 
foin  de  trouver  des  alimens  & de  pourvoir  à 
leurs  premiers  befoins,  n’ont  pas  pu  conflruire 
des  plates-formes , qui  demanderaient  des  fiécles 
de  travail.  En  eflet , nous  n’avons  pas  remarqué , 
dans  nos  excurlions , un  feul  infiniment  qui  foit 
du  moindre  ufâge  dans  la  maçonnerie  ou  la  fculp- 
ture.  Je  n’y  ai  jamais  vu  de  «carrières  récemment 
exploitées,  ni  aucune  ébauche  de  ftatue  qui  pût 
paffer  pour  l’ouvrage  du  temps  préfent.  Il  efl 
donc  très-probable  que  jadis  ce  Peuple  était 
plus  nombreux , plus  riche  & plus  heureux , 
qu’alors  il  avait  du  loifîr  pour  flatter  la  vanité 
de  fes  Princes , en  perpétuant  leurs  noms  par  des 
monumens  durables.  Les  relies  des  plantations, 
qu’on  trouve  fur  le  fommet  des  collines , donnent 
un  nouveau  poids  à cette  conjecture.  «On  ne 
peut  pas  déterminer  par  quels  accidens  divers 
une  Nation  fi  florifîànte  , a pu  décheoir  & 
retomber  à l’état  d’indigence  où  on  la  trouve 
aujourd’hui.  Mais  il  efl  aifé  d’imaginer  plufieurs 
caufes  capables  de  produire  cet  effet  ; & la  dé- 
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Vacation  caufée  par  un  volcan  , fuffiroit  feule  : 
pour  raflcmbler  toutes  les  miferes  fur  des  Infu- 
laires  reflèrrés  dans  un  (î  petit  efpace:  cette  Ifle, 
qui  peut-être  produifit  jadis  un  volcan , puifque 
tous  les  minéraux  font  purement  volcaniques , a , 
fuivant  toute  apparence  , été  bouleverfée  par 
le  feu.* Les  arbres,  les  plantes,  tous  les  animaux 
domeftiques , & même  une  grande  partie  de  la 
Nation  , peuvent  avoir  péri  dans  une  de  ces 
épouvantables  convulfions  de  la  Nature;  & la 
faim  & la  mifere  auront  pourfuivi  ceux  qui  échap- 
pèrent au  feu. 

Toutes  les  femmes , que  nous  avons  vues  dans 
les  différentes  parties  de  lTfle,  ne  montent  pas 
à trente , quoique  nous  l’ayions  traverfée  prefque 
d’un  bout  à l’autre , & il  n’eft  point  du  tout 
probable  qu’elles  le  fuffent  retirées  dans  quelque 
lieux  cachés.  Si  réellement  il  n’y  a pas  plus  de 
trente  ou  quarante  femmes  pour  fix  ou  fept  cens 
hommes , la  Nation-  doit  s’éteindre  en  très-peu 
de  temps , à moins  que  nos  principes  de  phyfi- 
que  fur  la  pluralité  des  maris , ne  foient  erronés. 
La  plupart  de  ces  femmes  ne  nous  ont  pas  donné 
lieu  de  croire  quelles  ne  fréquentent  qu’un  feul 
époux  : au  contraire , elles  femblaient  suffi  dé- 
bauchées que  Meffaline  & Cléopâtre.  Mais  cette 
difproportion  eft  un  phénomène  fi  fingulier , 
qu’on  a peine  à la  croire , & je  ne  ferais 
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— — ■ pas  éloigné  de  penfer  que  réellement  les  deutf 
Cook,  fexes  font  en  nombre  égal.  Quoiqi  e perfonne  de 
notre  équipage  n’ait  obiervé  de  vallées,  ou  de 
retraites  où  les  femmes  aient  pu  fe  fouftraire  à 
ncs  regards  pendant  notre  féjour , le  Leéleur  fe 
..  rappellera  cependant  les  cavernes  dont  il  a été 
queftion  plus  haut,  & dont  les  Naturels  nous 
refuferent  l’entrée.  Les  cavernes  d’Illande  font 
allez  vaftes  pour  contenir  plufieurs  milliers 
d’habitans , & il  eft  probable  que , dans  une  Ifle 
également,  volcanique,  telle  que  celle  de  Pii  que  , 
de  pareilles  cavernes  pourraient  fervir  d’alÿle  à 
un  grand  nombre  de  Naturels.  Nous  ne  favons 
pas  pourquoi  les  habitans  de  l’Ille  de  Pâque  font 
plus  jaloux  de  leurs  femmes  que  les  Traïtiens. 
Leurs  craintes  , à notre  égard  , n’étaient  pas 
mal  fondées  , car  la  conduite  d.s  Matelots 
eft  infolente  & immodefte  , par-tout  où  ils 
jouiffent  de  quelque  fupériorité  fur  les  Peuples 
fauvages. 

Je  dois  dire  que  nous  avons  apperçu  très-peu 
d’enfans  i & fi  ce  peuple  jugeait  à propos  de  fouf- 
traire fes  femmes  à Vios  yeux , il  n’y  avait  aucune 
railbn  de  cacher  les  enfans.  Cette  matière  refte 
ainfi  dans  l’obfcurité  -,  & fi  réellement  le  nombre 
des  femmes  n’eft  pas  confidérable  ,■  il  doit  avoir 
été  diminué  par  quelque  accident  extraordinaire 
que  les  Naturels  lèuls  peuvent  révéler.  Notre 
. ignorance 
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ignorance  de  la  langue  nous  a privé  de  beaucoup  * 
^TéclaircüTemens. 

Outre  les  nombreux  monumens  d’antiquité, 
qu’on  ne  trouve  que  près  de  la  côte  de  la  mer , il  y 
a plufieurs  petits  tas  de  pierres  empilées  en  diffé- 
rens  endroits  le  long  du  rivage.  Deux  ou  trois 
des  pierres  fupérieures  de  chaque  pile , étaient 
généralement  blanches  peut-être  qu’elles  le  font  _ 
toujours  ainfi  quand  le  tas  eft  complet.  Sûrement 
çes  tas  ont  quelque  objet  : il  eft  probable  qu’ils  * 
indiquent  les  endroits  où  des  morts  ont  été 
• enterrés  , & qu’ils  tiennent  lieu  des  grandes 
ftatues. 

Les  outils  de  ce  Peuple  font  très- mauvais , 
&,  comme  ceux  de  tous  les  autres  Infulaires  de 
cette  mer  , compofés  de  pierres , d’os  & de  co- 
quillages , &c.  ils  attachent  peu  de  prix  au  fer  & 
aux  ouvrages  de  ce  métal  -,  ce  qui  eft  extraor- 
dinaire , car  ils  en  connaiflènt  i’ufage  -,  mais  on 
peut  conjecturer  de  - là  qu’ils  n’en  ont  pas  un 
grand  befoin. 

Enfin,  en  fuppofant  que  les  volcans  ont  bou- 
leverfé  depuis  peu  cette  Ifle  , fes  habitans  doivent 
plus  exciter  de  pitié  qu’aucun  autre  pays  moins 
civilité , puifque , connaiflant  les  commodités , les 
aifances  & le  luxe  de  la  vie , le  fouvenir  de  ces 
biens  doit  leur  en  rendre  la  perte  plus  fenfible. 

' (Edidée  déplorait  fouvent  leur  fituation , 8c  il 
Tome  XXL  G 
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fembkit  prendre  plus  de  part  à leurs  maux  qu’à’ 
ceux  des  Zélandais.  Il  ajouta  un  autre  bâton  aa 
paquet  qui  compofait  Ton  Journal,  & il  grava 
dans  fa  mémoire  cette  oblervation  fur  Tille  de 
Pâque  , T ata- Mlûtai  , Whennua  y Eeno  ; le 
Peuple  y cft  bon  , mais  TIfle  eft  très -pauvre  > 
au-licu  qu’à  la  Nouvelle-Zélande  il  faifa.it  plus  de 
reproches  aux  habitans  qu’au  pays.  Ses  fentimens 
étaient  toujours  humains , & Tes  idées  toujours 
juftes  : rien  n’avait  corrompu  la  bonté  de  Ton 
cœur , & la  droiture  de  fôn  entendement. 

Le  24  Mars  1774  » on  quitta  cette  Ille  pour  * 
fe  rendre  à celles  des  Marquifcs , dans  le  cas  où 
l’on  n’en  pourrait  découvrir  d’autres  dans  l’in- 
tervalle qui  les  fépare  de  TIfle  de  Pâque. 

Tous  ceux  qui  avaient  fart  de  longues  courtes 
à travers  TIfle,  avaient  le  vifage  brûlé  par  le  fo- 
leil,  & ils  éprouvaient  des  douleurs  extrêmes  à 
mefure  que  la  peau  fe  levait.  Le  fejour  à terre  & 
le  peu  de  végétaux  qu’on  y venait  de  prendre  * 
avaient  rétabli  la  fanté  des  feorbutiques  •,  mais 
pkifieurs  retombèrent  bientôt, & fe  plaignirent  de 
conftipations  & de  maladies  bilieufes,  qui  font 
mortelles  dans  les  climats  chauds.  Le  Chirurgien 
fut  obligé  de  garder  le  lit  ; & , ce  qu’il  y eut  de 
plus  malheureux , les  malades  ne  pouvaient  pas 
manger  de  patates , parce  quelles  étaient  trop  ven- 
fceufes  pour  leurs  eftomacs  faibles.  Les  calmes  fur- 
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fout  nui  firent  beaucoup  aux  malades  •,  mais  on  les 
voyait,  (ê  ranimer  à mefure  que  le  vent  devenait 
frais.  On  appercevait,  chaque  jour,  des  oi féaux 
du  Tropique  , & des  fauchets.  Le  vai (l'eau  épou- 
venta  plufieurs  bancs  de  poiflons  volans  qui  s’é- 
Jancerenit  hors  de  l'çàu. 

Le  :cid  en  générai'  fut  fie  rein , & la  Couleur  de 
la  mer  d’un  joli  bleu  plus  ou  moins  foncé,  fui- 
vant  celle  du  firmament.  Les  dauphins , les  bo- 
nites & les  goulus  le  montraient  de  temps-en-' 
temps,  ainfi  que  diflérdnsoifeaux , qui  fe  battaient 
avec  les  poilfons  volans.  La  chaleur  tdu  foleil , 
tempérée  par  le  mouvement  rapide  de  l’air , nous 
permettait  de  faire  fur  les  ponts  des  promenades 
fort  agréables.  Nous  avions  befoin  de  ces  beaux 
jours  pour  ranimer  nos  efprits  défaillans  les  vé- 
gétaux de  l’Ifle  de  Pâque  paient  déjà  con(bm- 
més  : il  fallait  manger  des  viandes  falées,  mari- 
nées  depuis  trois  ans,;&  dont  les  fucs  étaient 
entièrement  détruits,  ou  fe  contenter  de  bifeuit, 
fi  lcftomac  ne  pouvait  pas  digérer  ces  fubftances 
grofliefcés.  Comme  tout  le  monde  defirait  la  terre, 
nous  confultions,  avec  emprefiement,  les  livres 
qui  traitaient  du  Voyage  de  Mindana,  & les  ter- 
mes vagues  qui  expriment  la  diftance  des  Mar- 
quifes  au  Pérou , donnant  une  libre  carrière  à nos 
conjectures , chaque  jour  produifait  de  nouveaux 
calculs  fur  leur  longitude.  Nous  pafsâmes  pen- 
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■_ dant  cinq  jours  confécutifs  fur  les  differentes  po- 

.Cook.  fitions  que  les  Géographes  ont  donné  à ces  Mes. 
Durant  cette  route,  nous  jouîmes  de  quelques 
foirées  charmantes  s & le  3 Avril , au  coucher  du 
folcil , nous  obfervâmes  en  particulier  que  le  firma- 
ment & les  nuages  étaient, teints  de  différentes 
couleurs  vertes.  Frézier  avait  obfervé,  avant  nous , 
cette  couleur  qui  n’eft  point  extraordinaire,  fi 
l’air  cft  chargé  de  vapeurs , comme  cela  arrive 
‘ fouvent  entre  les  Tropiques.  Le  même  jour,  nous 
prîmes  un  petit  poillbn  foceur,  qui  s’attacha  à 
un  poiffiln  volant  avec  lequel  nous  avions  amorcé 
un  hameçon  -,  preuve  que  ces  animaux  ne  font 
pas  toujours  collés  aux  goulus  , & nous  apperçû- 
mcs  un  gros  poilïon  de  l’efpèce  des  raies,  appellé 
diable  de  mer  par  quelques  Auteurs-,  il  reffem- 
blait  parfaitement  ^ un  autre , qui  avait  frappé 
nos  regards  dans  la  mer  Atlantique,' le  premier 
de  Septembre  1772.  Le  nombre  des  hirondelles, 
des  oilèaux  du  Tropique  & des  frégates  augmen- 
tait autour  de  nous  à mefure  que  nous  marchions 
à l’Oueft , & que  nous  approchions  des  Ifles  que 
nous  nous  attendions  à trouver. 

• Je  continuai,  dit  M.  Coolc,  à cingler  à l’Oueff 
jufqu’au  6,  à quatre  heures  de  l’après-midi,  temps 
- où,  par  9 degrés  20  minutes  de  latitude  & 138 

Les  Mar-  degrés  14  minutes  de  longitude  Oueft,  nous  dé- 
cjuiics.  couvrîmes  une  Me  qui  nous  reliait  à l’Oueft  un 


Digitized  by  Google 


loi 


DES  VOYAGES. 

quart  Sud-Oueft,  à la  diftance  d’environ  trois 
lieues.  Deux  heures  après , nous  en  vîmes  une 
autre  dans  le  Sud-Oueft  un  quart-Sud,  qui  fem- 
blait  plus  étendue  que  là  première.  J’arrivai  fur 
celle-ci,  & je  îparchai  à petites  voiles  toute  la 
nujt,  ayant  un  temps  pluvieux,  variable  & des 
raffàles  -,  ce  qui  eft  allez  commun  dans  cette  mer, 
quand  on  eft  près  d’une  haute  terre.  Le  lende- 
main, au  matin,  à lîx  heures,  la  première  Ifle 
nous  reftait  au  Nord-Oueft  i la  leconde  au  Sud- 
Oueft  demi  - Oueft  j & une  troilïeme  à l’Oueft. 
Je  donnai  ordre  de  gouverner  entre  les  deux 
dernieres  : bientôt  après , nous  en  apperçûmes  une 
quatrième  encore  plus  à l’Oueft.  Nous  étions 
alors  bien  allurés  que  c’étaient  les  Marquifes,  dé- 
couvertes par  Mindana,  en  1 59S-  La  première 
Ifle  était  une  nouvelle  découverte , & jfc  la  nom- 
mai Ifle  de  Hood,  d’après  le  jeune  Volontaire 
qui  la  montra  le  premier  -,  la  fécondé  était  celle 
de  San-Pédro  *,  la  troilïeme  la  Dominica  -,  & la 
quatrième  Sainte-Chriljine. 

La  Dominica  , la  plus  voilîne  de  nous  , 
parailTait  montueufe  , hérilîee  & ftérile  à la 
pointe  Nord-Eft •,  mais  plus  loin,  au  Nord,  nous 
obfervâmes  des  vallées  remplies  d’arbres , & par-ci 
par-là  quelques  huttes.  Comme  la  brume  s’éclair- 
cilfait,  nous  vîmes  plulïeurs  roches  efearpées  , pa- 
reilles à des  clochers , & des  fommets  creux  en- 
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PL." s taffés  au  centre  de  l’Ifle  ; ce  qui  prouve  que  les 

Cook,  volcans  & les  tremblemens  de  terre  ont  boule- 
verfé  la  furface  de  ce  pays.  Toute  la  partie  orien- 
tale offre  une  coupe  perpendiculaire  fort  élevée, 
& déchiquetée  en  obélilques  & en  ravins. 

Nous  rangeâmes  le  côté  Sud-Eft  fans  trouver 
la  moindre  apparence  de  mouillage  , jufqu’au 
canal  qui  le  fépare  de  Sainte  - Cnriftine.  Je  tra- 
verfai  ce  canal , portant  fur  la  derniere  Ifle , & 
je  longeai  la  côte  au  Sud  - Eft , cherchant  le 
port  de  Mindana.  Nous  dépalsâmes  plufieurs  an- 
fes , qui  femblaient  offrir  un  ancrage  ; mais  une 
groflè  houle  brifait  fur  toutes  les  côtes.  Quelques 
pirogues  fe  détachèrent  bientôt  des  rivages,  & 
nous  fuivirent. 

Nous  remarquions  des  cantons  agréables  fur 
les  deux  terres , entre  les  fentes  des  montagnes  ; 
mais  nous  ne  découvrions  point  de  plaines  pa- 
reilles à celles  qui  embelliffl  nt  les  Iffes  de  la 
Société.  Cependant  la  côte  de  Sainte -Chriftine 
ranimait  notre  courage,  nous  infpirait  cette 
gaieté  que  reffentent  tous  les  Marins  fatigués , à 
Talpeéï  d’une  campagne  fertile.  Les  deux  pointes 
de  chaque  anfe, que  nous  dépalsâmes,  enfermaient 
une  vallée  remplie  de  forêts  & de  plantations 
d’une  charmante  verdure.  Nous  voyions , de 
toute  part,  des  Habitans  courir  en  contemplant 
notre  vaiffeau.  , 
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Parvenus  devant  le  port  que  nous  cherchions,  ; 
j’eilàyai  d'y  entrer’,  mais  comme  le  vent  était 
debout , & qu'il  foufflait  par  rafFales  violentes  de 
cette  haute  terre.  L’un  des  grains  nous  laifit  au 
moment  de  la  manceuvre caffa  un  de  nos  mâts? 
& , avant  d’avoir  viré  , nous  manquâmes  d’être 
brifés  contre  les  rochers,  fous  le  vent  •,  te  qui 
m’obligea  de  porter  au  large  & de  forcer  de 
voiles  au-deffus  du  vent  -,  je  remis  enfuke  le 
cap  vers  la.  côte  , & fans  entreprendre  de  tour- 
ner , je  mouillai  à Icntrée  de  la  baie  par  trente- 
quatre  bradés  d’eau , fond  de  beau  fable.  A l’inf- 
tant,  trente  ou  quarante  Naturels  du  pays  s’ap- 
prochèrent de  nous  fur  dix  ou  douze  pirogues  ÿ 
mais  il  fallut  beaucoup  d’adreffe  pour  lés  engager 
à venir  aux  côtés  du  bâtiment.  Enfin  une  hache 
& des  clous  de  fiche  déterminèrent  les  Infulaires 
d’un  des  canots  à s’avancer  près  des  bouteilles  ÿ 
tous  les  autres  imitèrent  en  fuite  cet  exemple  -,  & , 
ayant  échangé  des  fruits  à pain  & du  poifloit 
contre  de  petits  clous  , &d  ils  fe  retirèrent  à 
terre,  après  le  coucher  du  foleil.  Nous,  obfer- 
vâmes  des  amas  de  pierres  à l’avant  des  pirogues, 
& chaque  homme  avait  une  fronde  qptortillée 
autour  de  fa  main.  . . 

■ Quelquesrunes.  de  leurs  pirogues  étaient  dou- 
bles & portaient  quinze  hommes  y d’autres,  au 
contraire,  plus  petites , en  contenaient  de  troi» 
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à fept.  Avant  de  monter  fur  notre  bord , ils  nous 
offrirent  des  plantes  de  poivre , ( fans  doute  des 
fymboles  de  paix  ) comme  aux  files  de  la  So- 
ciété & aux  Ifles  des  Amis  : pour  achever  leur 
cérémonie , nous  ne  manquâmes  pas  de  les  atta- 
cher aux  hauts  bans. 

Des  le  grand  matin  du  8 , les  Infulaires  nous 
firent  une  fécondé  vilite,  en  plus  grand  nombre 
que  la  veille  : ils  nous  vendirent  du  fruit  à pain , 
des  plantains  & un  petit  cochon  pour  des  clous, 
des  haches , &c.  mais  ils  voulaient  fouvent  garder 
nos  marchandifes , fans  rien  dpnner  en  retour  t 
je  fus  obligé  de  tirer  un  coup  de  fulil  pàrdeffus 
la  tête  de  l’un  d’eux,  qui  nous  avait  déjà  trompé 
plûfieurs  fois  : ils  fe  comportèrent  enfuite  avec 
plus  d’honnêteté , & , bientôt  après , quelques-uns 
montèrent  à bord.  Nous  nous  préparions  alors  à 
touer  le  vaiffeau  plus  loin  dans  la  baie , & j’allai 
fur  une  chaloupe  chercher  un  endroit  conve- 
nable pour  amarrer.  Comme  il  y avait  trop  de 
naturels  à bord,  je  dis  aux  Officiers:  <*  Vous  de- 
» vez  bien  les  guetter  , fans  cette  précaution  , ils 
30  commettront  des  vols.  » A peine  fus-je  dans 
la  chaloupe , qu’on  me  dit  qu’ils  avaient  pris  un 
des  chandeliers  de  fer  du  paffe- avant,  & qu’ils 
l’emportaient  en  fuyant  -,  j’ordonnai  de  faire  feu 
fur  la  pirogue  jufqu’à  ce  que  je  pus  l’atteindre 
avec  la  chaloupe , mais  je  défendis  de  tuer.  Les 
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Naturels  firent  trop  de  bruit  pour  que  je  fuffe 
entendu,  & le  malheureux  voleur  fut  tué  au 
troifieme  coup.  Deux  autres  , qui  l’accompa- 
gnaient , le  jetterent  à l’eau  •,  mais  ils  rentrèrent 
fur  leur  bord  au  moment  ou  je  m’en  appochai. 
Ils  avaient  précipité  le  chandelier  dans  la  mer. 
Un  Indien , d’un  âge  mûr,  vidait  le  fang  & l’eau , 
en  pouffant  de  grands  éclats  de  rire.  L’autre , un 
jeune  homme  d’environ  quatorze  ou  quinze  ans , 
jetait  fur  le  mort  un  regard  trifte  & abattu  : nous 
eûmes , par  la  fuite , lieu  de  croire  que  c’était  fon 
fils. 

Ils  traînèrent  la  pirogue  fur  la  côte  à travers 
la  houle,  & portèrent  le  mort  dans  les  bois. 
Bientôt  on  entendit  le  fon  des  tambours , & l’on 
vit  uft  nombre  confidérable  d’Habitans  affemblés 
fur  la  greve , & armés  de  piques  & de  maffues  : 
ils  fembiaient  nous  faire  beaucoup  de  menaces. 
On  ne  peut  s’empêcher  de  gémir  fur  le  fort  de 
ce  malheureux  Indien  , tué  fi  égerement.  On 
accufe  de  cruauté,  & avec  raifon,  les  premiers 
Conquérans  de  l’Amérique , parce  qu’ils  traitaient 
les  Peuples  de  ce  continent  comme  des  animaux , 
qu’il  eft  permis  de  tuer  pour  fon  amufement  •,  & 
combien  d’Iufulaires  de  la  mer  du  Sud  ont  péri 
par  les  armes  des  Européens  dans  le  dix-huitieme 
fiécle  ! (£didée  fondit  en  larmes  quand  il  vit  un 
homme  affalîincr  un  autre  homme  pour  une  pa- 
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"~CooV~*  rC1^C  ^a^ate^e  1 ^ COI^fnifération  doit  faire  rou- 
gir ces  Marin?  civilifés,  qui  parlent  fi  fouvent 
d humanité , fans  que  leurs  cœûrs  foient  plus  com- 
. pâtiflâns. 

Ce  malheureux  accident  mit  en  fuite  les  Na- 
turels. Je  les  fuivis  dans  la  baie,  & Je  perfuadai  à 
cèux  d une  pirogue  de  fe  ranger  aux  côtés  de  ma 
chaloupe.  Je  leur  donnai  des  clous  & d’autres 
çholês,  ce  qui  diflîpaun  peu  leurs  craintes.  Apres 
avoir  examiné  la  baie  & trouve  de  Teau  douce , 
( c eft-à-dire  ce  dont  nous  avions  le  plus  befoin  ) 
je  retournai  à bord , & on  alla  placer  l’ancre. 
Il  fêmble  que  les  Indiens , cohnailîânt  alors  l’ef- 
fet de  nos  armes  à feu , ne  devaient  pas  nous 
engager  à leur  tirer  defius  une  fécondé  fois  ; 
mais,  des  que  la  chaloupe  eut  placé  l’ancre  , -deux 
hommes , fur  une  pirogije , fê  détachèrent  de  la 
côte,  fâifirent  la  çorde  de  la  bouée,  & entrepris 
rent  de  la  traîner  à terre , fans  lavoir  à quoi  elle 
tenait.  De  peur  qu’apres  avoir  découvert  leur 
meprilê , ils  n’enlevafiènt  la  bouée , on  leur  tira 
un  coup  de  fufil.  La  balle  n’alla  pas  jufqu’îfc 
eux,  & ils  n’y  firent  pas  la  moindre  attention; 
mais  une  leconde  ayant  pafié  pardelfus  leur  tête  T 
ils  abandonnèrent  la  bouée  & s’enfuifeut  vers  le 
rivage.  Pendant  notre  relâche  , nous  n’eûmes  pa* 
occafion  de  tirer  un  autre  coup  de  fufrl  ; cç< 
dernier  les  frappa  peut-être  plus  que  la  mort  de 
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leur  compatriote , parce  qu’il  leur  montra  que  « 
l’éloignement  ne  les  mettait  pas  en  fureté  •,  c’eft 
du  moins  ce  que  nous  imaginâmes,  en  les  voyant 
dans  la  fuite  fort  effrayés  à la  vue  de  nos  armes. 
Quelques  vols  qu’ils  commiflènt,  je  réfolus  de 
he  les  plus  punir,  parce  que  notre  féjour,  parmi 
eux,  ne  devait  pas  être  de  longue  durée.  Le 
trouble  & l’embarras  qu’ils  nous  cauferent , nous 
retardèrent  (î  long-temps,  qu’avant  que  nous  fuf- 
fïons  prêts  à lever  l’ancre,  le  vent  s’accrut  8c 
fouffla  par  raflàles  du  dehors  de  la  baie , de  forte 
qu’il  fallut  amarrer  plus  fortement.  Les  Naturels 
fe  hafardetent  bientôt  à revenir  près  de  nous. 
-Il  y avait,  fur  la  première  pirogue  qui  s’avança, 
un  homme  qui  femblait  au-deffus  du  commun. 
Il  s'approchait  lentement  avec  un  cochon  fur  fon 
épaule,  & il  prononçait  quelques  mots  que  nous 
n’entendions  pas.  Dès  qu’il  fut  aux  côtés  de  la 
Réfôlution , je  lui  fis  préfent  d’une  hache  8c  de 
plufieurs  autres  chofes  : en  retour,  il  me  donna 
fon  cochon,  & je  le  déterminai  enfin  à entrer 
dans  le  couroir,  oil  il  refta  peu  de  temps.  Cet 
Indien  fut  fi  bien  reçu , que  ceux  des  autres  pi- 
rogues imitèrent  fon  exemple,  & les  échanges  fe 
rétablirent  à l’inftant. 

Sur  ces  entrefaites , j’allai  à terre  avec  un  déta- 
chement, pour  voir  ce  qu’on  pouvait  y faire  : 
les  Naturels  nous  accueillirent  d’une  manière  très-; 
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: amicale,  &,  comme  s’il  n’était  rien  arrivé,  ils 
nous  vendirent  des  fruits  & de  petits  cochons  ; 
& , après  avoir  chargé  la  chaloupe  d’eau , je  re  - 
tournai à bord.  • 

Je  débarquai  aufïï , dit  M.  Forfter , avec  le  Doc- 
teur Sparrman,  (Edidée  & mon  Pere,  fous  les 
rochers  en  forme  de  voûte.  Nous  fûmes  reçus 
par  plus  de  cent  Infulaires , armés  de  piques  & 
de  maflues,  dont  ils  n’eflayerent  pas  de  faire  le 
moindre  ulâge  •,  nous  les  priâmes  de  s’alîêoir , & 
ils  y confentirent  fur-le-champ.  Leur  prodiguant 
enfuite  toutes  les  marques  pofïïbles  d’attachement 
& de  bienveillance,  nous  «flayâmes  de  juftifier 
ce  qui  était  arrivé  *,  nous  leur  dîmes  que  nous 
n’avions  rais  à mort  un  de  leurs  compatriotes, 
que  parce  qu’il  venait  de  nous  voler  -,  qii^  nous 
délirions  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux'-, 
que  nous  voulions  feulement  faire  de  lf au,  du 
bois , &c.  & que  nous  leur  donnerions  des  clous , 
des  haches,  &c.  Nos  railonnemens  Ipécieux  les 
féduilirent  : ils  femblaient  perfuadés  que  le  mort 
avait  mérité  d’être  tué,  & ils  nous  menèrent  le 
long  de  la  greve  à un  ruiflèau,  oû  l’on  con- 

duifit  enfuite  les  futailles. 

Nous  n’apperçûmes  aucune  femme  dans  la 

foule  : elles  s’étaient  probablement  retirées  au 
fond  des’  montagnes  à la  première  alarme. 
Quelques  hommes , qui  parafaient  être  les  con- 
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duéfceurs , étaient  mieux  armés  & plus  parés  que 
les  autres , qui  n’avaient  pour  vêtemens  qu’un 
petit  morceau  d’étofFe  autour  des  reins.  Les  pi- 
quures , qui  couvraient  prefque  entièrement  le 
corps  de  ceux  d’un  moyen-âge  , empêchaient 
d’appercevoir  l’élégance  de  leurs  formes  ; mais, 
parmi  les  jeunes  gens  qui  n’étaient  pas  encore 
tatoués , on  diftinguait  aifément  leur  beauté  fi 
frappante  qu’elle  excitait  notre  admiration.  Nous 
mettions  la  plupart  à côté  des  modèles  fameux 
de  l’antiquité.  Le  teint  de  ces  jeunes  Infulaires , 
p’était  pas  aufli  brun  que  celui  des  gens  du  peuple  des 
Ifles  de  la  Société  -,  mais  les  hommes  paraîtraient 
infiniment  plus  noirs.  Ces  piquures  étaient  difpofées 
avec  la  plus  grande  régularité  -,  & les  marques  d’une 
jambe , d’un  bras  & d’une  joue , &c.  corretpondaient 
exactement  avec  celles  de  l’autre.  Elles  ne  repré- 
sentaient ni  un  animal , ni  une  plante  -,  mais  elles 
conlitèaient  en  taches,  en  fpirales  , barres,  échi- 
quiers & lignes , qui  offraient  un  afpeét  très-bi- 
garré. Leur  phyfionomie  agréable  & ouverte , 
annonçait  de  la  vivacité  : ils  avaient  des  yeux 
grands  & noirs , des  cheveux  noirs , bouclés  & 
forts , fi  on  en  excepte  un  petit  nombre , qui  les 
avaient  couleur  de  fable.  En  général , leur  barbe 
était  peu  fournie , à caufè  des  cicatrices  laiflees  par 
le  tatouage.  S’ils  ne  portaient  point  d’habits,  en 
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revanche  ils  étaient  chargés  d’ornemens.  Uneefpècfif 

Cook,  de  diadème,  ou  cercle  de  plumes , de  frégates , ou 
une  frange  de  cordons  de  bourre  de  cocos , déco- 
rait leur  tête.  L’oreille  était  cachée  par  deux  mor- 
ceaux applatis  de  bois  , d’une  forme  ovale  & 
d’environ  trois  pouces  de  long,  & peints  en  blanc 
avec  de  la  chaux.  Une  cfpèce  de  hauffe-col  de 
petits  morceaux  de  bois  léger , pareils  au  liège  , 
& joints  cnfemble  avec  de  la  gomme  en  forme 
circulaire,  pendait  fur  le  col,  ou  plutôt  fur  la 
poitrine  des  Chefs  : des  feves  écarlates  ( abrus  prt - 
catorius.  Linn.y)  formaient  auflï  fur  ce  hauffe-col , 
un  grand  nombre  de  cordons  de  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur.  Ceux  qui  ne  jouifîâient  pas  de 
cette  noble  parure,  portaient  du  moins  un  cordon , 
auquel  était  attaché  un  coquillage , poli  & repïé- 
fentant  une  large  dent.  On  voyait  encore  autour 
de  leur  ceinture  , de  leurs  bras,  de  leurs  genoux, 
& des  chevilles  de  leurs  pieds  , des  touffes  de  . 
cheveux.  Ils  vendaient  pour  peu  de  chofê  leurs 
autres  ornemens  , excepté  ces  derniers  , auxquels 
ils  mettaient  un  grand  prix , quoiqu’ils  fulfent 
remplis  4e  vermine.  U eû  probable  qu’ils  con- 
fervent  ces  touffes  de  cheveux,  en  mémoire  de 
leurs  parens  morts i ou  biçri  ce  font  des  dépouilles 
de  leurs  ennemis,.,  qu’ils  gardent  comme  des 
trophées  de  leurs,  vi&oires.  Un  gros  clorn,  ou 
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quelque  choie  qui  frappait  fortement  leurs  g1^’— 
yeux , l'emportait  ordinairement  fur  la  répugnance  Cook, 

qu’ils  montraient  à nous  céder  ces  précieufes 
bagatelles.  - : - >•’ 

Apres  avoir  fait  ces  obfervations  fur*  les  Indiens , 
qui  nous  environnaient,  nous  quittâmes  le  rivage , 
pour  pénétrer  dans  les  bois,  à quelque  diftance. 
du  Capitaine  Cook  : je  rr.lîêmblai  des  plantes , dont 
nous  avions  déjà  vues  la  plupart  aux  Iiles  de  la 
Société.  Comme  nous  ne  voulions  pas  avancer 
beaucoup  dans  l’intérieur  de  fille  y le  premier 
jour,  nos  .recherches  ne , s’étendirent  pas  au- 
delà  de  la  terre  baffe  qui  borde  la  grève  , -&  qui 
eft  entièrement  inhabitée,  nous  trouvâmes  ce- 
pendant , parmi  les  arbres  , des  compartimens 
quarrés , enfermés  par  de  groffes  pierres,  & d’une 
figure  régulière.  Nous  apprîmes. enfuite  que  c’t> 
talent  des  fpridemens-  de  raaifons.  Ou  peut  con- 
jecturer de -là  que  la  mauvailë  qualité  du  terrain 
a fait  abandonner  ces  places  , ou  qu’ils- ne  les 
occupent  qu’en  certaines  faifon6.  Tout  ce  canton 
était  deftitué  de  plantations , & couverts  de  grands1 
bois , dont  plufietirs  parnitîênt  bons  pour  la  char- 
pente. Les  Naturels  n’el&yerent  point  de  nous 
arrêter , & nous  dirigeâmes  notre  promenade  du 
côté  qui  nous  plut.  Une  petite  colline,  revêtue 
d’une  longue  herbe,  qui  montait  jufqu’à  notre 
peinture  , fe  projette  en  avant , & fépare  cette 
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i. ...  i .i.  . greve  d’une  autre  qui  eft  au  Sud.  Sur  le  coté 
Çcok.  lêptentrional  de  cette  coline,  il  y a,  à l'endroit 
qu’indiquent  les  Navigateurs  Efpagnols , une  belle 
fburce  d’eau  limpide , qui , fortant  du  rocher , forme 
enfuite  un  petit  baffin , & coule  de-là  dans  la 
mer  : près  de  cette  fource,  un  ruilTeau  delcend 
des  hautes  collines  ; un  fécond , plus  confidérable 
que  le  premier  , fe  précipite  au  milieu  de  la 
greve  (c’eft-Ià  que  nous  remplîmes  nos  futailles)  ; 
& on  en  rencontre  un  troilieme  du  côté  du  Nord. 
Cette  Ifle  eft  bien  arrofée , ce  qui  eft  fort  utile 
aux  végétaux , ainfi  qu’aux  habitans.  Nous  retour- 
nâmes bientôt  à la  place  du  marché  , emportant 
la  collection  que  nous  avions  faite , & nous  cau- 
sâmes avec  les  Naturels,  qui  témoignaient  fi  peu 
de  défiance , qu’ils  changeaient  leurs  armes  contre 
nos  outils  de  fer.  Ces  armes  étaient  toutes  de  bois 
de  mafifue  , pu  de  caluarina  (a)  ; nous  n’a- 
chetâmes que  de  fimples  piques  , d’environ 
huit  ou  dix  pieds  de  long  , ou  des  maflûes  , 
qui  avaient  communément  un  gros  nœud  à une 
extrémité. 

Dès  qu’on  eût  dîné  , le  Capitaine  Cook  ren- 
voya les  bateaux  à l’aiguade  , fous  la  protection 


(a)  Les  Taïtiens  lui  donnent  le  nom  de  Toa  , qui 
fîgnijfie  Guerre } parce  qu'il  fournit  des  inftrumens  de 
mort, 

d une  garde  : 
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9'itne  garde  : à leur  débarquement  , les  Infulaires 
s’enfuirent  tous , excepté  un  homme  qui  femblait  C#ok. 
fort  effrayé , un  ou  deux  autres  revinrent  enfuite , 

& on  n’en  vit  pas  un  plus  grand  nombre  après  1 

midi.  Nous  ne  pouvions  concevoir  la  raifon  de 
cette  frayeur  lu bite. 

Le  9 , dès  le  grand  matin  , les  chaloupes  allè- 
rent faire  de  l’eau  , comme  à l’ordinaire  ; & nos 
gens  n’apperçurent  les  Naturels  qu’au  moment 
de  leur  retour.  Après  leur  déjeuner,  M.  Coolc 
débarqua  avant  la  garde  , & les  Naturels  fe  pré- 
cipitèrent autour  de  lui  , en  grande  foule.  Mais, 
dès  que  la  garde  eût  delcendu  à terre  , il  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à les  empêcher  de . 
s’enfuir  : enfin  leurs  craintes  fc  dilîiperent',  & ils 
nous  Vendirent  des , fruits  & des  cochons.  Il 
paraît  qu’ils  avaient  pris  la  fuite  la  veille , parce 
qu’ils  ne  le  voyaient  pas  à la  tête  du  détache- 
ment *,  & , fans  fa  préfence  , ils  fe  feraient  éga- 
lement retirés. 

Vers  midi  , un  Chef , fuivi  de  beaucoup  de 
monde  , fe  rendit  à la  place  de  notre  débarque- 
ment : le  notre  lui  offrit  toutes  les  bagatelles  qu’il 
avait  -,  le  Sauvage , de  fon  côté  , donna  quelques- 
uns  des  orhemens  dont  il  était  parc.  Ces  échanges 
finis  , il  parut  qu’il  régnait  de  la  bonne  intelli- 
gence entre  nous  : ayant  acheté  aflèz  de  fruits 
pour  en  charger  deux  chaloupes  , nous  retour- 
Tome  XXL  H 
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nâmes  dîner  à bord  , fans  que  le  Chef  voulût 
nous  accompagner. 

Il  portait  un  manteau  decorce  de  mûrier  , 
pareille  à l'étoffe  de  Taïti,  & il  avait  le  diadème, 
le  hauffe-col  , les  pendans  d’oreilles,  & les  touffes 
de  cheveux.  On  nous  fit  entendre  que  c’était  le 
Roi  de  toute  i’Ifle  , quoiqu’on  ne  lui  témoignât 
pas  beaucoup  de  relpeét.  Il  nous  avertit  qu’il  s'ap- 
pelait Honoo  (a) , & qu’il  était  He-ka-ài  , titre 
qui  correfpond  fans  doute  à l’Arée  de  Taïti , & 
à l’Aréeké  des  Ules  des  Amis.  Il  paraifîâit  intel- 
ligent & d’un  bon  caraétere  : fà  figure  était  d’ail- 
leurs trcs  - expreflîve.  M.  Hodges  l’a  peint  avec 
vérité.  Nous  lui  demandâmes  le  nom  de  fon  Ifle 
& de  celles  des  environs , & il  nous  répondit , 
que  Sainte -Chrifline  fe  nomme  IVaitahoo  , U 
Dominica  , Heevaroa  , éc  Saint- Pédro  Onatéyo. 
(Edidée  , qui  aimait  paffionnément  ce  Peuple  1 
parce  qu’il  reflëmblait , par  les  mœurs  , le  lan- 
gage & la  figure  , à fes  compatriotes  , converfait 
fans  c«ilè  avec  les  Naturels , & il  en  achetait  un 
grand  nombre  d’ornemens.  Il  leur  apprit  différons 


(a)  Ce  mot  lignifie  une  Tortue  dans  .la  langue  de 
Taïti  ; 6c  il  eft  probable  que  ces  Peuples  empruntent 
quelquefois  leurs  noms  de  ceux  des  animaux , comme 
les  Habitans  de  l’Amérique  Septentrionale.  Le  mot 
O-too  , nom  du  Roi  de  Taïti,  fignifie  auiTi  He'ron. 
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ufàges  de  fon  pays  , & entr’autres  la  méthode 
d’allumer  du  feu  , en  frottant  l’un  contre  l’autre 
des  morceaux  de  bois  fecs  de  l’ Hibifcus  Ti/iaceus: 
ils  prêtèrent  une  oreille  attentive  à les  inilruc- 
tions.  Les  Infulaires  eftimaient  fort  les  plumes  de 
Tonga-Tabboo  , ou  de  Tille  d’Amfterdam , & ils- 
les  achetaient  volontiers  au  prix  de  leurs  parures 
de  tête  , ou  de  tous  leurs  ornemens.  Nous  ne 
vîmes  qu’une  lëule  femme  âgée  alîife  dans  un 
cercle  au  milieu  de  Tes  compatriotes  : elle  était 
revêtue  d’une  pièce  d’étofïê  d’écorce , comme  les 
femmes  des  IAes  de  la  Société  : à fa  figure  , on 
l’aurait  prifê  pour  une  Taïtienne. 

Nous  fîmes  environ  un  mille  & demi  fur  le 
bord  méridional  du  ruiffeau  : après  avoir  traverfé 
un  canton  , doù  nous  découvrîmes  en  plein 
le  .Havre , nous  entrâmes  dans  un  bois  épais , 
compofé  principalement  de  rat  tas  , ou  de 
noyers  de  Taiti  d’une  grofieur  & d’une  hau- 
teur confidérables  , & de  beaux  arbres  à pain  : 
on  trouve  ces  deux  efpèces  dans  les  plaines  de'' 
Taïti  , où  la  chaleur  efi:  moins  violente  que  fut 
ces  Mes.  Nous  arrivâmes  enfin  à une  des  habi- 
tations des  Naturels  -,  c’était  une  miférable  ca- 
bane , en  comparaifon  des  maifons  élevées  des 
Mes  de  la  Société  3 placée  fur  une  plate -forme 
élevée  de  pierres  , qui  n’étaient  pas  mêrtiè'  aflèz'- 
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■,i”  unies  & allez  égales  , pour  qu’on  pût  s’y  a/îêotr 
C°°k.  fans  fe  briiêr  le  corps  , quoiqu’elles  fulîent  re- 
vêtues de  nattes.  Les  Naturels  avaient  érigé  fur 
cette  bafe  , des  cannes  de  bambous , ièrrées  très- 
près  les  unes  des  autres  , d’environ  cinq  ou  lîx 
pieds  d’élévation  , & pardeflus  lefquelles  le  toit 
formait  un  faite  au  forr.met , compofé  de  petits 
bâtons  couverts  de  feuilles  d’arbres  à pain  & de 
rattas.  Toute  la  hutte  avait  environ  cinq  pieds 
de  long  , & huit  ou  dix  de  large  : l’ufage  où  ils 
font  de  foutenir  leurs  habitations  par  des  fonde- 
mens  de  pierres,  femble  fuppofer  que  le  pays 
eft  lu  jet  en  certaines  laifons  de  l’année,  à de  fortes, 
pluies  & à des  inondations.  Nous  y trouvâmes 

. de  grandes  auges  de  bois  remplies  de  morceaux 
de  fruits  à pain  , mêlés  avec  de  l’eau.  Trois 
Indiens , qui  parurent  près  de  la  hutte  , allèrent 
nous  chercher  de  l’eau  à un  ruillèaü  qui  coulait 
à environ  cent  verges  de-là.  Les  ayant  remercié 
de  leur  bonté  par  des  prélêns , nous  nous  ren- 
dîmes à la  greve , & nous  retournâmes  enfuite 
à bord.  Pour  rejoindre  notre  chaloupe ,,  nous 
courûmes  le  plus  grand  riique  de  périr  en  cha- 
virant : la  houle , qui  brilait  contre  les  rochers  , 
nous  couvrit  entièrement  d’eau.  (Sdidée  , qui 
était  refté.  à terre,  nous  voyant  en  danger,  fe 
jetta  à la  mer , & fe  reedit  près  de  nous  ù la 
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nage , afin  de  ne  pas  nous  expoler  à lin  nou- 
veau péril  , quand  nous  voudrions  aller  le  ré- 
pandre. 

Le  Do éleur  Sparrman  pafîa  avec  moi  I’après- 
dînée  à bord  , à décrire  & defîiner  les  plantes 
que  nous  avions  railêmbtées  le  matin.  Mais  mon 
pere  accompagna  le  Capitaine  à la  greve  méri- 
dionale , & il  trouva,  près  de  la  mer,  plu  fieu  rs 
habitations  , fans  voir  de  femmes.  C’était  le  ri- 
vage où  les  Infulaires  portèrent  le  corps  de 
l’homme  tué  : ils  arrivèrent  à une  cabane  qui 
appartenait  au  défunt.  M.  Cook  demanda  s’il 
n’avait  ni  femmes  , ni  fils  , ni  fœurs  , ni 
parens  , & on  lui  dit  qu’elles  pleuraient  le 
mort  au  lômmet  de  la  montagne  •,  d’où  l’on  peut 
foupçonner  que  les  palifîâdes  ou  enclos  qu*on 
voit  le  long  du  fommet  des  rochers  , font  les 
cimetières  des  habitans.  Le  Capitaine  fit  des 
échanges  en  cet  endroit  , 8c , quoiqu’il  fût  en- 
touré des  parens  de  Tlnfulaire  tué  , on  n’ap- 
perçut  parmi  eux , ni  animofité , ni  reflèntiment. 

Malgré  la  chaleur  extrême  , nous  réfolumes  de 
gravir  la  montagne,  efpérant  que  nous  ferions 
récompenfés  de  nos  peines  par  de  nouvelles  dé- 
couvertes. J’avais  fur- tout  envie  d'examiner  les 
palilîâdes  qui  font  au  fommet , 8c  fur  lefquelîes 
chacun  formait  différentes  conjectures.  M.  Patten 
& deux  autres  de  nos  Meilleurs  , nous  accoirr- 
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pagnerent.  Après  avoir  traverfé  le  joli  ruiffeau  » 
où  les  matelots  remplitîâient  les  futailles , nous 
prîmes  au  côté  feptentrional , un  fentier.,  par  où 
le  plus  grand  nombre  des  Infulaires,  qui  s’étaient 
rendus  près  de  nous , étaient  arrivés  de  l’intérieur 
du  pays.  La  montée  ne  fut  pas  d’abord  très- 
fatigante  : nous  atteignîmes  le  haut  de  plulîeurs 
collines  doucement  inclinées  , prefque  de  niveau 
au  fommet , & contenant  des  plantations  fpacieu- 
fes  de  bananiers , 8ans  un  ordre  admirable.  Ces 
cantons  cultivés  , fe  découvraient  tout-à-coup  à 
nos  regards,  parce  que  nous  marchions  à travers 
un  bois  d’arbres  fruitiers  ferré  & touffu , & qui 
nous  procurait  un  ombrage  rafraîchiflànt , tout- 
à-fait  agréable.  Nous  rencontrions  çà  & là  un 
cocotier  folitaire,  qui,  loin  d’élever  avec  fierté  , 
fa,  tète  majeftueufe,  fe  trouvait  abaiifé  & caché 
par  des  arbres  d’une  efpèce  inférieure.  En  général , 
le  palmier  aime  un  terrain  bas  , & ne  croît 
pas  bien  fur  les  montagnes  -,  voilà  pourquoi  il 
abonde  fur  des  bancs  de  corail,  qui  offrent  à peine 
allez  de  fol  pour  y prendre  racine.  Quelques  Na- 
turels nous  fuivaient , & plulîeurs  , qui  allaient 
à notre  marché , palîêrent  près  de  nous. 

A mefure  que  nous  montions , nous  biffions 
derrière  nous  un  grand  nombre  de  maifons , 
toutes  conftruites  fur  une  baie  élevée  de  pierres , 
d’après  le  plan  qu’on  a déjà  décrit.  Les  unes 
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paraiffaient  très-neuves  & très-propres  en  dedans , 
mais  je  ne  pus  pas  y diftinguer  ces  lits  dont  font 
mention  les  Efpagnols , qui , fans  doute  , veulent 
parler  feulement  des  différentes  nattes  répandues; 
fur  le  plancher. 

Le  terrain  devenait  à chaque  pas  plus  efcarpé 
& plus  hériffé  de  roches.  Le  ruiffeau  coulait  fou- 
vent  dans  un  ravin  profond , au  bord  duquel  notre 
fentier  était  un  peu  dangereux  -,  il  nous  fallut  tra- 
verfèr  l’eau  plufieurs  fois.  Nous  remarquâmes 
toujours,  une  plus  grande  quantité  d’habitations, 
en  approchant  du  fommet.  Nous  prîmes  du  repos 
en  différens  endroits,  & par-tout  des  fruits  & de 
l’eau  nous  furent  offerts  par  les  Naturels  , qui 
reffemblent  trop  aux  Taïtiens,  pour  ne  pas  avoir, 
comme  eux , de  l’hofpitalité.  Nous  n’en  apper- 
çûmes  pas  un  feul  de  difforme  ou  de  mal  fait  •,  ils 
étaient  tous  forts , grands  & extrêmement  agiles. 
Leur  pofition  contribue  à leur  aéHvité , & l’exer- 
cice qu’ils  font  obligés  de  prendre  , conferve  pro- 
balement  l’élégance  de  leurs  formes.  A environ 
trois  milles  du  rivage , nous  apperçumes  une  jeune 
femme  , qui  forfait  d’une  mailon  fituée  devant 
nous , & qui  montait  en  hâte  la  colline.  Elle  était 
vêtue  d’une  étoffé  de  mûrier  , qui  defcendait  juf 
qu’à  fes  genoux  : fes  traits  nous  parurent  agréa- 
bles •,  mais  nous  n’en  jugeâmes  que  de  loin , car 
elle  eut  foin  de  fe  tenir  à trente  verges  de  nous.', 
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Les  Naturels  nous  firent  alors  des  lignes  pouf 
retourner  fur  nos  pas  ; 8c  ils  témoignèrent  du 
mécontentement  de  ce  que  nous  continuions  notre 
route.  Comfne  nous  voulions , le  Doéteur  Sparrman 
8c  moi , conlervcr  les  plantes  que  nous  avions 
raffêmblées,  nous  revînmes  effectivement  en  ar- 
riéré , tandis  que  M.  Patten  & les  autres  allèrent 
environ  deux  milles  plus  loin  , fans  rien  découvrir 
de  nouveau.  La  chaleur  du  jour  , notre  mauvaile 
fauté  & la  fatigue  de  la  route  , nous  avaient 
épuifé  : d’ailleurs  rien  n’annonçait  que  nous  ferions 
bientôt  au  Ibmmet  on  ne  l’app&rcevait  qu’à  plus 
de  trois  milles  de  diftancc  , au-delà  d’un  efpace 
infiniment  plusefearpé  que  celui  que  nous  venions 
de  parcourir. 

Tous  les  Cantons , que  nous  vîmes , font  cou- 
verts d’un  riche  terreau,  parfemésde  belles  plan- 
tations & de  bocages  de  différens  arbres  fruitiers. 
Les  rochers  au-deffous , qui  le  montrent  princi- 
palement près  des  bords  du  ruiffèau  , ou  fur  les 
côtés  rompus  du  fentier,  contiennent  des  produc- 
tions ^volcaniques  ou  diverfes  laves  , dont  quel- 
ques-unes font  remplies  de  coquillages  blancs  & 
verdâtres.  Par  leurs  minéraux , ces  Iffes  refftm- 
blcnt  donc  auffi  à celles  de  la  Société , qui  paroif- 
fent  avoir  des  montagnes  brûlantes  autour  des 
cabanes  -,  nous  remarquâmes  beaucoup  de  cochons  » 
de  greffes  volailles , & de  tems  en  tems  des  rats. 
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I/js  arbres  font  d’ailleurs  pleins  de  petits  oifeaux  1 

de  l’efpèce  de  ceux  de  Taiti,  mais  moins  nom-  J ' 

breux  & moins  variés.  Enfin  les  Marquifes  ne 
different  des  Ifles  de  la  Société , qu’en  ce  quelles 
n’ont  pas  les  jolies  plaines  qui  environnent  celles- 
ci  , ou  le  récif  de  corail  qui  forme  leurs  excellons 
havres. 

Nous  nous  hâtâmes  de  gagner  le  bord  de  la 
mer,  avant  le  départ  des  chaloupes  :1e  vaiffeau,  à 
notre  arrivée  , était  environné  de  Naturels  de 
différentes  parties  du  pays  : 1 alarme  , que  le 
meurtre  de  l'Indien  avait  répandu  parmi  eux  , le 
pren^jr  jour  , était  alors  oubliée , & ils  vinrent 
près  de  nous  en  très-grand  nombre  -,  ils  converfe- 
rent  familièrement , & ils  témoignèrent  une  ex- 
trême joie  de  tout  ce  qu’ils  voyaient.  Ils  fe  fou- 
venaient  ii  peu  du  meurtre  , que  plufieurs  nous 
volèrent , auffi  fouvent  que  l’occafion  s’en  préfenta  ; 
mais,  quand  on  les  furprenait , ils  ne  manquaient 
jamais  de  rendre  paifïblement  ce  quils  venaient 
de  prendre.  Ils  danferent  beaucoup  fur  les  ponts 
pour  l’amufement des  Matelots,  &la  reffemblance 
de  leurs  danfes , avec  celles  des  Taïtiens  , nous 
frappa.  Il  - paraît  que  leur  mufique  efl:  auffi  la 
même  : ils  ont  des  tambours  pareils  , & (Edidée 
en  acheta  un. 

Je  refiai  l’après-midi  à bord , & je  mis  en  ordre 
les  collections  que  nous  avions  faites.  Le  foir , 
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=—-  M.  Cook , quelques  Officiers , M.  Hodges  , le 
^ook*  Do&eur  Sparrman  & mon  Pere , revinrent  au 
vaiffeau , après  avoir  vifité  deux  anfes  au  Sud  du 
havre  où  nous  mouillions.  Ils  les  trouvèrent  très- 
ouvertes  & expofées  à la  mer,  & ils  coururent 
de  grands  rifques  en  mettant  à terre  & en  fe 
rembarquant , à caufe  de  la  houle  prodigieufe  qui 
bri/âit  fur  le  rivage.  Ils  achetèrent  des  cochons 
& d’autres  rafraîchiflemens.  Les  Naturels  leur  pa- 
rurent moins  réfervés  qu’aux  environs  de  notre 
mouillage  : ils  rencontrèrent  un  nombre  confidé- 
rable  de  femmes , avec  lefquelles  les  Matelots  de 
la  chaloupe  eurent  bientôt  fait  connoiffan^,  & 
plufîeurs  d’entr  elles  furent  aulli  complaifantes  que 
les  Indiennes  des  IOes  de  la  Société  & des  Amis  » 
de  la  Nouvelle-Zélande  & de  l'Hle  de  Pique. 
Elles  étaient  d’une  ftature  inférieure  à celle  des 
hommes,  mais  bien  proportionnées-,  & les  traits 
de  quelques-unes  approchaient  du  contour  agréa- 
ble des  Taïtienncs  d’un  rang  diftingué.  En  gé- 
néral, leur  teint  ne  différait  pas  de  celui  des  gens 
' du  Peuple  des  Mes  de  la  Société  : il  y en  avait 
de  plus  blanches  que  les  autres  i on  ne  remarqua 
fur  leur  corps  aucune  piquure  , quoique  les  hom- 
mes foient  accoutumés  à fe  défigurer  par  le  ta- 
touage. Une  des  plus  belles  fe  laiffa  peindre- 
Toutes  portaient  des  étoffes  de  mûrier  -,  mais  ces 
étoffes  n 'étaient  ni  auffi  variées  , ni  en  auilî  grand 
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nombre  qu’à  Taïti  : au-lieu  de  s’envelopper  d’une  ===== 
foule  de  pièces,  comme  les  chefs  voluptueux  de 
cette  Ifle  , elles  n’avaient  qu’un  feul  ahow  ou 
manteau  qui  defcendoit  des  épaules  aux  genoux. 

Après  avoir  paffé  quelque  tems  à terre , nos 
Meilleurs  revinrent  à leur  chaloupe.  Le  Capitaine 
donna  plufieurs  coups  à un  des  Matelots  , qui 
venait  de  manquer  à fon  devoir.  Je  ne  rappor- 
terais point  cette  circonftance  minutieufe,  li  les 
Naturels  n’avaient  pas  fait  une  obfcrvation  forte 
intéreirante.  Dès  qu’ils  s’en  apperçurent , ils  fe 
montrèrent  l’un  à l’autre  M.Coolc  , & ils  secrie- 
rent  tape  a-hai  te  tina , il  bat  fon  frere.  Ils 
voyaient  très-bien  l’autorité  du  Commandant  fur 
l’équipage  -,  mais  ils  nous  regardaient  tous  comm§ 
freres.  Je  penle  qu’ils  tranfpofaient , parmi  nous  , 
les  idées  de  fubordination  qui  régnent  chez  eux  -, 
ils  fe  regardent  probablement  comme  une  famille 
dont  l’aîné  eft  Chef  ou  Roi.  N’étant  pas  encore 
parvenus  à ce  degré  de  civililation  dont  jouilfent 
les  Taïti ens , ils  ne  connoilîent  gueres  les  diffé- 
rences de  rang , & leur  couftitution  politique  n’a 
pas  acquis  une  forme  monarchique  déterminée.  La 
nature  de  leur  pays,  qui  demande  plus  de  travail 
& de  culture  qu’aux  Ifles  de  la  Société  , eft  la 
principale  caufe  de  cette  différence  *,  car , puis- 
qu'ils ne  le  procurent  pas  fi  aiféruent  leur  fubfif- 
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tance  , la  population  & le  luxe  doivent  être  moin- 
dres , & le  Peuple  garde  Ton  égalité.  Elîèclivement 
ils  ne  montrèrent  ni  refped: , ni  égards  particuliers 
pour  leur  Roi  Honoo  , qui  vint  nous  voir  le  fécond 
jour,  apres  notre  arrivée.  Toute  fa  prééminence 
femblait  confîfler  dans  Ion  habillement  , plus 
complet  que  celui  de  fes  Indiens , qui , par  choix 
ou  par  indolence,  vont  nus  dans  ce  climat  du 
Tropique,  où  Ion  n’a  pas  befoin  de  vêtemens. 

Nos  acquittions  en  Hiftoire  Naturelle  étaient 
peu  nombreufes , parce  que  ces  Mes  reffemblent 
trop  à Taïti  , & que  d’ailleurs  nous  y étions  depuis 
troppeu  de  tems.  Nous  n’avons  par  formé  une  con- 
nailîance  bien  intime  avec  les  Naturels  , qui  font 
«lignes  de  l’étude  des  Voyageurs  Philofophes.  Je  re- 
grettais en  particulier  de  partir , fans  examiner  ces 
endos  qui  font  au  fommet  des  montagnes , & qui , 
je  crois,  ont  quelque  rapport  avec  leur  religion. 
Les  Efpagnols  font  mention  d’un  Oracle  , qui,' 
d’après  leur  defeription  , fcmble  être  un  cimetiere 
de  l’efpèce  de  ceux  des  Mes  de  la  Société. 

Comme  cette  Me  ne  devait  pas  nous  fournie 
ce  dont  nous  avions  befoin  , & ce  que  nous  pou- 
vions efpérer  de  trouver  à celles  de  la  Société  , 
& que  d’ailleurs  elle  n’était  pas  commode  pour 
y faire  du  bois  & de  l’eau,  & donner  au  vailîèau 
le  radoub  nécclfaire  ,M.  Cook  réfolu  d’appareiller  i 


JDiaitized  bv  C 


DES  VOYAGES.  ti$ 

&de  chercher  une  relâche  plus  avantageuse.  Nous 
étions  depuis  dix-neuf  femaines  en  mer  , & nous 
avions  vécu , tout  ce  teins , de  provihons  falées  : 
cependant  nous  avions  à peine  un  feul  homme 
bien  malade , & peu  fe  plaignaient  de  légères  incom- 
modités. Les  anti-feorbutiques  &les  foins  extrêmes 
du  Chirurgien , contribuèrent  fans  doute  à notre 
lânté.  '<!! 

M.  Cook  ajoute  les  obfervations  fuiVantes  fur 
ces  Illes  : les  Marquifes  font  au  nombre  de  cinq-, 
la  Magdalena , Saint-Pédro  , la  Dominica  , Sainte- 
Chriftine , -8c  l’Ifte  de  Hood  : celle-ci , la  plus  fep- 
tentrionale , gît  par  9 degrés  26  minutes  de  lati- 
tude Sud,  & Nord  1 3 degrés  Oueft  , à cinq  lieues 
& demie  de  la  pointe  Eft  de  la  Dominica,  qui  eft 
la  plus  grande  de  toutes  les  IHcs,  & qui  s’étend  à 
l’Eft  & à l’Oueft  l’efpace  de  fix  lieues.;Elle  a une 
largeur  inégale  > & environ  quinze  ou  feize  lieues 
de  tour;  elle  eft  remplie  de  collines  elcarpées, 
' qui  s’élèvent  en  chaînes  directement  hors  de  la 
mer  : ces  chaînes  font  leparées  par  des  vallées  pro- 
fondes, revêtues  de  bois,  ainfi  que  les  côtés  de 
quelques-unes  des  collines  : fou  afpcât  eft  ftérile , 
mais  elle  eft  habitée.  Sa  latitude  eft  9 degrés 
44  minutes  30  fécondés  Sud.  Saint-*Pédro , qui 
a environ  trois  lieues  de  tour , 8c  qui  eft  allez 
haut,  gît  au  Sud,  à quatre  lieues  & demie  de 
l’extrémité  orientale  de  la  Dominica  : nous  n® 


V 


Ix 6 HISTOIRE  GÉNÉRALE 

--  lavons  pas  s’il  eft  défert.  La  Nature  n’y  a pas 
Cook,  répandu  Tes  IargclTes  avec  trop  de  profufion. 
Sainte-Chriftine  gît  fous  le  même  parallèle  , trois 
ou  quatre  lieues  plus  à l’Oüeft.  Cette  Ifle,  qui 
! eourt  Nord  & Sud , a neuf  milles  de  long  dans 
cette  direction , & environ  fept  lieues  de  circon- 
férence. Une  chaîne  étroite  de  collines,  d’une 
élévation  confidérable , fe  prolonge  dans  toute  la 
longueur  de  l’Ifle.  D’autres  chaînes  fortent  de  la 
mer  & fe  Joignent  à celle-ci , dont  elles  égalent  la  . 
hauteur.  Des  vallées  refferrées  & profondes , fer- 
tiles, ornées  d’arbres  fruitiers,  &c.'&  arrofées  par 
de  jolis  ruüîèaux  d’une  eau  excellente,  coupent 
ces  montagnes.  Nous  n’avons  vu  que  de  loin  la 
Magdalena  : fa  pofition  doit  être  à-peu-près 
IO  degrés  25  minutes  de  latitude  & 138  degrés 
50  minutes  de  longitude.  Ces  Ifles  occupent 
l’efpace  d’un  degré  en  latitude,  & à-peu-près  un 
demi-degré  en  longitude-,  favoir,du  138  degrés 
47  minutes,  au  139  degrés  13  minutes  Oueft, 
longitude  de  l’extrémité  occidentale  de  la  Do- 
min  ica. 

Le  Port  de  Madré  de  Dios , que  j’ai  nommé 
Port  de  la  Réfolution , gît  près  du  milieu  du  côté 
Oueft  de  Saiîite-Chriftine , & fous  la  terre  la  plus 
élevée  de  l’Ifte,  par  9 degrés  55  minutes  30  fé- 
condés de  latitude , & 1 39  degrés  8 minutes  40 
fécondés  de  longitude  Oueft,  & au  Nord  15  mi* 
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mites  Oueft  de  l'extrémité  occidentale  de  la  Do-  - 
minica.  La  pointe  Sud  de  la  baie  eft  un  rocher 
efcarpé  d’une  hauteur  coniidérable , dont  le  fom- 
met  fe  termine  en  une  colline  à pic , où  vous 
appercevez  un  lentier  qui  conduit , par  le  haut  de 
la  chaîne  étroite , deffus  la  ciftie  des  collines.  La 
pointe  Nord  n’eft  pas  lî  élevée,  & la  pente,  eft 
plus  infenlîble  : ces  deux  pointes  font  à un  mille 
l’une  de  l’autre  dans  la  direélion  du  Nord  quart- 
Nord-Eft,  & Sud  quart-Sud-Oueft.  La  baie, qui 
' a près  de  trois  quarts  de  mille  de  profondeur; 

& de  trente  - quatre  à douze  bralTes  d’eau , fond 
de  fable  propre  , renferme  deux  anfes  fablon- 
neufes , féparées  l’une  de  l’autre  par  une  pointe 
de  rocher.  Il  y a dans  chacune  un  ruiffeau  d’une 
eau  très-bonne.  L’anfe  feptentrionale  eft  la  plus 
commode  pour  faire  du  bois  & de  l’eau.  On  y 
trouve  la  petite  cafcade  , dont  parle  Quiros 
Pilote  de  Mindana  ; mais  le  village  eft  au  fond 
de  la  fécondé  anfe.  Ce  côté  de  l’Eft  offre  plu- 
fîeurs  autres  aqfes  ou  baies , & on  peut  fe  trottt- 
per  , en  en  prenant  quelques-unes  au  Nord  pour 
celle-ci;  c’eft  pourquoi  le  giffement  de  l’extrémité 
Oueft  de  la  Dominica , eft  la  meilleure  direétion 
qu’on  puifïê  donner. 

Les  arbres , les  plantes  & les  autres  produc- 
tions de  ces  Ifles  du  moins  autant  que  nous  lés 
connoiffons , font  à-peu-près  les  mêmes  qu’à  Taïti 
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■ Sc  aux  Ifles  do  la  Société.  On  peut  s’y  procurer 

Cook.  (jes  cochons,  des  volailles,  des  plantains,  des 
ignames,  quelques  racines,  & une  petite  quantité 
de  f:uits  à pain  & de  noix  de  cocos.  Nous 
achetâmes  d’abord  ces  différera  articles  avec  des 
clous.  Les  grains  de  verre  , les  miroirs  & les  ba- 
gatelles pareilles,  li  recherchées  aux  Ifles  de  la 
Société,  n’ont  aucun  prix  ici,  & même  les  clous 
perdirent  beaucoup  de  leur  valeur. 

En  général , les  Habitans  des  Marquifes  font  la 
plus  belle-  race  des  Habitans  de  cette  mer.  Ils 
parodient  furpaffer  toutes  les  autres  Nations  par 
la  régularité  de  leur  taille  , & de  leurs  traits. 
Cependant  la  reflèmblance  de  leur  langage  à 
celui  que  parlent  les  Naturels  de  Taiti  & des 
la  Société  , prouvent  qu’ils  ont  une  même  origine. 
(Edidée  converfait  allez  bien  avec  eux  ; mais , 
auoique  jé  Tulle  un  peu  la  langue  de  Taïti , je 
ne  venais  pas  à bout  de  me  faire  entendre- 
J’obferverai  qu’ils  ne  pouvaient  pas  pronon- 
cer R. 

Les  hommes  Tont  tatoués  delà  tête  aux  pieds: 
ils  portent  différentes  figures  , arrangées  fui- 
vant  les  caprices  de  leur  imagination , plutQt 
que  fuivant  la  coutume.  Ces  piquurcs  leur  don- 
nent un  regard  fombre  i mais  les  femmes  ( qui  en 
ont  peu  ) , les  junes  gens , & les  jeunes  enfans 
( qui  n’en  ont  point  du  tout),  ont  le  teint  aulïï 
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V>laHc  que  celui  de  quelques  Européens.  La  taille  des 
hommes  eft  ordinairement  de  5 pieds  1 0 pouces  à 6 
pieds  ; mais  je  n’en  ai  vu  aucun  d’âufli  gras  & aufli 
fort  que  les  Earées  de  Taïti  : d’un  autre  côté , je 
n’en  ai  point  ap  perçu  de  maigres»  Leurs  dents  font 
moins  bonnes , & leurs  yeux  moins  vifs  & moins 
animés  que  ceux  des  Habitans  des  autres  Nations. 
La  couleur  de  leurs  cheveux  varie  comme  parmi 
nous  : cependant  je  n’ea  ai  point  trouvé  de  rouge. 
Quelques-uns  les  portent  longs  -,  mais  en  général 
ils  les  ont  courts,  & ils  laiffent  feulement  , de 
chaque  côté  de  la  tête , deux  touffes  relevées  par 
un  nœud.  Ils  difpofênt , de  différentes  maniérés , 
leur  barbe,  qui  eft  communément  longue.  Les 
uns  la  partagent  & l'attachent  en  deux  touffes 
au-de  flous  du  menton , d’autres  la  treflènt , ceux-ci 
la  laiffent  flotter,  •&  ceux-là  la  coupent  à une 
certaine  hauteur. 

Leur  vêtement,  le  même  qu'à  Taïti  ,eft  com- 
pofé  également  d’écorce  d’arbres  -,  mais  ils  n’ont 
pas  une  aufli  grande  quantité  d’étoflès,  & elles 
ne  font  pas  aufli  bonnes.  La  plupart  des  hommes 
feraient  entièrement  nus  fans  le  Morra  (comme 
on  l’appelle  à Taïti)  -,  c’eft-à-dire,  fans  une  bande 
de  toile  qui  paffe  autour  de  la  ceinture , & tombe 
entre  les  jambes.  Ce  (impie  vêtement  fuffit  au 
climat , & fatisfait  la  modeftie.  Les  femmes  font 
Tome  XXL  \\  l 
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^ vêtues  d’une  pièce  d’étoffe  , qui  enveloppe  leurs 
Cook.  re;ns  en  forme  de  jupon  , delcend  au-deffous  du 
% milieu  de  la  jambe  3 & un  manteau  flottant  couvre 
leurs  épaùles.  Leur  principale  parure  de  tête  & 
leur  premier  ornement , eft  une  forte  de  large 
diadème  artiftement  fait  des  fibres  de  la  gouffe 
d’une  noix  de  cocos  : il  préfente  au-devant  une 
coquille  de  nacre  de  perle  arrondie  : & pardeffus 
cette  première,  une  fécondé  plus  petite,  d’une 
très-belle  écaille  de  tortue  , trouée  de  différentes 
maniérés  curieules  : au  centre  de  cette  fécondé , 
il  y a un  troifieme  morceau  rond  de  nacre  “de 
perle , à-peu-près  de  la  grandeur  d’un  demi-écu  } 
& enfin  un  quatrième  morceau  decaille  de  tortue , 
peint  & de  la  grandeur  d’un  fchelling.  Cet  orne- 

. ment  pare  ordinairement  leur  front',  mais  quel- 
ques-uns le  portent  auflî  de  chaque  côté  3 alors 
il  eft  fait  de  plus  petites  pièces: -tous  ces  diadè- 
mes font  embellis  de  plumes  de  la  queue  des 
coqs  ou  des  oifeaux  du  Tropique,  qui  fe  tiennent 
debout,  de  façon  qu’elles  forment  un  joli  pa- 
naché. Ils  mettent  autour  de  leur  col  , un  collier 
de  bois  léger , dont  le  côté  Supérieur  & antérieur 
eft  couvert  de  petits  poix  rouges  quiy  lont  collés 
avec  de  là  gomme  : ils  garniflent  auffi  leurs 
jambes  de  touffes  dé  cheveux  d’hommes , attachés 
à un  cordon  : fouvetit  au  lieu  de  cheveux , ils 
emploient  des  plumes  courtes  3 mais  on  apperçoit 
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rarement  fur  la  même  perfonne  tous  les  orne- 
ments dont  on  vient  de  parler. 

Le  Chef,  qui  vint  nous  faire  vifite  , eft  le 
feul  que  j’aie  vu  avec  tout  cet  attirail*,  leurs 
ornemens  ordinaires  font  des  colliers , des  amu- 
lettes de  coquillage , &c.  : je  n’ai  remarqué  aucun 
pendant  d’oreille , quoiqu’ils  eufl'ent  tous  les 
oreilles  percées. 

Leurs  habitations  font  placées  dans  les  vallées, 
fur  les  côtés  des  collines,  & près  de  leurs  planta- 
tions : elles  font  conftruites  de  la  même  maniéré 
qu’à  Taïti  5 mais  elles  font  beaucoup  moins 
bonnes , & feuleçient  couvertes  de  feuilles  d’arbre 
à pain.  La  plupart  font  bâties  #fur  un  pavé  de 
pierres , quarré  ou  obîong , élevé  un  peu  au- 
deflïis  du  niveau  du  terrain.  II  y a aufli  de  fem- 
blables  pavés  près  de  leurs  maifons  , & ils  vont 
s’y  affeoir  & s’y  récréer. 

Nous  n’avons  trouvé  nulle  part  de  fruits  h 
pain  aufli  gros  & aufli  délicieux  que  les  leurs  j 
nous  en  achetâmes  plufieurs  parfaitement  mûrs, 
qui  étaient  tendres  comme  des  flans , mais  un 
_ peu  trop  fucrés. 

Ce  Peuple  eft  moins  propre  dans  fes  repas 
que  les  Taïtiens*,  leur  cuiflne  eft  fale  d’ailleurs: 
ils  apprêtent  le  cochon  & les  volailles  dans  un 
four  de  pierres  chaudes,  comme  aux  Ifles  de  la 
Société  ; mais  ils  grillent  fur  le  feu  les  fruits  & 
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■'  '■  les  racines  •,  & , apres  en  avoir  ôté  l’écorce  ou  la 
Cook,  peau , ils  les  mettent  avec  de  l’eau  dans  une  huche , 
où  j’ai  vu  les  hommes  & les  cochons  manger* 
tous  à-la-fois.  Je  les  ai  trouvé  un  jour  délayant 
des  fruits  & des  racines  au  fond  d’un  vale  chargé 
d’ordures , au  moment  où  les  cochons  venaient 
de  le  quitter  , fans  le  laver,  fans  même  laver 
leurs  mains , qui  n’étaient  pas  moins  fales  ; & , 
lorfque  je  leur  témoignai  que  cela  me  caufait  du 
dégoût , ils  fe  moquèrent  de  moi.  Je  ne  fais  fi 
jamais  il  n’y  a plus  de  propreté  parmi  eux.  II 
eft  vrai  que  les  adtions  de  quelques  individus 
ne  fuffifent  pas  pour  dire  que  toute  une  Natioa 
agit^de  même.  # 

Voici  cependant  un  article  fur  lequel  ils.  font 
plus  propres  que  les  Taïticns  : aux  Ifles  de  la 
Société , les  excrémens  qui  rempliffent  les  che- 
mins, bleflent  , tous  les  matins,  le  nez  & les 
yeux  -,  mais  les  habitans  des  Marquifês  font  accou- 
tumés , comme  les  chats  , à les  cacher  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Les  Taïtiens  comptent  fur 
le  fêcours  des  rats , qui  mangent  avidement  ces 
ordures  j ils  font  convaincus  que  leur  ufage  eft 
le  plus  propre  du  monde,  car  Tupia  reprocha 
aux  Européens  leur  prétendue  délicatefiê,  quand 
il  vit  dans  chaque  maifon  de  Batavia  un  petit 
édifice  deftiné  à Cloacine. 

Leurs  mallües  & leurs  piques  reflèmblent  à 
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eelles  de  Taiti  -,  elles  font  un  peu  mieux  faites  : 
ils  ont  auffî  des  frondes , avec  lefqtiels  ils  jettent 
fort  loin  des  pierres  > mais  ils  n’ont  pas  une 
extrême  adrelîe  pour  toucher  le  but. 

Leurs  pirogues  font  de  bois , & de  l’écorce 
d’un  arbre  mol,  qui  croît  près  de  la  mer  en  grande 
abondance , & qui  eft  très-propre  à cet  ufage  : 
elles  ont  de  16  à 20  pieds  de  long,  & environ 
ï 5 pouces  de  large  •,  deux  bouts  folides  forment 
l’avant  & l’arriere  •,  l’arriere  s’élève  ou  fe  courbe 
un  peu,  mais  dans  une  direction  irrégulière , & 
finit  en  pointe  •,  l’avant  fe  projette  horizontale- 
ment , & offre  une  reflêmblance  groffiere  d’un 
vilage  hamain  fculpté  -,  elles  fe  manœuvrent  avec 
des  pagayes , & plufieurs  ont  une  forte  de  voile 
latine  de  natte. 

Nous  n’avons  remarqué  dans  l’Ifle  d’autres 
quadrupèdes  que  les  cochons  ; les  coqs  & les 
poules  font  les  feuls  animaux  apprivoifés  ; cepen- 
dant les  bois  paraiffent  remplis  de  petits  oifeaux 
d’un  trcs-joli  plumage  , & qui  chantent  bien. 
La  crainte  d’alarmer  les  Naturels  nous  a em- 
pêché d’en  tuer  autant  que  nous  aurions  pu  le 
faire. 

Le  nombre  des  habitans  des  Marquilès  ne 
peut  pas  être  fort  confidérable  , car  ces  Ifles 
font  très  - petites.  La  Dominica , la  plus  grande 
des  Marquifes,  eft  fi  efearpée  & fi  hérüfée  de 
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rochers  dans  la  plupart  des  cantons , que  pro- 
portionnellement à Ton  étendue , elle  ne  peut 
pas  avoir  autant  d’habitans  que  Sainte-Chriftine. 
Ces  terrains  propres  à la  culture,  font  très-peuplés 
fur  ces  iilcs *,  mais,  comme  elles  font  toutes  rem- 
plies de  montagnes  & de  landes  ftériles , il  eft 
douteux  que  ce  grouppe  de  terre  contienne 
50  mille  âmes. 

Les  Efpagnols  qui  les  découvrirent , y trou- 
vèrent un  Peuple  doux  & paifible  '■>  ils  eurent 
cependant  un  petit  différend  à Magdalena , pro- 
bablement à caufe  de  quelque  mal-entendu , ou 
du  caraétere  violent  & impétueux  de  ces  Naviga-> 
teurs.  On  a déjà  parlé  de  l’accueil  qu’ils  nous 
firent,  & de  leur  rapport  avec  les  Taïtiens.  Les 
Habitans  des  Marquifes  ne  peuvent  pas  goûter 
les  avantages  que  procurent  à ceux  des  Ifles  de 
la  Société , les  fertiles  plaines  qui  bordent  leurs 
côtes.  Après  avoir  cultivé  le  terrain  néccffiire 
à leur  fubfiftance  , il  ne  refte  plus  d’efpace  pour 
ces  plantations  étendues  de  mûrier , qui  frappent 
par-tout  les  yeux  à Taïti  ; & , lors  même  qu’ils 
auraient  de  l’emplacement , ils  ne  pourraient  pas 
y employer  le  temps  qu’exige  cette  branche  dç 
culture.  On  ne  remarque  point  aux  Marquifes 
l’Opulence  & le  luxe , la  profufion  d’alimens  , la 
quantité  & la  variété  d’étoffes  dont  jouiffent  les 
Taïtiens  ? mais  les  Infulaires  y ont  le  néceffaire: 
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ils  fonttous  égaux  , aétifs , bien  portans , & rien  ne  » 
peut  les  priver  de  ce  qui  fait  leur  bonheur.  Le; 
Taïtiens  ont  plus  d’ailance  •,  ils  font  peut-être  plus 
habiles  dans  les  Arts , & ils  mènent  une  vie  plus 
raffinée  -,  mais  ils  ont  perdu  leur  égalité  primitive  , 
une  partie  vit  des  travaux  de  l’autre , & des  ' 
maladies  les  puniifent  déjà  de  leurs  excès. 

Le  1 3 Avril , on  quitta  les  Marquifes  pour 
fe  rendre  à Taiti.  Pendant  ce  trajet  MM.  Cook 
& Forfter  firent  les  découvertes  fuivantes. 

Le  17  , à 10  heures  du  matin  , on  vit  une  - 
terre  reliant  à l’Ouell  demi-Nord  , que  nous  re- 
connûmes enfuite  pour  être  une  ceinture  de  petites 
Illes  balles,  réunies  par  un  récif  de  corail.  Je 
rangeai  la  côte  Nord-Ouefl  à la  diftance  d’un 
mille  , jufqu’aux  trois  quarts  de  fa  longueur, 
qui  eft  de  près  de  quatre  lieues  : nous  arrivâmes 
enfuite  à une  crique  ou  goulet  , qui  femblait 
ouvrir  une  communication  dans  le  lac  fitué  au 
milieu  de  fille.  Comme  je  voulais  acquérir  quel- 
ques connailfances  fur  les  productions  de  ces 
Iiles,  à moitié  fubmergées  , nous  mîmes  à la 
cape , & j’envoyai  le  Maître  fonder  : en  dehors  , 
il  ne  trouva  point  de  fond. 

Nous  voyions  le  terrain  couvert  d’efpace 
en  efpace  de  cocotiers  d’un  afpeél  agréable.  Les 
rochers  nous  parurent  teints  , en  plufieurs  en- 
droits , d’un  bel  écarlatte , comme  les  trouva 
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'■  1 !"  ■“  le  Commodore  Byron  j des  pirogues  qui  navi- 
guaient  fur  le  lac , des  tourbillons  de  fumée  qui 
fortaient  du  milieu  des  grouppes  d’arbres , & des 
hommes  armés  de  longues  piques  & de  maflùes  , 
qui  couraient  le  long  du  rivage  , achevaient  de 
varier  notre  perfpective.  Nous  remarquions  aniït 
des- femmes  qui  fe  retirèrent  à l’extrémité  la  plus 
éloignée  d'un  banc , portant  des  paquets  fur  leur 
dos  ) preuve  qu’elles  n’auguraient  pas  favorable-' 
ment  de  notre  apparition  fur  la  côte.  Ces  Infu- 
. lai  res  ayant  eu  le  malheur  de  vouloir  s’oppofcr 
aux  chaloupes  de  M..  Byron,  perdirent  quelques^ 
uns,  de  leurs  Compatriotes  , & furent  chaffés  de 
leur  habitation,  pendant  tout  un  jour  y par  l’équi- 
page du  Dauphin  , qui  mangea  à diferétion  leurs 
noix  de  cocos  •,  & il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils 
faifaient  déjà  des  préparatifs  pour  mettre  leurs 
petites  richelfes^en  rûreté  contre  l’invafion  d’une 
race  d’étrangers  qu’ils  regardaient  comme  leur» 
ennemis.  * 

Quelques-uns  fe  raflfcmblerent  fur  le  rivage,- 
Le  Maître  me  dit  à fon  retour  , qu’on  ne  pou- 
vait pas  entrer  d«fns  le  lac  par  la  crique , large 
de  50  brafTes  à l’entrée,  & profonde  de  30  1 
que  le  fond  était  de  roche  par-tout , de  que  des 
bancs  de  corail  entouraient  les  bords.  Nous 
pétions  pas  obligés  de  conduire  le  vaiflèau  à cet 
endroit  ; comme  les  Naturels  nous  avaient  arç- 
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fconcé  des  difpofitions  amicales , en  venant  pailî-  1 

biement  fur  notre  chaloupe , ou  en  prenant  tout  ^ 00 
ce  qu’on  leur  donnait  , j’envoyai  deux  bateaux 
bien  armés  à terre , fous  le  commandement  du 
Lieutenant  Cooper , afin  d’obtenir  une  entrevue  ; 

& de  donner  une'  occafion  de  faire  des  recher- 
ches d’Hiftoire  Naturelle.  Je  vis  nos  Meilleurs 
débarquer  fânsia  moindre  oppofition  de  la  part  des 
Inlulaires , qui  étaient  fur  le  rivage  : bientôt  apres , 
j’apperçus  40011  50  hommes  tous  armés , qui  s’ avan- 
çaient pour  joindre  leurs  Compatriotes , & nous 
nous  tînmes  très- proches  de  la  côte,  afin  de  pou- 
voir foutenir  nos  bateaux  , en  cas  d’attaque  : 
heureulèment  il  n’y  eut  aucune  hoftilité  , les 
bateaux  revinrent  ,&  M.  Cooper  me  dit  qu’à  fon 
débarquement, un  petit  nombre  de  Naturels  était 
venu  à fa  rencontre  fur  la  greve , & qu’une  grolïê 
troupe  fe  rangea  à la  lifiere  du  bois,  avec  une 
pique  à leur  main  : ils  reçurent  très-froidement 
nos  préfens  , ce  qui  prouve  que  notre  débar- 
quement leur  caulàit  peu  de  plailir.  A l’arrivcc 
de  leur  renfort , il  jugea  à propos  de  fe  rembar- 
quer, d’autant  plus  que  le  jour  était  déjà  fort 
avancé , & j’avais  donné  ordre  d’employer  tous 
les  moyens  poffïbîes  pour  éviter  uno>efcarmouche. 
Quand  nos  Matelots  rentreront  fur  leurs  bateaux , 
quelques  Infulaires  voulaient  les  poullèr  au  large, 

& d’autres  les  retenir  ; mais  enfin  ils  les  làilferenti 
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partir  tranquillement.  Le  Lieutenant  rapporte 
cinq  cochons  , qui  parafaient  abonder  dans 
rifle-,  il  ne  vit  de  fruits  que  des  noix  de  cocos, 
& il  en  acheta  deux  douzaines.  L’un  des  Matelots 
eut  un  chien  pour  un  feul  plantain , ce  qui  nous 
fit  croire  qu’ils  manquent  de  bananes. 

Cette  Ille , que  les  Naturels  appellent  Tiookéa, 
fut  découverte  & reconnue  par  le  Commodore 
Byron  : fa  forme  eft  un  peu  ovale  -,  elle  a environ 
dix  lieues  de  tour , & elle  gît  dans  la  direction 
de  l’Eft-Sud-Eft.  & de  l’Oueft-Nord-Ouefl:  par 
14  degrés  27  minutes  30  fécondés  de  latitude 
Sud,  & .144  degrés  56  minutes  de  longitude 
Oueft.  Les  habitans  & peut-être  ceux  de  toutes 
les  Ifles  baflès , font  d’une  couleur  beaucoup 
plus  brune,  que  ceux  des  Ifles  plus  élevées,  & 
leur  caraétere  femble  plus  farouche.  Cette  diffé- 
rence provient  peut-être  de  leur  polîtion.  La 
Nature  n’y  ayant  pas  répandu  fes  faveurs  avec 
autant  de  profulîon , que  fur  les  autres , les  hommes 
y recourent  fur-tout  à la  mer  pour  leur  fubiîftance  ; 
ils  font  par  conféquent  plus  expofés  au  foleil  & 
aux  rigueurs  du  temps,  &.  ils  deviennent  ainfi  plus 
noirs,  plus  forts,  & plus  robuftes  car  certaine- 
ment ils  ont  une  origine  commune.  Nos  gens 
n obferverent  que  des  hommes  vigoureux , bien 
faits , & qui  avaient  fur  leur  corps  la  figure  d’un 
poilfon  -,  emblème  de  ce  qui  occupe  leur  loilîr. 
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Les  Infulaires  n avaient  d’autre  vêtement , qu’un  . ' ■ *i 
très-petit  morceau  d'étoffe  autour  des  reins.  Leurs  Cook' 
femmes  ne  s’approchèrent  pas  de  nous  •,  mais  celles 
que  nous  vîmes  de  loin,  étaient  du  même  teint 
que  les  hommes  -,  elles  portaient  un  morceau 
d’étoffe  un  peu  plus  large  en  forme  de  tablier. 

Les  cheveux  & la  barbe  des  hommes  étaient 
ordinairement  noirs  & bouclés,  & coupés  quel- 
quefois : je  remarquai  des  cheveux  extrêmement 
jaunes  à la  pointe.  Dès  que  nous  eûmes  débar- 
qué , ils  nous  embrafferent  & touchèrent  nos 
nez , fuivant  la  coutume  de  la  Nouvelle-Zélande. 
(Edidée , qui  nous  accompagnait , acheta  pluhcurs 
chiens  pour  des  petits  clous,  & d’autres  pour  des 
bananes  mûres , qui  venaient  des  Marquifes.  Ce 
fruit  était  fort  eftimé  par  les  Habitans  de  l’Ifle- 
Baffe,  qui  le  reconnurent  fur -le -champ.  Il  paraît 
donc  qu’ils  ont  des  liaifons  avec  les  Hautes-Ifles , 
puifque  les  bananes  ne  croiffent  jamais  fur  leurs 
bancs  de  corail  déchauffes.  Les  chiens  n’y  font  pas 
d’une  race  differente  de  ceux  des  Ides  de  la  Société  ; 
mais  ils  ont  un  joli  poil  long,  de  couleur  blanche, 
(Edidée  était  fort  emprelfe  d’en  Adieter,  parce 
que,  dans  fon  pays,  on  fait'ufage  de  ce  poil  pour 
orner  les  cuiralîès  des  Guerriers.  Nous  entreprîmes 
d’aller  directement  dans  le  bocage  , au  - deifus 
duquel  étaient  lîtuées  les  habitations  des  Guer^ 
riers  j mais  les  Naturels  s’y  oppoferent , & nous 
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longeâmes  la  pointe , recueillant  diverfes  plantes , & 
en  particulier  du  cochléaria , qui  était  commun , 8c 
qui  femblait  très-falubre.  Les  Infulaires  nous  appri- 
rent qu’ils  brifent  cette  plante , qu’ils  la  mêlent  avec 
des  poiflons  à coquilles  , & qu’ils  la  jettent  dans  la 
mer,  lorfqu’ils apperçoivent  un  banc,  de  poiflons. 
Cette  amorce  enivre  les  poiflons  pour  quelque-tems, 
& alors  ils  viennent  fur  la  furface  de  l’eau , où  on  les 
prend  aifément.  Ils  donnent  à cette  plante  utile  le 
nom  d’Enow.  On  y trouve  aufli  une  grande  quantité 
de  pourpier , rcflemblant  au  pourpier  ordinaire  » 
8c  que  les  Naturels  appellent  E-toon'e.  Cette 
plante  croît  aux  Ifles  de  la  Société , & fert  de 
nourriture  au  Peuple.  Plufleurs>  arbres  de  cette 
ïflç  le  rencontrent  aux  Ifles  de  la  Société , & j’y 
ai  remarqué  des  plantes  que  nous  ne  connaiflions 
pas  encore. 

« Le  fol  eft  extrêmement  maigre  ; des  bancs  de 
corail , très  - peu  élevés  au-deflùs  de  la  furface  de 
leau  j fervent  de  fondement»:  ils  font  revêtus 
d’un  fable  groflier  blanc , mêlé  de  débris  de  corail 
8c  de  coquillages , & d’une  couche  trcs-mince  de 
terreau.  * 

En  faifant  le  tour  de  la  pointe  , nous  arrivâmes 
derrière  les  habitations , & nous  découvrîmes  une 
autre  pointe , qui  fe  projettait  dans  la  lagune  , & 
formait  une  efpèce  de  baie , dont  la  côte  eft  en- 
tièrement garnie  d’arbiilTcaux  & de  bocages. 
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L'eau  eft  très-baflê  entre  les  deux  pointes  : nous 
apperçûmes  un  grand  corps  de  Naturels  qui  y 
pa lièrent  la  mer  , 5c  qui  traînaient  leurs  piques 
après  eux.  Gagnant  à l’inftant  les  buiffons,  nous 
vînmes  à côté  de  quelques  huttes , dont  les  habi- 
tans  étaient  fur  la  greve  : nous  n’apperçûmes  que 
des  chiens  , dans  l’intérieur  de  ces  huttes  très- 
petites  , bâties  & couvertes  d’une  elpèce  de  claire- 
voie  de  branches  de  palmier.  Les  remitès  de 
leurs  pirogues  lont  compofées  exactement  des 
mêmes  matériaux , mais  un  peu  plus  larges  : j’y 
trouvai  des  pirogues  très-courtes,  mais  fortes  & 
«pointées  aux  deux  bouts , avec  une  quille  aigue. 
En  arrivant  à la  greve , nous  nous  mêlâmes  parmi 
les  Naturels  , qui  furent  fort  étonnés  de  nous 
voir  fortir  de  leur  village. 

Sur  ces  entrefaites , (Edidée  nous  aidait  à cau- 
fer  avec  eux  •,  ils  nous  dirent  qu’ils  ont  un  Chef 
ou  un  Arcekée.  En  tout  leur  langue  approche 
beaucoup  du  dialeCte  de  Taïti , excepté  que 
leur  prononciation  eft  plus  groflïere  & plus 
gutturale. 

Les  hommes  du  renfort  dont  on  a parlé  plus 
haut  étaient  armés  de  longues  maflues  ou  de 
pieux  arrondis  & courts,  & de  piques"  longues  de 
quatorze  ou  de  neuf  pieds  , garnies  de  queues 
dentelées  de  raies.  Nous  nous  hâtâmes  alors  de 
bous  remjbarquer  j & , entre  les  divers  mouve- 
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mens  d’hoftilité  , d’attaque  & de  rufe  que  nous 
remarquâmes , ils  parurent  contens  de  notre  dé- 
part : quelques-uns  jeterent , près  de  nous , de 
petites  pierres  dans  l’eau,  & tous  femblaient  fiers 
de  nous  avoir  épouvantés.  Ils  parlèrent  beau- 
coup, & très-haut,  après  que  nous  fûmes  en  mer  ; 
& enfin  ils  s’aflîrtnt  le  long  de  la  greve,  à l’ombre 
des  arbres.  Dès  que  nous  fûmes  à bord,  le  Ca- 
pitaine fit  tirer  pardeflus  leurs  têtes  , & , dans  la 
mer,  devant  eux,  quatre  ou  cinq  coups  de  canon, 
pour  leur  montrer  quelle  étoit  notre  puiflance. 
Les  derniers  boulets  fur-tout  les  effrayèrent  telle- 
ment , qu’ils  quittèrent  tous  cette  pointe  avec  la 
plus  grande  précipitation.  Ils  ne  nous  vendirent 
pas  plus  de  trente  noix  de  cocos  & de  cinq 
chiens. 

Les  vaftes  lagunes  qui  font  en-dedans  de  ces 
Ifles  circulaires  font  probablement  des  réfervoirs 
abondans  de  poiffons,  qui  leyr  fournifîènt  une 
fubfiftance  allurée.  La  partie  fablonneufe  des  bancs 
fcft  un  lieu  où  les  tortues  peuvent  commodément 
dépofêr  leurs  œufs  -,  & il  paraît , par  les  débris 
que  trouva  l’équipage  du  Dauphin , qu’ils  favent 
prendre  ces  gros  poifîons,  dont  la  chair  doit  être 
un- régal  pour  eux.  Le  peu  de  plantes  qui  croif- 
fent  autour  eft  très  - utile  , & leur  facilite  des 
tnoyens  de  pêcher  : quelques  arbres  font  fi  gros , 
que  de  leurs  troncs  on  peut  faire  des  pirogues,  &, 
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avec  leurs  branches,  des  armes  & des  outils.  Le 
cocotier,  la  principale  richeflê  de  plufieurs  Na- 
tions du  Globe,  eft  auflî  pour  eux  d’une  utilité 
infinie.  Les  noix  qu’il  porte  donnent,  quand  elles 
font  vertes,  d’une  pinte  à une  quarte  de  liqueur 
limpide , d’une  douceur  agréable  & d’une  faveur 
particulière  : cette  boifion,  fraîche,  eft  excellente 
pour  éteindre  la  foif  dans  un  climat  chaud.  Quand 
la  noix  a pris  de  l’accroiffement , la  moelle , qui 
reffemble  d’abord  à de  la  crème , fé  forme  •,  elle 
devient  enfuite  ferme  & huileule  comme  une 
amande,  & elle  eft  très-nourriflante  : on  en  ex- 
prime fouvent  ih  îile , dont  ils  fe  peignent  les  che- 
veux & tout  le  corps.  La  coque  dure  fournit  aux 
Naturels  des  coupes  , & la  bourre  filandreufe  qui 
l’enveloppe , des  cordages  fort  élaftiques , qui  ne 
s’ufent  gueres  par  le  frottement  j & , en  outre , 
difîërens  meubles  & outils  ; les  longues  feuilles 
ou  branches  à panaches,  qui  s’élancent  du  fom- 
met  de  la  tige,  couvrent  leurs  maifons,  & en  les 
treffant  on  en  frabique  des  paniers  : l’écorce  in- 
térieure donne  upe  efpèce  de  vêtement  qui  fuflfit 
dans  ce  climat  -,  & , lorfque  la  tige  ne  poufle 
plus  de  rejettons , on  l’emploie  encore  à la  conf- 
truétion  des  huttes,  ou  à la  mâture  d’une  pirogue. 
Outre  les  poiffons  & les  végétaux  , ils  ont  auflt 
des  chiens  qui  font  ittyophages,  & que  les  Ha- 
bitans  des  Mes  de  la  Société  trouvent  bons  à 
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manger.  Ainfi,  fur  ces  miférables  bancs  de  ro- 
chers, la  Nature  produit  ce  qui  eft  néccflâirc  à 
la  fubfiftance  d’une  race  enticre  d’hommes.  On 
fait  que  le  corail  eft  l’ouvrage  d’un  ver  , qui 
agrandit  Ion  habitation  à meftire  que  la  groflèur 
de  fou  corps  augmente.  Ce  petit  animal,  qui 
paraît  fi  infenfible  qu’on  le  diftingue  à peine 
d’une  plante,  conftruit  un  édifice  de  roches, 
depuis  un  point  du  fond  de  la  mer , que  l’art 
humain  ne  peut  pas  mefurer,  jufqu’à  la  furface  des 
flots , & il  prépare  une  bafe  afiiirée  à la  rcii- 
denfce  de  l’homme. 

Le  nombre  de  Ces  Ifles  baflbs  eft  très -grand, 
& on  eft  bien  éloigné  de  les  connaître  toutes  •,  il 
,y  en  a dans  toute  l’étendue  de  la  mer  Pacifique, 
entre  les  Tropiques.  Elles  font  fur-tout  trcs-com- 
munes  l’efpace  de  dix  ou  quinze  degrés  à l’Eft 
des  Ifles  de  la  Société.  Quiros,  Schouten,  Rog- 
gewin , Byron , Wallis , Carteret , M.  de  Bougain- 
ville & Cook  font  tous  tombés  fur  de  nouvelles 
dans  leur  route -,  &,  ce"  qui  eft  plus  remarquable, 
ils  les  ont  vu  habitées  à deux  ceqp  quarante  lieues 
à l’Eft  de  Taïti.  A chaque  nouvelle  route  , les 
vaiflèaux  rencontreront  probablement  d’autres 
Ifles  de  cette  efpèce , & fur-tout  entre  le  feizieme 
& dix-fepticme  degré  de  latitude  Sud  : aucun 
Navigateur  n’ayant  encore  reconnu  ce  parallèle 
du  côté  des  Ifles  -de  la  Société.  Il -ferait  digne 

des  Philofophes 
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des  Philofophes  de  rechercher  pourquoi  ces  IHes 
font  fi  nombreufes  & forment  un  fi  grand  Archi- 
pel au  vent  de  celles  de  la  Société , tandis  quelles 
font  difperfées  au  loin  les  unes  des  autres  , au-delà 
de  ce  grouppe  d’Ifles  montueufes,  11  eft  vrai 
qu’il  y a un  autre  Archipel  de  bancs  de  corail  à 
l’Oueft  ( je  veux  parler  des  Mes  des  Amis  ) ; mais 
celles-ci  font  très-diftérentes , & paroiflent  beau- 
coup plus  vieilles  •,  elles  occupent  plus  d’elpace , & 
elles  renferment  alfez  de  fol  pour  que  les  pro- 
duirions végétales  des  hautes  terres  puifiënt  y 
croître.  • 

Le  1 8,  à la  pointe  du  jour,  après  avoir  paffé  la 
nuit  à faire  de  petites  bordées,  j’arrivai  fur  une 
autre  Me , que  nous  voyions  à l’Oueft  : à'  huit 
heures,  nous  rangeâmes  la  bande  Sud-Eft  à un 
«aille  de  la  côte.  Nous  la  trouvâmes  pareille  en 
tout  à celle  que  nous  venions  de  quitter.  Elle 
préfènte  des  bouquets  nombreux  d’arbrifteaux 
& d’arbres  , & elle  eft  ornée  de  beaucoup  de 
palmiers.  Elle  s’étend  Nord -Eft  8c  Sud-Oueft 
l’efpace  de  près  de  quatre  lieues,  8c  elle  a de 
trois  à cinq  milles  de  large!  Elle  gît  Sud-Oueft  un 
quart  Oueft  à la  diftancc  de  deux  lieues  de  l’extré- 
mité occidentale  de  Tioolcéa.  Ces  Mes  doivent  être 
les  mêmes  auxquelles  le  Commodore  Byron  a donné 
le  nom  d’Kles  de  George.  Leur  pofition  en  longi- 
Tome  XXL  K 
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, , . tude,  déterminée  par  des  obfervations  de  lune, 
faites  près  de  la  cote,  cùrrigée  en  outre  par  la  dif- 
férence de  longitude  , mefurée  avec  la  montre 
marine  jufqu’à  Taïti , eft  de  trois  degrés  cin- 
quante-quatre minutes  plus  à l’Eft  que  ne  le  dit 
le  Commodore.  Je  penfe  que  cette  correction 
peut  s’appliquer  à toutes  les  Ifles  qu’il  a décou- 
vertes. 

Apiès  avoir  dépafle  ces  Ifles,  je  mis  le  cap  Sud 
Sud-Oueft  & demi-Oueft  & Sud-Oueft  un  quart  • 
Sud,  avec  un  bon  vent  d’Eft  : difïërens  Agnes,  & 
t fur-tout  une  mer  tranquille  , nous  annonçaient 

terre,  & , le  19,  à fept  heures  du  matin,  on  en 
vit  une  à l’Oueft  : j’arrivai  deflus , & atteignis  l’ex- 
trémité Sud-Eft  à neuf  heures.  C’était  une  autre  de 
ces  Ifles  fubmergées,  ou  à moitié  inondées,  Ci 
communes  dans  cette  partie  de  l’Océan  -,  c’eft-à- 
dire , une  ceinture  de  petites  Ifles , jointes  en- 
* > femble  par  un  récif  de  rocher  de  corail.  En  gé- 
néral, l’Océan  eft  par-tout  incommenfurable  en- 
dehors  de  la  bordure  : tout  l’intérieur  eft  couvert 
; d’eau , & ou  m’a  dit  qu’il  y a beaucoup  de  poilTons 
& de  tortues  dont  fl f nourriffent  les  Naturels. 
Ceux  qui  habitent  les  parties  baflès  , donnent 
quelquefois  des  tortues  aux  Habitans  des  par- 
ties hautes  pour  des  étoffes.'  Ces  golfes  feraient 
d’excellens  havres , fl  les  bâtimens  pouvaient  y 
aborder.  Si  on  en  croit  les  Habitans  des  autres 
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Mes,  on  peut  entrer  dans  quelques-uns.  Les  Euro-  ■S5SÜ55Ü5 
péens  n’ont  pas  fait,  fur  cela,  des  recherches  allez 
exactes  \ le  peu  d’tfpérance  d’y  trouver  de  l’eau 
douce  a communément  découragé  toutes  leurs 
tentatives.  J’en  ai  vu  un  grand  nombre,  mais  je 
n’y  ai  pas  appercu  une  feule  pafiè. 

Une  foule  d’Infuhéres  couraient  le  long  dü 
rivage  tenant  des  piques  à la  main.  La  lagune 
du  milieu  paraiflait  trcs-fpacieufe  , & plufieurs 
pirogues  y marchaient  à la  voile. 

Cette  Ifle  gît  par  quinze  degrés  vingt-fix 
minutes  de  latitude,  & cent  quarante -fix  degrés 
vingt  minutes  de  longitude  : elle  a huit  lieues  de 
long  dans  la  direction  du  Nord-Nord-Eft  & du 
Sud  - Sud  - Oueft  •,  la  largeur  eft  d’environ  trois 
lieues.  En  approchant  de  l’extrémité  méridionale, 
on  découvrit,  du  haut  des  mâts,  une  autre  Ifle 
baffe  au  Sud-Eft , à environ  quatre  ou  cinq  lieues  > 
mais,  comme  elle  était  au-delfus  du  vent,  je  ne 
pus  pas  l’atteindre.  Bientôt  après  une  troilîeme 
parut  au  Sud-Oueft  un  quart  Sud  je  gouvernai 
defliis -,  5c  , à deux  heures  après  midi , j’étais  en 
travers  de  l’extrémité  Eft  fituée  par  quinze  degrés 
quarante-fept  minutes  de  latitude  Sud  , & cent 
quarante  - fix  degrés  trente  minutes  de  longitude 
Oueft.  Elle  s’étend  Oueft-Nord- Oueft  & Eft. 

.Sud-Eft  ; fa  longueur  eft  de  fept  lieues  dans  cotte 
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direction  -,  mais  elle  n’en  a pas  plus  de  deux  de 
largeur.  Elle  reffemble , à tous  égards , aux  autres. 
Seulement  il  y a un  peu  moins  d’iflots , & la  terre , 
furie  récif,  qui  enferme  le  lac,  eft  un  peu  moins 
ferme.  En  rangeant  la  côte  Nord  à la  diftance 
d’un  demi -mille,  nous  vîmes  des  Infulaires,  des 
huttes,  des  pirogues  & destefpèces  d’échafauds, 
conftruits , à ce  qu’il  nous  parut , pour  faire  fécher 
du  poiflbn.  Les  Naturels  parafaient  de  la  même 
race  qu’à  Tioolcéa,  & , comme  eux  , ils  étaient 
armés  de  longues  piques.  En  ferrant  l’extrémité 
Oueft,  nous  découvrîmes  une  quatrième  Ifle  au 
Nord-Nord-ElL  Elle  femblait  baffe  comme  les 
autres , & elle  gît  à l’Oueft  de  la  première  Ifle  , 
à la  diftance  de  fix  lieues.  J’ai  donné  à ces  quatre 
. Ifles  le  nom  de  Pallifer  , en  honneur  de  mon 
digne  ami  Sir  Hugues  Pallifer , Contrôleur  de  la 
Marine.  m 

t v ™ 

Je  crois  que  la  plus  feptentrionale  eft  l’Ifle  per- 
nicieufe  fur  laquelle  Roggewin  perdit  la.  galere 
l’Africaine  : le  gouvernail  de  chaloupe  que 
M.  Byron  trouva  fur  Tioolcéa  , qui  eft  à peu 
de  diftance  de  ces  Ifles  , fëmble  confirmer  mon 
çpinion. 

Ne  voulant  pas  marcher  plus  loin  dans  l’oBf- 
curité , je  paflai  la  nuit  à faire  de  petites  bordées 
fous  les  huniers,  & le  20,  à la  pointe  du  jour. 
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nous  doublâmes  l’extrémité  Oueft  de  la  troifieme 
IHe  , nous  atteignîmes  tout-de-fuite  une  grollc 
Jjoule  qui  venait  du  Sud , ligne  certain  que  nous 
étions  hors  de  ces  Mes  balles  •,  2c , comme  nous 
ne  voyons  plus  de  terre  , je  mis  le  Cap  Sud-Oueft 
un  demi-Sud  pour  îaïti  , profitant  d’un  vent 
fort  de  l’Eft,  accompagné  d’ondées  de  pluie. 
Malgré  l’opinion  de  M.  Forfter,  on  ne  peut  pas 
déterminer  avec  quelque  degré  de  certitude,  fi 
ce  grouppe  d’Mes  , fait  partie  de  celles  qu’ont 
découvert  les  Navigateurs  Hollandais , parce  qu’il 
n’en  ont  pas  tranfmis  la  pofition  avec  allez  d’exac- 
titude. Il  eft  cependant  nécelîâire  d’oblèrver  que 
la  partie  de  l’Océan,  qui  s’étend  du  vingtième  au 
quatorzième  ou  douzième  degré  de  latitude  , 
eft  fi  remplie  de  ces  Mes-Baflès , qu’un  Naviga- 
teur ne  peut  pas  prendre  trop  de  précautions 
dans  la  marche. 

Il  n’eft  pas  poflîble  de  décrire  la  joie  que  reffentit 
l’équipage  , en  voyant  qu’on  portait  le  cap  fur 
Taïti.  Allurés  de  la  bienveillance  des  Infulaires, 
nous  regardions  cette  Me  , comme  une  fécondé 
patrie. 

(Edidpe  était  peut-être  plus  emprelfé  que  nous 
N tous  de  voir  Taïti , où  il  n’avait  jamais  été, 

quoique  plufieurs  de  fes  parais  & de  fcs  amis  y 
filfent  leur  réfidence.  Comme  les  Naturels  des 
Mes  de  la  Société , la  regardent  comme  la  plus 
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f— » «riche  & la  plus  puiffante  ; comme  nous  lui  aviofig 

Cook,  fouvent  la  même  chofe , la  curiofité  était 

encore  plus  vive  : d’ailleurs , ayant  rafiemblé  igi 
j grand  nombre  de  curiofités,  il  comptait  qu’elles 
le  rendraient  un  perfonnage  important  parmi 
fes  Compatriotes , & il  avait  acquis  tant  de  nou- 
velles idées  j & vilîté  des  pays  fi  lointains  & fi 
inconnus , qu’il  efpérait  attirer  les  regards  & 
l’attention  au  fien.  Il  était  ravi  de  penfer  que 
chacun  le  carefierait , qu’il  vivrait  dans  d’intimité 
avec  nous  en  préfcnce  des  Indiens  •,  qu’il  leur 
apprendrait  nos  ufnges  & nos  manières,  & paf- 
delius  tout  qu’il  s’amuferait  avec  nos  armes  à feu. 
Sans  doute  il  fouhaitait  aulïï  de  rendre  lèrvicc 
à fes  Compagnons  de  Voyage , qu’il  aimait  d’un 
attachement  lîncere , & dont  il  était  généralement 
eftimé. 

Nous  découvrîmes  la  haute  terre  de  Taïti  le 
1 1 Avril  *,  & à midi , nous  nous  trouvions  à environ 
treize  lieues  à l'Eft  de  laPointe-Vénus,  fur  laquelle 
, . • on  gouverna. 

> «* 11  " ■ Chacun  contemplait  la  Métropole  des  Ifles 

du  Tropique;  elle  étoit  infiniment  plus  belle  alors 
que  huit  mois  auparavant.  Les  forêts  f fur  les 
montagnes,  revêtues  d’un  nouveau  feuillage,  fem- 
blaient  étaler  avec  complaifance  la  variété  de 
leurs  couleurs:  les  plaines  & les  coteaux  brillaient 
par  l’éclat  de  leurs  couleurs:  les  teintes  les  plus 
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vives  embelliflaient  ces  fertiles  bocages  *,  tout  t- 
ïappelloit  à notre  efprit  Tl  fie  enchantée  de  Ca-  Cook, 
Jypfo.  L’imagination  & les  yeux  revolaient  fans 
cefle  vers  ce  délicieux  payfage & ce  qui  ac- 
croifloit  nos  plaifirs , en  longeant  la  côte , nous 
découvrîmes  des  lieux  que  nous  avions  déjà 
parcourus. 

Quand  les  Infulaires  nous  apperçurent , ils 
mirent  leurs  pirogues  en  mer  & nous  apportèrent 
des  préfens  de  fruit.  Parmi  les  premiers , qui 
vinrent  à bord,  il  y avait  deux  jeunes  gens  d’un  cer- 
tain rang,  que  nous  fîmes  entrer  dans  la  chambre 
du  Capitaine , où  on  leur  préfenta  (Edidée.  La 
politeflê  de  la  Nation  voulait  qu’ils  lui  offiiflent 
en  dons  des  vêtemens  : & à l’inftant  ils  ôterent 
les  leurs , qui  étaient  d’une  étoffe  fine , & ils  les 
mirent  fur  fes  épaules.  Pour  les  remercier,  il 
leur  montra  tous  fes  trélors , & il  leur  donna 

• 

quelques  plumes  rouges  auxquels  ils  attachaient  un 
grand  prix. 

Le  lendemain , à fix  heures  du  matin  , on 
mouilla  dans  la  baie  de  Matavai  par  fept  braffes. 

Dès  que  les  Naturels  en  forent  informés , plufieurs 
vinrent  nous  témoigner  leur  joie  de  nous  revoir. 

(Edidée  partit  & ne  revint ‘pas  le  foir  ; il 
avait  rencontré  plufieurs  de  fes  parens , & en 
particulier  une  fœur  nommée  Teïàa , une  des 
plus  jolies  femmes  de  rifle  > mariée  à un  homma 
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• • 
grand  & bien  fait,  appellé  Noona,  perfonnage 

d’un  certain  rang  & natif  d’Uliétéa.  Sa  maifon 
très-vafte,  était  fituée  près  de  nos  tentes,  feuie-% 
ment  à environ  cent  verges  au-delà  de  la  riviere. 
(Edidée  avait  quitté  fes  vêtemens  Européens # 
avant  d’aller  à terre , & mis  ceux  que  fes  Amis 
lui  avaient  donné.  Il  changea  de  coftume  avec 
un  degré  d’empreffement  & de  plaifir , qui  mon- 
trait fa  prédilection  pour  les  ufages  & les  mœurs 
de  fon  pays.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’un  Na- 
turel des  Mes  de  la  Société  préféré  la  vie 
heureufe , les  alimens  fains,  &:  les  habits  tunples 
de  fes  Compatriotes  , à l’agitation  perpétuelle  » 
aux  mets  dégoûtans , & à la  parure  gênante  *<Sc 
bizarre  d’une  troupe  de  Navigateurs  Européens, 
puifqu’on  voit  les  Eslcimaux  retourner  joyeufê- 
ment  dans  leur  affreux  pays,  fe  nourrir  de  la 
peau  & de  l’huile  rance  de  baleine , après  avoir 
mangé  à Londres  des  viandes  fubftantielles , & 
joui  de  la  pompe  des  vêtemens , & de  la  magnifi- 
cence de  cette  grande  Capitale. 

(Edidée  fut  traité  ainfi  qu’il  1 efpérait , tous 
les  Taïtiens  qui  le  virent  le  regardaient  comme 
un  prodige  : ils  lui  offrirent  les  mets  les  plus 
exquis,  .plufieurs  vêtemens  complets,  & les 
nymphes  de  la  contrée  lui  prodiguèrent  leurs 
faveurs.  Il  aimait  le  plaifir  comme  tous  les  enfans 
de  la  Nature:  privé  de  femmes  pendant  long- 
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temps,  Sc  ayant  pris  peut-être  du  goût  pour  la 
débauche  , en  fréquentant  les  Matelots  , il  ne 
manqua  pas  d'en  profiter  , & il  ne  revint 
plus  guères  à bord.  Ce  qui  lui  donnait  le 
plus  de  goût  pour  relier  à terre,  c’ell  qu’il 
pouvoit  aifément  y fatisfaire  tous  fcsdefirs.  D’ail- 
leurs le  vaifleau  , fou»  un  climat  chaud,  ell  un 
afvle  peu  commode  pendant  la  nuit.  Il  y aurait 
été  enfermé  dans  une  chambre  étroite  & puante, 
au-lieu  que  fur  la  côte  il  refpiroit  un  air  pur , 
embaumé  de  parfums  agréables,  & rafraîchi  par 
un  vent  de  côte,  exactement  pareil  au  zéphyr, 
dont  parlent  tant  les  Poètes.  Enfin  l’heureux 
(Eiidée  goûta  des  jouilîânces  dont  nous  fouîmes 
incapables.de  feritir  le  charme. 

Dès  le  premier  loir , les  Matelots  appelleront 
des  femmes  à bord,  & les  excès  de  débauches  qui 
s y palferent , font  incroyables. 

Les  femmes , qui  avaient  palfé  la  première  nuit 
à bord, revinrent,  la  nuit  fuivante,  accompagnées 
de  plufieurs  autres , de  forte  que  chaque  Matelot  eut 
la  lîenne.  La  nuit  fut  très-belle  & la  lune  char- 
mante v & , comme  nous  célébrions  1a  Fête  de 
Saint  George  , Patron  de  la  Grande-Bretagne 
ils  mêlèrent  les  plaifirs  de  Vénus  aux  orgies  de 
ces  anniverfaircs. 

Le  24 , le  Roi  O-Too  & plufieurs  autres 
Chefs  , luivis  d’un  nombreux  cortège , nous  ren- 
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gs^'ig  dirent  vifite , & nous  apportèrent  en  préfent  di* 
Cook.  Qu  j|OU2e  gros  cochons , outre  des  fruits  : nous 
les  accueillîmes  le  mieux  qu’il  nous  fut  poflïble. 

\ Ml  Cook  fut  averti  de  l’arrivée  du  Prince.  Sa- 
chant combien  il  était  important  de  gagner  fon 
amitié , il  alla  à fa.  rencontre  près  de  nos  tentes, 
& le  conduifit  fur  fa  chaloupe , ainfi  que  fes  Amis , 
à bord  , où  ils  refterent  à dîner.  Ils  partirent 
enfuitc  chargés  de  préfens,  & très-contens  de 
notre  réception. 

Le  Roi  était  accompagné  de  fa  fœur  Towraï 
3c  de  fon  frere , & il  ne  montrait  plus  cette  dé- 
fiance qu’il  avait  lors  de  notre  première  relâche. 
II  demanda  fur-tout  des  plumes  de  perroquet 
rouge,  qu’il  appellait  oora . Les  petits  préfens  de 
ce  plumage  précieux  qu’CEdidée  fit  h lès  Amis  , 
donnèrent  fans  doute  occafion  aux  demandes  du 
Prince  : cherchant  à l’inftant  tout  ce  que  nous 
avions  raffemblé  aux  Ifles  des  Amis , • nous  en 
trouvâmes  une  quantité  confidérable , que  nous 
ne  jugeâmes  pas  à propos  de  montrer  tout-à-la- 
fois.  Ils  mettent  un  prix  ineftimable  à ce  s plumes 
rouges , dont  les  Guerriers  ornent  leurs  vêtemens, 
& dont  ils  fe  fervent , peut-être , dans  les  grandes 
folemnités. 

Le  lendemain  , les  principaux  perfonnages  des 
deux  fexes  s’efforcèrent  de  gagner  nos  bonnes 
grâces,  en  nous  amenant  des  cochons , des  fruits. 
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& tout  ce  que  produisit  FI  (le , afin  d’obtenir  - 
auffi  de  ces  plumes.  Il  fut  heureux  pour  nous  d’en 
avoir  beaucoup , Car  notre  fonds  de  marchandifes 
était  alors  fort  épuifé  : de  forte  que , fans  elles  > 
il  eût  été  difficile  d’approvifionner  le  vaiffeau  ^ 
des  rafraîchiflemens  nécefiaires. 

Notre  ami  Potatow , fa  femme  du  moment , 
Whain-ee-ow  & Polatehera  , fa  première  femme  , 
vinrent  auffi "nous  Voir:  ils  étaient  attirés  par  l’éclat 
de  nos  plumes  rouges,  & ils  ne  négligèrent  rien 
afin  d’en  avoir  -,  ils  donnèrent  les  plus  gros  co- 
uchons pour  des  petits  morceaux  d'étoffe  garnis 
de  ces  plumes. 

Le  tonnerre  ayant  paru  très-violent,  on  plaça 
une  chaîne  de  cuivre  au  haut  du  grand  mât  : à 
Tinftant  où  un  des  Matelots  venait  de  loter  du 
milieu  des  hautbans , & de  jeter  l’extrémité  auy 
delà  du  platbord , un  éclair  terrible  s’élança  par- 
deflus  le  vaifleau  , & nous  vîmes  la  flamme  s’écouler 
le  long  de  la  chaîne  -,  il  fut  fuivi  d’un  coup  de 
tonnerre  épouvantable  , qui  ébranla  tout  le  bâti- 
ment, au  grand  étonnement  des  Européens  -3c  des 
Taïtiens  qui  étiient  à bord.  Cette  explofion  ne 
nous  caufa  pas  le  moindre  dommage  , ce  qui 
prouve  l’utilité  de  la  chaîne  éleârrique , fi  bien 
démontrée  d’ailleurs , tandis  que  l’Endéavour  était 
à Batavia.  v 

- Nous  trouvâmes  qu’çn  venais  de  conftruire,' 
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; 8c  qu’on  conftruilaitune  grande  quantité  de  groflès 
pirogues  & de  maifons  de  toute  efpèce  -,  que  le 
même  Peuple,  qui,  huit  mois  auparavant,  n’avait 
pas  d’alyle  pour  s’y  mettre  à l’abri , vivait  alors 
dans  des  habitations  fpacieulès  ; plufieurs  gros 
* cochons  rodaient  autour  des  cales,  & on  apper- 
cevait  d’ailleurs  la  profpérité  d’un  état  naiflant. 
Nous  avions  déjà  tant  ^e  cochons  , qu’il  fallut 
faire  une  étable  à terre , 8c  l’on  fe  louvient  qu’en 
1773  , c’était  une  faveur,  lorfque  le  Roi  ou  le 
Chef  voulait  bien  nous  en  céder  un  feul. 

D’après  xcs  favorables  circonttances  , M.  Cool^ 
réfolu  d’y  faire  un  long  féjour.  En  conféquence  , 
on  porta  à terre  les  futailles  vides  8c  les  voiles 
pour  les  réparer  -,  on  calfata  le  bâtiment  , on 
raccommoda  les  agrêts  5 les  hautes  latitudes  méri- 
dionales avaient  rendu  indiipenlables  tous  ces 
travaux. 

Le  matin  du  26  , dit  M.  Cook , j’allai  à O- 
parrée  ayec  quelques-uns  de  nos  Officiers  , 8c 
MM.  Forftçr , pour  faire  à O-too  une  vilite  en 
forme.  En  approchant , nous  obfervâmes  un  mou- 
vement de  quantité  de  grandes  pirogues',  mais 
nous  fûmes  Surpris , à notre  arrivée , d en  voir 
plus  de  3CO  rangées  en  ordre , le  long  de  la  côte  , 
toutes  complètement  équipées  & armées,  & fur 
le  rivage  un  nombre  conlidérable  de  Guerriers. 
Un  armement  ii  inattendu  ralTemblé  autour  de 
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nous , dans  i’efpace  d’une  nuit , excita  differentes 
conjectures  : nous  débarquâmes  cependant  au 
milieu  de  la  flotte  : nous  fûmes  reçus  par  une  foule 
immeufe  de  Naturels  -,  la  plupart  avait  des  armes  -, 
mais  les  autres  n'en  avaient  pas  •,  le  cri  des  der- 
niers était  Tiyo  no  O-Too  > & celui  des  premiers 
Tiyo  no  Towha.  Ce  Chef,  à ce  que  nous  apprî- 
mes par  la  fuite , était  Amiral , ou  Commandant 
de  la  flotte  & des  troupes.  Au  moment  où  je.mis 
à terre,  un  autre  Chef,  nommé  Tee,  oncle  du 
Roi , & un  de  fes  Miniftres , vint  à ma  rencontre. 
Je  lui  demandai  des  nouvelles  * d’O-too  : Towha 


vint  bientôt  me  recevoir  avec  beaucoup  de  cour- 
toifie  -,  il  me  prit  par  une  main  , & Tee  par  l’au- 
tre , & fans  lavoir  où  je  délirais  aller  , ils  me 
traînèrent  aitifi  à travers  le  Peuple , qui  fe  fépara 
en  deux  haies,  & qui,  de  toutes  parts,  pouffait 
vers  moi  les  acclamations  d’amitié  Tiyo  no  Tootee. 
Une  partie  voulait  me  conduire  à O-too  , & 
l’autre  voulait  que  je  reftafle  près  de  Towha. 

/ Arrivé  à la  place  d’audience , on  étendit  une  natte 
fur  laquelle  on  me  fit  afieoir:  Tee  me  quitta  en- 
fuite  , & il  alla  chercher  le  Roi.  Towha  m’en- 
gageait à 11e  pas  m’affeoir  & à le  fuivre  -,  mais  , 
comme  je  ne  connaifiàis  pas  ce  Chef,  je  n’y 
confentis  point.  Tee  revint  bientôt , & fouhai- 
• tant  me  conduire  vers  le  Prince , il  prit  ma  main 
pour  cela.  Towha  s’y  oppofa  ; de  forte  que  lc> 
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h— ^ deux  Taïtiens  me  tirant  chacun  à eux  , me  fatr- 
. Cook,  gtierent  beaucoup  , & je  fus  obligé  de  dire  à Tee 
de  permettre  à l’Amiral  de  me  mener  vers  I» 
flotte.  Dès  que  nous  fûmes  devant  le  bâtiment 
Amiral  , nous  trouvâmes  deux  haies  d’hommes 
armés  , deftinés,  à ce  que  je  penfai,  à écarter  les 
fpeétateurs , & à m’ouvrir  un  paflâge  -,  mais , 
comme  j’étais  réfolu  à ne  pas  y aller,  je  donnai 
pour  exeufe  l’eau  qui  le  trouvait  entre  les  Pirogues 
& moi.  A l’inftant  un  homme  le  jeta  à mes  pieds , 
& m’offrit  de  me  porter.  Je  déclarai  alors  pofi- 
tivement  que  cela*  ne  me  plaifait  point.  Towha 
me  quitta , fans  que  je  ville  quel  chemin  il  prit  j 
tout  le  monde  refufa  de  me  le  dire. 

Ce  Towha  s’en  alla  très-froidement,  & il  paraît 
qu’il  était  fâché:  il  avait  beaucoup  d’autorité  -,  car, 
au  moment  où  il  s’approcha  de  n®us , les  Gens 
du  Peuple  s’écrièrent:  Voici  Towha , & ils  lui 
firent  place  avec  un  degré  de  rcfpeét  qui  nous 
étonna. 

En  jetant  les  yeux  autour  de  moi  , j’apperçu* 
Tee  , qui , je  crois , ne  m’avait  jamais  perdu  de 
vue  ; je  lui  demandai  des  nouvelles  du  Roi , & 
il  m’apprit  qu’il  était  allé  dans  le  pays  Mataou  3 
* & il  me  confeilla  de  me  retirer  fur  ma  chaloupe. 
Nous  fuivîmesfon  Confeil,  dès  que  nous  fiâmes 
raflèmblés,  car  M.  Edgcumbe  était  feul  à mes 
côtés  i les  autres  fe  trouvaient  pouffes  & con- 
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fondus  dans  la  foule  , commç  nous  l’avions  été. 

En  entrant  fur  notre  chaloupe  , nous  profitâ- 
mes du  moment  pour  examiner  cette  grande 
flotte.  Les  bâtimens  de  guerre  confinaient  en 
160  greffes  doubles  pirogues  de  40  à 50  pied» 
de  long,  bien  équipées,  bien  approvifionnées , 
8c  bien  armées } mais  je  ne  fuis  pas  sûr  quelles 
euflênt  leur  complément  de  Guerriers  8c  de  Ra- 
meurs , ou  plutôt  je  ne  le  crois  pas.  Les  Chefs  & 
tous  ceux  qui  occupaient  les  plates-formes  de 
combats  étaient  revêtus  de  leurs  habits  militaires  ; 
c’cft-à-dire , d’une  grande  quantité  d’étoffes , de 
turbans,  de  cuiraffes  & de  calques.  La  longueur 
de  quelques-uns  de  ces  cafques  embarraffait  beau- 
coup ceux  qui  les  portaient:  tout  leur  équipage 
femblait  mal  imaginé  pour  un  jour  de  bataille , & 
plus  propre  à la  repréfentation  qu’au  fervice.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  donnait  sûrement  de  la  grandeur 
à ce  fpectacle  , & les  Guerriers  ne  manquaient 
pas  de  fe  montrer  fous  le  point  de  vue  le  plus 
avantageux. 

Des  pavillons  , des  banderoles , &c.  décoraient 
les  pirogues  , de  forte  quelles  formaient  un  fpee- 
tacle  majeftueux,  que  nous  ne  nous  attendions 
pas  à voir  dans  ces  mers.  Desjfcffues,  des  piques 
& des  pierres  compofaient  ‘Itffrs  inffrumens  de 
guerre.  Les  bâtimens  étaient  rangés  près  les  uns 
des  autres  , la  proue  tournée  vers  la  cota  j le 
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crrrrrs  vaiflcau  Amiral  occupait  le  centre  : entre  les 
Cook,  bj'rïfncns  de  guerre  , il  y avait  170  doubles 
pirogues  plus  petites , qui  toutes  portaient  un 
pavillon  peu  fpacieux,  avec  un  mât  & une  voile  , 
ce  doqt  manquaient  les  pirogues  de  guerre.  Nous 
les  jugeâmes  deftinées  aux  tranfports  , à ravitail- 
lement , &c. , car  ils  ne  laiflent , dans  les  bâtimens 
de  guerre , aucune  efpèce  de  provifions.  Je  comptai 
qu’il  n’y  avait  pas  moins  de  7760  hommes  fur 
ces  3 30  bâtimens  : ce  nombre  paraît  d’autant  plus 
incroyable,  qu’on  nous  dit  quelles  appartenaient 
feulement  aux  diftri&s  d’Attahourou  & d’Aho- 
patéea.  Dans  ce  calcul , je  fuppofe  que  chaque 
pirogue  de  guerre  contenait  40  hommes , Guer- 
riers , ou  Rameurs,  & que  chacune  des  petites  • 
était  montée  par  huit.  Quelques-uns  de  nos  MM. 
évaluèrent  à un  nombre  fupérieur  la  quantité  de 
monde  qu’il  y avait  fur  les  pirogues  de  guerre  *, 
il  eft  sûr  que  la  plupart  lemblait  avoir  beloin  de 
plus  de  Pagayeurs  que  je  n'en  mets  } mais  je  crois 
qu’elles  n’avaient  pas  leur  monde  complet.  Tupia 
m’apprit,  dans  mon  premier  voyage,  que  toute 
fille  ne  levait  que  6 ou  7 mille  hommes  : puifque 
deux  diftridts  fourniflaient  ce  nombre  de  foldats  , 

• fes  calculs  doivent ÉÉoir  été  ceux  des  anciens  tems  *, 
ou  bien  il  n’y  comprenait  que  les  Tatalous  _>  c’eft- 
à-dire , les  Guerriers , ou  les  hommes  adonnés  aux 
armes  dès  leur  enfance , & non  pas  les  Rameurs , 

ni  ceux 
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ni  ceux  qui  étaient  néceffaires  h la  manœuvre 
des  autres  pirogues  : je  crois  qu’il  parlait  de  la  Cook, 
milice  fur  pied  , & non  pas  de  toutes  les 
forces  que  Fille  ptut  mettre  en  campagne  au 
befoiru 

Le  fpedtacle  de  cette  flotte  agrandi  fiait  encore 
les  idées  de  puiflance  & de  richdïès  que  nous 
avions  de  cette  Ifle  , & tout  l’équipage  était  dans 
l’étonnement:  en  penfant  aux  outils  que  polsè- 
dent  ces  Peuples , nous  admirions  la  patience  & 
le  travail  qu’il  leur  a fallu  pour  abattre  des  arbres 
énormes,  couper  & polir  les  planches,  & enfin 
porter  ces  lourds  bâtimens  à un  fi  haut  degré  de 
perfeétion.  C’eft  avec  une  hache  de  pierre , un 
cifeau  , un  morceau  de  corail  & une  peau  de  raie , 
qu’ils  avaient  produit  ces  ouvrages. 

Ap  rès  avoir  bien  examiné  cette  flotte , je  déli- 
rais beaucoup  de  revoir  l’Amiral  , afin  d’aller, 
avec  lui,  à bord  des  pirogues  de  guerre.  Nous 
demandâmes  envain  de  Ces  nouvelles.  Je  mis  à 
terre  pour  m’informer  où  il  était  -,  mais  il  y avait 
tant  de  bruit  & tant  de  foule , que  perfonne  ne 
fit  attention  à ce  que  je  dilais.  Enfin* Tee  arriva, 

& me  chuchota  à l’oreille  qu’O-Too  était  parti 
pour  Matavai  •,  il  me  confeiîla  de  retourner  & de 
me  rembarquer  pour  delcendre  dans  un  autre 
endroit.  Je  lüivis  fon  confeil,  qui  excita  dans 
Tome  XXL  L 
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■ *■  notre  efprit  différentes  conjectures.  Nous  en  cou- 

Cook.  clûmes  que  Towha  était  un  Chef  puiffant  & mé- 
content , qui  fe  difpofait  à faire  la  guerre  à fou 
Souverain  -,  car  nous  n’imaginions  pas  qu’O-Too 
pût  avoir  d’autre  raifon  de  quitter  0-P.arrée, 
comme  il  le  fit. 

A peine  fûmes-nous  hors  d’O-Parrée , que  toute 
la  flotte  le  mit  en  mouvement  du  coté  de  l’Ouelt , 
d’où  elle  venait.  En  arrivant  àMatavai,  nos  Amis 
nous  dirent  qu’elle  faifait  partie  d’un  armement 
deftiné  contre  Eiméo,  dont  le  Chef  avait  lecoué 
le  joug  de  Taïti,  & s 'était  rendu  indépendant. 
On  nous  apprit  encore  qu’O-Too  n’était  pas  à 
Matavai,  & même  qu’il  n’y  était  point  venu-,  de 
forte  que  nous  ne  concevions  pas  les  raifons  de 
fa  fuite  d’O-Parrée.  Ceci  nous  engagea  à y re- 
tourner une  fécondé  fois  l’après-midi  : nous  l’y 
retrouvâmes  alors , & nous  fûmes  qu’il  avait  évité 
de  me  voir,  le  matin,  parce  que  quelques-uns 
de  fes  Sujets  ayant  volé  plufieurs  de  mes  vête- 
mens  qu’on  lavait  à terre , il  craignait  que  je 
n’en  exigeafie  la  reftitution.  Il  me  demanda , if 
diverfes  reprtfes , lî  je  n’étais  pas  fâché  •,  & , quand 
je  l’affurai  que  non , & que  les  voleurs  pouvaient 
garder  mes  çfféts,  il  parut  fatisfait.  Towha  prit 
l’alarme , en  partie , pour  le  même  fujet.  Il  pcnfii 
que  le  mécontentement  m’empêchait  d’aller  il 
bord  de  fon  bâtiment , & que  je  n’aimais  pas 
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Voir  dans  mon  Voiflnage  tant  de  forces,  dont  je 
ne  connaîtrais  pas  la  deftination.  Ainlî , une  mé- 
prife  In 'ôta  l’occafion  d'examiner,  avec  plus  de 
foin , une  partie  des  forces . navales  de  cette  Ifle  , 
& de  m’inftruire  davantage  de  leurs  manœuvres. 
Une  pareille  circonltance  ne  fç  prefentera  plus; 
car  la  flotte  était  commandée  par  un  Chef  brave , 
intelligent  & éclairé,  qui  aurait  répondu  à toutes 
nies  queftions  ; & , comme  nous  aurions  eu 
les  objets  fous  les  yeux,  nous  nous  ferions  fûre- 
ment  entendus  les  uns  les  autres.  Malheureufe- 
ment  (Edidéc  ne  nous  accompagnait  pas  ce  matin  ; 
& Tee , le  foui  homme  fur  qui  nous  pouvions 
compter,  ne  fervait  qu’à  nous  embarraffer 
davantage. 

Le  matin  du  27  Avril,  Towha  m’envoya  deux 
gros  cochons  & des  fruits,  par  deux  de  fos  do- 
meltiques,  à qui  il  avait  donné  ordre  de  ne  rien 
recevoir  ; &,  en  eflèt,  je  leur  offris  des  préfens 
qu’ils  ne  voulurent  point  accepter.  Bientôt  j’allai 
à O-Parrce,  011  je  trouvai  ce  Chef  âc  le  Roi;  &, 
après  avoir  relié  peu  de  temps  à terre , je  les 
ramenai  dîner  à bord,  ainlî  que  Tarevatoo,  frere 
cadet  du  Roi , & Tee  : à l’approche  du  vailfeau , 
l’Amiral,  qui  n'en  avait  jamais  vu , témoigna  une 
extrême  furprife.  On  le  conduifit  dans  l’intérieur  du 
bâtiment,  & il  en  examina  toutes  les  parties  avec 
une  grande  attention.  O-Too  faifait  les  honneurs, 
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& lui  expliquait  tout  -,  car  alors  il  connaiflâit  bien 
la  ftrudhire  de  la  Réjolution.  Towha  ayant  dîné, 
mit  un  cochon  dans  les  entreponts , & Ce  retira , 
fans  que  je  fuflê  rien  : il  ne  me  laifia  pas  le  temps 
de  le  remercier,  par  des  libéralités,  de  ce  pré- 
fent , ni  de  celui  qu’il  m’avait  fait  le  matin  : le 
Roi  & fa  fuite  partirent  auiïi  bientôt.  O-Too 
montrait  du  refpcét  pour  ce  Chef:  il  defirait  que 
je  lui  en  témoignage  de  mon  côté  -,  & cepen- 
dant il  en  avait  conçu  de  la  jaloufie,  je  ne  fais 
pourquoi.  Il  nous  avoua  franchement , la  veille , 
que  Towha  n’était  pas  fon  ami.  Ces  deux  Chefs 
me  folliciterent , à bord , de  les  aider  contre 
Tiarrabou , quoique  la  paix  régnât  alors  entre  les 
deux  royaumes,  & on  me  dit  que  leurs  forces 
réunies  allaient  marcher  contre  Eiméo.  Je  ne  fais 
pas  s’ils  me  firent  cette  propofition  dans  la  vue  de 
rompre  avec  leurs  voifins  & leurs  alliés,  en  cas 
que  je  promifle  du  fecours,  ou  feulement  pour 
fonder  mes  difpofitions  probablement  ils  auraient 
embralfé  volontiers  une  occafion  qui  les  mit  en 
état  de. conquérir  ce  Royaume,  & de  le  réunir  au 
leur,  comme  il  l’était  autrefois.  Quoi  qu’il  en 
foit,  je 'n’entendis  plus  parler  de  ce  projet,  & 
je  ne  dis  rien  qui  pût  les  y encourager. 

M.  Forfter  ajoute  ce  qui  fuit  : je  fus  frappé  de 
l’extrême  attention  que  portait  Towha  fur  toutes 
les  parties  du  bâtiment  : il  admirait  la  force  & la 
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grofîcur  des  couples  , des  mâts  & des  cordages , 
& il  trouva  nos  manœuvres  & nos  machines  fi 
fupéricures  à celles  de  Ton  pays,  qu’il  nous  de- 
manda plufieurs  chofes,  & fnr-tout  d s cables  & 
des  ancres.  Il  était  alors  vêtu  comme  le  refte  du 
Peuple , & nu  jufqu’à  la  ceinture , à caufe  de  la 
préfence  du  Roi  : j’eus  peine  à le  reconnaître  > 
il  avait  beaucoup  d’embonpoint  & un  ventre 
énorme,  que  les-  longs  plis  de  Tes  robes  mili- 
taires cachaient  la  veille.  Ses  cheveux  étaient 
gris-argent,  8c  fa  phyfionomie  la  meilleure  & la 
plus  prévenante  que  j’aie  jamais  vue  fur  ces  Ifies. 
Il  mangea  de  bon  cœur,  ainfi  qu’Otoo,  ce  qu’on 
lui  fervit.  Le  Roi , qui  fe  mettait  fort  à fon  aife , 
ne  fe  gênait  pas  plus  que  chez  lui,  & il  prenait 
plaifir  à inftruire  Towha  de  nos  maniérés.  Il  lui 
apprit  à fe  fervir  du  couteau  & de  la  fourchette, 
à manger  du  fel  avec  la  viande  & à boire  du  vin. 
Il  badinait  fur  la  couleur  rouge  du  vin  , & , au 
moment  où  il  allait  l’avaler,  il  difait  que  c’était 
du  fang.  Towha  ayant  goûté  d’une  de  nos  li- 
queurs , compofée  d’eau-de-vie  & d’eau  , voulut 
goûter  de  l’eau-de-vie  feule , & l’appclla  Evaï  no 
Bretannée , de  l’eau  de  la  Bretagne,  & il  en  but 
un  verre  fans  faire  de  grimaces.  Il  fut  très- 
joyeux,  ainfi  que  Sa  Majefté,  & ils  montrèrent, 
l’un  & l’autre , beaucoup  de  goût  pour  notre 
maniéré  de  vivre  & d’apprêter  les  alimens. 
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* Dans  la  foule  de  pirogues , qui  ne  ceffaient 
de  nous  entourer , il  y avait  toujours  des  Chefs 
de  diftriéts,  qui  nous  apportaient  des  cochons, 
& ce  qu’ils  avaient  de  plus  précieux,  pour  les' 
échanger  contre  des  plumes  rouges  auxquelles 
ils  mettaient  un  prix  extravagant.  Ces  plumes 
produisent  une  grande  révolution  dans  les  liai— 
fons  des  femmes  avec  nos  Matelots  \ ceux  qui 
avaient  eu  foin  de  faire  provision  de  cette  mar- 
di tndife  précieufe  aux  Ifles  des  Amis,  recevaient 
les  carefles  des  Taïtiennes  & choilhfaient,  parmi 
elles,  celles  qui  leur  plaifsient  davantage.  Le  fait 
fuivant  prouvera  quelles  tentations  irrélîftibles 
ces  plumes  excitaient  dans  Famé  des  Taitiens. 
J’ai  dit  ailleurs  que  les  femmes  des  Chefs  ne  per- 
mettaient aucune  liberté  aux  Européens,  & que 
fi,  avant  le  mariage,  les  filles  accordaient  leurs 
faveurs,  les  époufes  ne  fouillaient  point  la  cou- 
che nuptiale  : cependant  un  Chef  vint  offrir  la 
femme  à M.  Cook,  & la  Taïtienne , fuivant  l’or- 
dre de  fon  mari,  eflàya  de  féduire  le  Capitaine, 
& pour  cela  elle  expofa  fes  charmes  avec  beau- 
çoup  d’impudence.  Je  fus  fâché  que  cette  propo- 
fiticn  vînt  de  la  part  de  Potatow,  dont  le  carac- 
tère était  d’ailleurs  fans  tache  -,  mais , apres  nous 
avoir  montré  tant  de  grandeur,  il  defeendit  à 
cet  excès  de  baffêffc.  Sa  conduite  nous  infpira  une 
indignation  que  nous  ne  pûmes  pas  nous  empêcher 
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de  lui  témoigner,  & nous  lui  fîmes  de  fanglans 
reproches  fur  fa  faibleffe.  Heurcufemcnt  les  Ma- 
telots avaient  vendu  aux  Marquiles  une  quantité 
conlîdérable  de  ces  plumes  rouges,  avant  de  fa  voir 
le  prix  qu’elles  auraient  ici.  Si  toutes  ces  richcffes 
avaient  été  apportées  à Taïti,  il  cfl:  probable  que 
la  valeur  des  provifîons  fe  ferait  tellement  accrue , 
que  nous  aurions  obtenu  moins  de  rafraîchilîè- 
niens  que  lors  de  notre  première  relâche.  Une 
feule  plume  formait  un  préfent  d’une  extrême 
valeur  & fort  fupérieur  à un  grain  de  verre  & à 
un  clou  -,  & le  plus  petit  morceau  d’étclfe,  re- 
vêtu de  ces  plumes  , produifait  la  folle  joie  que 
reffentirait  un  Européen  qui  trouverait  le  diamant 
du  Grand-Mogol.  Potatow  nous  apporta  fon  caf- 
que  monftrueux  de  cinq  pieds  de  haut , & il  l'é- 
changea contre  des  plumes  -,  d’autres  fuivirent  fon 
exemple , & chaque  Matelot  acheta  des  boucliers 
fans  nombre.  Ce  qui  efl:  plus  étonnant , ils  nous 
offrirent  ces  habits  finguliers , dont  on  parle  dans 
le  premier  Voyage  de  Cook  „ qu’ils  refuferent 
abfolument  d’échanger  en  1769.  Ces  vêtemens, 
compofés  de  productions  les  plus  rares  de  l’Ifle 
& de  la  mer  qui  l’environne , & travaillés  avec 
un  foin  & une  adreffe  extrêmes,  doivent  être 
parmi  eux,  d’un  prix  conlîdérable.  Nous  n’en 
achetâmes  pas  moins  de  dix,  qu’on  a rapportés 
en  Angleterre.  Le  Capitaine  Cook  en  a donné 
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■■  un  au  Mufxum  : & mon  Pcre  a eu  l’honneur 

Cook.  d'en  pr^fenter,  h l’Univerfité  d’Oxford,  un  fé- 
cond , qui  eft  dépofé  aujourd’hui  au  Mufxum 
Ashmoléen.  Cet  ajuftcment  remarquable  coniîfte 
en  une  planche  légère  d’une  forme  demi-ronde 
d’environ  deux  pieds  de  long , & de  quatre  ou 
cinq  pouces  de  large  : la  planche  eft  garnie  de 
cinq  coquilles  de  nacre  de  perle  choilîes , atta- 
chées à des  cordons  de  bourre  de  cocos , palfées 
dans  les  bords  des  coquilles,  & dans  plu  fieu  rs 
trous  dont  le  bois  eft  percé  : une  autre  coquille 
de  la  même  efpèce,  mais  plus  grande,  feftonnée 
de  plumes  de  pigeon , gris-bleu , eft  placée  à cha- 
que extrémité  de  cette  planche,  dont  le  bord 
concave  eft  tourné  en  haut.  Au  milieu  de  la 
partie  concave , il  y a deux  coquilles  qui  forment 
enfemble  un  cercle  d’environ  fîx  pouces  de  dia- 
, mètre,  & au  fommet  de  ces  coquilles,  il  y a un 
très-grand  morceau  de  nacre  de  perle  oblong, 
s’élargihant  un  peu  vers  l’extrémité  fupérieure, 
& de  neuf  ou  dix  pouces  de  hauteur.  De  lon- 
gues plumes  blanches  de  la  queue  des  oifeaux  du 
Tropique,  forment  autour  un  centre  rayonnant. 
Du  bord  convexe  de  la  planche,  pend  un  tiflii  de 
petits  morceaux  de  nacre  de  perle,  qui,  par  l’é- 
tendue & la  forme,  reflèmble  à un  tablier  : ou 
y compte  dix  ou  quinze  rangs  de  pièces  d’en- 
viron un  pouce  & demi  de  long,  & un  dixième 
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de  pouce  de  large  •,  chacune  eft  trouée  aux  deux  ■ 
extrémités,  afin  de  pouvoir  fe  pofer  fur  d’autres 
rangs.  Les  rangées  font  parfaitement  droites  & 
parallèles  ; les  fupérieures  coupées  & extrêmement 
courtes,  à caufe  du  demi -cercle  de  la  planche. 
Les  inférieures  font  auflï  communément  plus 
étroites,  & aux  extrémités  de  chacune  eft  fuf- 
pendu  un  cordon,  orné  de  coquillages,  & quel- 
fois  de  grains  de  verre  d’Europe.  Du  haut  de 
la  planche  flotte  un  gland  ou  une  queue  ronde 
de  plumes  vertes  & jaunes , fur  chaque  côté  du 
tablied,  ce  qui  eft  la  partie  la  plus  brillante  du 
vêtement.  Toute  cette  parure  tient  à une  g rode 
corde  attachée  autour  de  la  tête  du  pleureur. 
L’ajuftement  tombe  perpendiculairement  devant 
lui } le  tablier  cache  fa  poitrine  & fon  eftomac  •, 
la  planche  couvre  fon  col  & fes  épaules , & les 
deux  premières  coquilles  mafquent  fon  vifage. 
Une  de  ces  coquilles  eft  percée  d’un  petit  trou , 
à travers  lequel  celui  qui  les  porte , regarde  pour 
fe  conduire.  La  coquille  fupérieure  & les  longues 
plumes  dont  elle  eft  entourée , s’étendent  à au 
moins  deux  pieds  au-delà  de  la  hauteur  naturelle 
de  l’homme. 

Le  refte  de  l’habit  n’cft  pas  moins  remar- 
quable. Le  pleureur  met  d’abord  le  vêtement 
ordinaire  du  pays , c’eft-à-dire , une  natte  ou  une 
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rrrrrrr  picce  detoflê  trouée  au  milieu  : il  place  deffus 
C°0''*  une  fécondé  pièce  de  la  même  efpcce,  mais  dont 
la  partie  de  devant , qui  retombe  prefque  juf- 
qu’aux  pieds , cft  garnie  de  boutons  de  coques 
de  noi!#de  cocos.  Une  corde  detoflê  brune  & 
blanche,  attache  ce  vêtement  autour  de. la  cein- 
ture : un  large  morceau  de  réfeau  , entouré  de 
grandes  plumes  bleuâtres,  couvre  tout  le  dos,  & 
lin  turban  d’étoffes  brunes  & jaunes,  retenues  par 
de  petites  cordes  brunes  & blanches , eft  placé  fur 
la  tête.  Un  ample  chaperon  de  rayures  d’étoffes 
parallèles,  & alternativement  brunes,  jatlhes  & 
blanches,  defeend  du  turban  fur  le  col  & les 
épaules,  afin  qu’on  ne  voie  de  la  figure  humaine 
que  le  moins  pofïïble. 

Ordinairement  le  plus  proche  parent  du  mort 
porte  cet  habillement  bizarre  -,  il  tient  dans  fa 
main  deux  grandes  coquilles  perlieres,  avec  lel- 
quelles  il  produit  un  fon  continuel , & dans 
l’autre  un  bâton  armé  de  dents  de  goulu  dont  il 
blefle  tous  les  Naturels,  qui  s’approchent  par 
hafard  de  lui.  Je  ne  fais  pas  quelle  a été 
l’origine  de  cette  fingulière  coutume  , mais  il  me 
fèmble  qu’elle  eftdeftinée  à infpirer  de  l’horreur  j 
& l’ajuftement  fantaftique  qu’on  vient  de  décrire, 
ayant  cette  forme  effrayante  & extraordinaire 
que  les  nourrices  attribuent  aux  efprits  & aux 
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fantômes , je  fuis  tenté  de  croire  qu’il  y a quelque 
fuperftition  cachée  fous  ce  rit  funéraire.  Peut- 
être  imaginent- ils  que  lame  du  mort  exige  un 
tribut  d'affliction  & de  larmes  , & c’eft  pour  cela 
qu’ils  appliquent  des  coups  de  dents  de  goulu. 
Quoi  qu'il  en  foit,  les  Naturels  ne  nous  ont 
donné  aucune  lumière  iur  ce  fujet.  Ils  nous  par- 
laient fort  en  détail  de  la  cérémonie  & du  vête- 
. ment , mais  il  n’a  pas  été  poffible  de  nous  faire 
entendre , quand  nous  demandions  la  caufe  de 
cet  ufage.  (Edidée  découvrit  feulement  qu’à  la 
mort  d’un  homme , c’eft  une  femme  qui  accom- 
plit le  rit  funéraire  5 mais  que  c’eft  un  homme,  à 
la  mort  d’une  femme. 

En  Angleterre , les  habits  de  deuil  de  * Taïti 
ont  excité  tant  de  curiofité , qu’un  Matelot  en  a 
vendu  un  25  guinées.  Les  Taïtiens,à  cet  égard, 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  Nations  civilifées.  Après 
que  (Edidée  eut  raconté  tout  ce  qu’il  favoit  des 
pays  qu’il  avait  vus , les  Chefs  nous  demandaient 
fins  celle  des  curiofités  de  Tonga-Tabbo,  Waï- 
hoo , 8c  Waïtahoo  (a)  3 plutôt  que  des  marchan- 
dées d’Angleterre.  Les  ajuftemens  de  tête  en 
plumes  des  deux  dernieres  Iftes  , & les  paniers , 
les  maffues  & les  étoffes  peintes  de  la  première , 


(a)  De  l’Ifle  d'Amfterdam,  de  rifle  de  Pâque  & de 
Sainte  -Chriûiue. 
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leur  plaifaient  extrêmement  •,  ils  acquéraient , avec 
emprelîcment,  les  nattes  de  Tonga-Tabbo  , quoi- 
qu’on générai  elles  fufient  pareilles  à celles  qu’ils 
fabriquent.  Nos  Matelots  profitèrent  de  cette 
fantaific  pour  les  tromper  -,  ils  leur  vendaient , 
fous  le  nom  d’Amfterdam , des  nattes  achetées 
aux  Ifies  de  la  Société.  Ainfi , il  y a une  refiem- 
blance  univerfelle  dans  les  goûts  des  hommes  de 
de  tous  les  pays. 

Ce  rapport  nous  parut  encore  filus  frappant» 
en  les  voyant  écouter  avidement  les  hiftoires 
d’CEdidée  leur  compatriote.  Ils  le  fuivaient  tou- 
jours en  foule  •,  les  vieillards  lui  témoignaient 
beaucoup  d’eftime,  & les  principaux  perfonnages 
de  l’Ille  , fans  en  excepter  la  famille  Royale 
recherchaient  fa  compagnie.  Outre  le  plaifir  de 
l’entendre , ils  obtenaient  de  lui  des  préfens  fort 
riches  : il  pafl’ait  fon  temps  fi  agréablement  à 
terre , où  il  trouvait , à chaque  pas , de  nouveaux 
Amis,  qu’il  venait  rarement  à bord,  à moins  que 
ce  ne  fût  pour  y chercher  quelques-uns  de  fes 
tréfors  , ou  pour  montrer  le  batiment  à fes  con- 
naiflânces , & les  préfenter  au  Capitaine  Cook  & 
à fes  compagnons  de  voyage.  Ce  qu’il  racontait 
cependant  paraiflait  quelquefois  trop  merveilleux, 
pour  être  cru,  & alors  les  Taïtiens  nous  deman- 
daient s’il  difait  la  vérité.  La  pluie  changée  en 
pierre , les  rochers  blancs  & les  montagnes  fo- 
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ftdes  que  nous  convertiffions  en  eau  douce , & 
le  jour  perpétuel  du  cercle  antarctique , leur 
femblaient  fur -tout  lî  inconcevables,  que  nous 
eûmes  peine  à le  leur  perfuader.  Ils  crurent  plus 
aifément  ce  qu’on  leur  raconta  des  Cannibales  de 
la  Nouvelle-Zélande , quoique  cet  ufage  les  remplît 
d’horreur. 

(Edidée , pendant  l’excurfion  que  fît  mon  Perc 
aux  collines  , amena  , fur  la  Réfolution  , une 
troupe  de  Naturels , pour  leur  montrer  la  tête 
du  Zélandais  que  M.  Pickerfgill  confervait  dans 
de  l’efprit-de-vin.  Après  qu’on  la  leur  eut  fait 
voir  , de  nouvelles  foules  accoururent  bientôt , 
afin  de  jouir  d’un  fi  étrange  fpeCtacle.  Je  fus  pré- 
fent  toutes  les  fois  qu’on  l’expofà  devant  eux  j 
& , ce  qui  m’étonna  , ils  ont , dans  leur  langue  , 
le  terme  de  te  tae-aii , mangeurs  d’hommes , qu’ils 
prononcèrent  tous  dès  le  premier  abord.  En  pro- 
pofant  des  queftions  fur  cette  circonftance  ex- 
traordinaire , parmi  les  Chefs  & les  Infulaires  les 
plus  intelligens,  ils  me  dirent  qu’ils  favent , par 
tradition  , que  très  - anciennement  il  y avait  fur 
leurs  Ifles  des  mangeurs  d’hommes  d’une  taille 
très-robufte  , & qui  cauferent  de  grands  ravages 
dans  la  contrée  -,  mais  que  cette  race  abominable , 
était  éteinte  depuis  long-temps.  O- Mai , avec  qui 
j’ai  caufé , fur  ce  fujet , en  Angleterre  , m’a  dit 
depuis  la  même  chofe  , & en  termes  encore  plus 
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I,  i ■im—'q.  forts.  Faut-il  en  conclure  qu’une  troupe  de  Caii* 
Cook,  nibalcs  defeendirent  jadis  dans  cette  Ifle , où  n’ell-il 
pas  évident  plutôt  que  les  Taitiens  furent  autrefois 
anthropophages,  avant  d’arriver  à ce  degré  de 
civilifation  qu’ont  amené  par  la  fuite  l’excellence 
de  leur  pays  & de  leur  climat , & la  profufion 
de  végétaux  & de  nourritures  animales  dont  ils 
jouifiènt  ? Plus  on  examine  l’Hiftoire  des  différentes 
Nations , & plus  cet  ufage  fembje  univerfel.  On 
voit  encore , à Taïti,  des  reftes  d’anthropophagie. 
Le  Capitaine  Coolc  y remarqua , en  1769 , quinze 
mâchoires  récentes , fufpendues  à une  maifon. 

Pendant  la  nuit  du  28,1m  des  Naturels  en- 
treprenant de  voler  une  futaille  à baignade  , fut 
pris  en  flagrant  délit , envoyé  à bord  , & mis  aux 
fers , O-Too  & les  autres  Chefs  le  virent  dans 
cette  fltuation.  Après  que  M.  Cook  leur  eut  ex- 
pofé  fon  crime,  O-Too  demanda  fa  liberté;  il  la 
refufa,  en  difant  que  , puifque  nous  planifiions  les 
hommes  de  notre  équipage  quand  ils  commettaient 
la  moindre  offenfê  envers  fes  fujets , il  était  jufle 
auflî  de  châtier  ce  Taïtien.  En  conféquence,  il 
ordonna  qu’on  conduisît  le  voleur  à terre  dans  les 
tentes,  & le  fuivant  avec  O-Too,  Towha,  il 
fit  mettre  la  Garde  fous  les  armes  , & attacher 
l’Indien  à un  poteau.  O-Too  , fà  fœur,  & plu- 
fieurs  Naturels  demandèrent  fa  grâce  avec  ins- 
tance -,  Towha , fans  proférer  un  feul  mot , était 
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fort  attentif  à tout  ce  qui  partait.  M.  Cook  adreffâ 
alors  des  plaintes  au  Roi  fur  la  conduite  de  cet 
homme,  & fur  celle  de  fon  Peuple  en  général  -, 
il  lui  dit  que  nous  ne  leur  prenions  rien  fans  les 
payer  -,  & , énumérant  les  différens  articles  que 
nous  leur  donnions  en  échange  de  leurs  provifions, 
animaux,  outils , étoffes , &c.  il  infiffa  particuliè- 
rement fur  ce  qu'ils  avaient  tort  de  nous  voler , 
puifquc  nous  étions  leurs  Amis  •,  ajoutant  que 
le  châtiment  de  cet  homme  ferait  un  moyen  de 
fauver  la  vie  à quelques  - uns  de  fes  Compatriotes , 
en  les  détournant  de  commettre  de  pareils  crimes , 
pour  lefquels  ils  (braient  tués , tôt  ou  tard , à coups 
de  fufil.  Ces  argumens , qu’il  comprit  très-bien , 
parurent  le  perfuader , & il  fupplia  feulement  que 
l’homme  ne  fût  pas  mattécrou  (mis  à mort).  Alors 
on  commanda  à la  foule,  qui  était  affez  nora- 
breule  , de  fe  tenir  à une  diftance  convenable, 
&,  en  préfence  de  l’aflemblée  , le  voleur  reçut 
vingt -quatre  coups  de  fouet,  il  les  fupporta  avec 
beaucoup  de  fermeté.  Les  Naturels , effrayés , s’en- 
fuirent', mais  Towha  courant  après  eux  , les  rap- 
pella  & les  harangua  plus  d’une  demi-heure!  Son 
difeours  était  compofé  de  petites  fentences  dont 
on  n’entendit  que  quelques-unes  •,  mais  , à ce  que 
nous  apprîmes,  il  récapitula  lira;  partie  de  ce  que 
M.  Cook  venait  de  dire  à O-Too  •,  il  expofi  les 
avantages  divers  que  nous  leur  avions  procurés , 
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■"  ■>.  & condamnant  leur  conduite  paffée , il  leur  re- 
,€cok.  commanda  d’en  avoir  une  différente  à l’avenir. 
La  grâce  de  Tes  geftes  & l’attention  de  Tes  Au- 
diteurs lui  donnèrent,  dans  notre  efprit,le  rang 
de  grand  Orateur.  O-Too  ne  dit  pas  un  mot.  Des 
que  Towha  eut  fini  fa  harangue  on  ordonna  aux 
foldats  de  marine  de  faire  l’exercice , & de  tiret1 
des  volées  à balle  -,  &■>  comme  ils  étaient  très-prompts 
dans  leurs  manœuvres , il  efi:  plus  aifé  de  conce- 
voir que  de  décrire  l’étonnement  des  Infulaires  , 
fur-tout  de  ceux  qui  n’avaient  rien  vu  de  fem- 
blablc  auparavant.  Les  Chefs  prirent  enfuite  congé , 
& fe  retireront  avec  leur  cortège,  plus  effrayés 
peut-être  que  charmés  de  ce  qu’ils  avaient  vu. 

Towha  revint , l’après  midi , avec  fa  femme , qui 
était  très-âgée , & qui  fcmblait  avoir  un  auffi  bon 
cara&ere  que  Ion  mari  : ils  montaient  une  grande 
double  pirogue , garnie  d’un  pavillon  fur  l’arriere  , 
& conduite  par  huit  Pagayeurs  -,  ils  nous  invi- 
tèrent, M.  Hodges  & moi,  à entrer  dans  leur 
bâtiment,  & nous  les  accompagnâmes  à O-parrée. 
Pendant  la  route  , Towha  nous  fit  différentes 
queftions,  & en  particulier  fur  la  nature  & la 
conditution  de  notre  patrie.  Il  croyait  que  M.  Banks 
était  au  moins  frere  du  Roi  , & le  Capitaine 
Cook  Grand-Amiral  ; il  fut  fort  étonné , & il 
nous  écouta  avec  une  extrême  attention  , quand 
nous  lui  apprîmes  qu’il  fe  trompait  -,  mais , dès 
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que  nous  lui  dîmes  que  nous  n’avions  ni  noix  de 
cocos  , ni  arbres  à pain , il  parut  avoir  allez  mau-  Cook, 
vaiie  opinion  de  notre  pays  , malgré  les  avantages 
que  nous  lui  expofîons  d’ailleurs.  En  débarquant , 
il  ordonna  de  fervir  un  repas  de  poiiTons  & de 
fruits  : nous  avions  quitté  la  table  pour  partir  -y 
mais , ne  voulant  pas  le  blelfer  , nous  nous  alsîmes 
& nous  mangeâmes  des  mets  excellens  -,  nous 
comparions  cet  heureux  pays  au  Paradis  de  Ma- 
homet , où  l’appétit  n’eft  jamais  ralîâfié.  J’ai  oublié 
de  dire  que , voulant  tout  de  fuite  manger  avec 
nos  mains  , Towha  nous  arrêta , & nous  pria 
d’attendre  : & bientôt  un  homme  de  la  fuite 
apporta  un  grahd  couteau  de  cuilîne  & des  bâtons 
de  bambou , qui  devaient  nous  tenir  lieu  de  four- 
chettes. Towha  découpa  les  mets , Sc  il  nous  donna 
à chacun  un  bambou,  en  dilant  qu’il  mangerait 
à la  maniéré  anglaife  ; au-lieu  de  porter  Ion  fruit 
à pain  à fa  bouche  en  gros  morceaux , il  lé  coupait 
en  petites  parcelles  , Sc  il  en  prenait  une  après  cha- 
que bouchée  de  poilfon  , pour  montrer  que , depuis 
le  temps  qu’il  avait  dîné  avec  nous  , il  n’avait  pas 
oublié  nos  ulàges.  La  femme  dîna  à part , quand 
nous  eûmes  fini , fuivant  la  coutume  invariable  du 
pays.  Après  nous  être  promenés,  & , après  avoir  caufé 
avec  eux , jufqu’au  coucher  du  foleil , nous  nous 
embarquâmes  fur  leur  pirogue  , pour  aller  au 
diftriét  appellé  Atahooroo  , dont  une  partie  appar- 
Tome  X XI.  M 
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es. . “.TT.  tenait  à Towha.  Us  nous  firent  de  tendres  adieux, 
Cook.  & promirent  de  ‘fevenir  au  vaiiîêau  en  peu  de 
jours.  Nous  louâmes  une  double  pirogue  pour  un 
clou , &:  nous  fûmes  de  retour  à bord  avant  la  nuit. 

Le  nombre  des  prolHtuées  était  fort  augmenté 
fur  notre  bord  , depuis  que  nous  avions  montré 
les  plumes  rouges  •,  &,  cette  nuit  , plufieurs  ro- 
dèrent autour  des-  ponts , cherchant  des  amou- 
reux. Le  porc  frais  les  attirait  auffi  -,  car  , privées 
chez  dles  de  ces  mets  exquis  , elles  tâchaient 
d’en  obtenir  de  nous , & quand  elles  en  venaient 
à bout , elles  en  confommaient  une  quantité  in- 
croyable la  digelHon  les  expofait  enfuite  à de 
grands  embarras  5 & elles  troublaient  fouvent  les 
matelots,  qui  voulaient  dormir,  après  les  fatigues 
de  la  journée  : dans  certaines  occaiions  prenantes, 
elles  déliraient  être  accompagnées  de  leurs  amans  \ 
mais  , comme  ceux-ci  n’y  confentaient  pas  tou- 
jours , les  entre-ponts  fe  rempliraient  d’ordures. 
Tous  les  foirs  , ces  femmes  fc  divifaient  en  diffé- 
rentes troupes  , qui  danfaient  fur  les  gaillards 
d’arricre  & d’avant , & fur  le  grand  pont  -,  leur 
gaieté  était  tumultueufe  , & approchait  quelque- 
fois de  l’extravagance  V "d’autres  fois  , l’originalité 
& la  bizarrerie  de  leurs  idées  nous  amul'aient 
Un  de  nos  feorbutiques  , à qui  les  nourritures 
végétales  avaient  rendu  un  peu  de  forces , excité 
par  l’exemplp  de  fes  camarades , fit  la  cour  à une 
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haïtienne  , la  mena  vers  le  fuir  dans  fon  polie , 
,èc  alluma  une  chandelle.  L’îndienne  regarda  Ton 
amant  en  face  , & , s’appercevant  qu’il  avait  perdu 
un  œil , elle  le  prit  par  la  main , & le  Conduifit 
/ur  le  pont , auprès  d’une  fille  qui  avait  éprouvé 
le  même  accident , & elle  lui  dit  : Céllc-ci  vous 
convient  , mais  pour  moi  , je  n’aurai  pas  de 
privautés  avec  un  borgne. 

Le  premier  Mai , mon  Pere  alla  à terre,  & trouva 
Ô-Rettée  , le  Chef  d’O-Hiddéa , dillriél  8c  havre 
où  mouilla  M.  de  Bougainville.  CeCluf  demanda 
au  Capitaine  Cook  fi,  à fon  retour  en  Angleterre, 
il  verrait  M.  de  Bougainville  , qu’il  appelait 
Potavirrèe  •,  & , ayant  eu  une  réponfe  négative , 
il  propofa  la  même  queftion  à mon  Pere , qui  lui 
dit  que  cela  était  pofiîble,  quoiqu’il  ne  vécût  pas 
dans  le  même  Royaume.  Alors  , répliqua  O-Rettée, 
dit  es- lui  que  je  fuis  fon  ami , & que  je  defire  de 
le  revoir  à Taiti , & afin  que  vous  vous  Jouve - 
niei  de  ma  commijfion  , je  vous  enverrai  un 
cochon  dès  que  je  ferai  che £ moi.  Il  fe  mit  en- 
fuite  à raconter  que  fon  ami , M.  de  Bougainville, 
avait  deux  vaifieaux  , & , fur  l’un  d’eux  , une 
femme  laide  : il  revint  fouvent  à cette  circonf- 
tance  -,  car  il  lui  paraiilait  extraordinaire  qu’une 
femme  feule  s’embarquât  dans  une  pareille  expé- 
dition. Il  parla  aulïï  de  l’arrivée  d’un  vaiifeau 
Efpagnol , que  noiis  avions  déjà  appris  durant 
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— notre  première  relâche  -,  mais  il  nous  afliira  que  lui 
• & fes  compatriotes^ne  Tentaient  pas  beaucoup 

d'aftèétion  pour  ces  etrangers. 

Nous  apprîmes  qu’CEdidée  venait  d’époufer  la 
fille  de  Toperrée  , Chef  de  Matavaï  : l’un  des 
Volontaires  nous  dit  qu’il  avait  aflifté  à ce  ma- 
riage , & qu’il  avait  vu  faire  un  grand  nombre 
de  cérémonies  mais  , quand  on  le  pria  de  nous 
les  raconter  en  détail  , il  répondit  que  , quoi- 
qu’elles fuffent  très-curieufes  , il  ne  pouvait  s’en 
rappelle  r aucune  ; & que  d’ailleurs , s’il  s’en  fou- 
venait , il  ne  faurait  pas  comment  s’exprimer.  De 
cette  maniéré , nous  perdîmes  l’occafion  de  faire 
des  découvertes  intéreflintes  fur  les  ufages  de  ces 
Infulaires  •,  c’eft  dommage  qu’un  Obfervatcur  in- 
telligent n’ait  pas  été  témoin  de  ce  mariage. 
(Edidée  amena  Ton  époufe  à bord  •,  elle  était  très- 
jeune  , d’une  petite  taille  , & fa  beauté  n’avait 
rien  de  remarquable  \ mais  très-verfée  dans  l’art 
de  demander  des  préfens  *,  elle  allait  fur  chaque 
partie  du  vaiileau , raflemblant  une  grande,  quan- 
tité de  grains  de  verre , de  clous , de  chemiles  & 
de  plumes  rouges , que  chacun  s’empreflait  de 
lui  donner  } parce  que  nous  aimions  tous  Ton 
mari.  (Edidée  nous  apprit  qu’il  defirait  beaucoup 
de  s’établir  à Taïti  , parce  que  fes  amis  lui  of- 
fraient des  terres,  une  mailon  , & des  propriétés 
de  toute  efpcce  j il  était  agrégé  à la  famille  d’un  > 
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Arée,  eltimé  par  le  RqfJlKfrmême , & refpcété  : 
de  tous  les  Infulaires,  & même  un  de  lès  amis 
lui  avait  donné  iu»  domeftique , ou  toutow  , qui 
ne  le  quittait  jamais , qui  exécutait  ponctuellement 
les  ordres , & qui  enfin  , par  fa  foumiffion  & fon 
obéillânce , relfemblait  à un  efclave. 

Quoiqu’CEdidée  eût  renoncé  au  projet  de 
venir  en  Angleterre  , Hoono  , jeune  homme 
plein  d’intelligence  , .fouhaitait  de  vifiter  cette 
contrée  , & il  pria  in  flamme  nt  mon  Pere  , 
ainfi  que  plufieurs  autres  de  nos  Meilleurs, 
jdc  le  prendre  à bord.  Mon  Pere  ayant  pro- 
"pofé  de  le  charger  de  tous  les  frais , le  Capi- 
taine Cook  y confentit  fur-le-champ  , & on 
annonça  au  Taïtien  , qu’il  devait  s’attendre 
à ne  jamais  revoir  fa  patrie  , parce  que , peut- 
être  , on  n’enverrait  pas  un  autre  vailfeau  à Taïti. 
Hoono  était  trop  emprelfé  de  partir , pour  que 
cette  difficulté  l’arrêtât  -,  il  làcrifia  l’efpoir  de  retour- 
ner' dans  fon  pays , au  plaifir  de  connaître  le  nôtre; 

' mais , le  foir,  M.  Cook  déclara  qu’il  ne  voulait  point 
le  recevoir  fur  fon  vailîèau  , & le  jeune-homme 
fut  obligé  de  relier  à Taïti.  Comme  nous  nous 
propolions  de  lui  apprendre  l’art  du  charpentier 
& du  ferrurier , il  ferait  retourné  dans  fon  Ille 
avec  des  connailfances  au-moins  aulfi  utiles  qu’O- 
Maï  , qui , après  un  féjour  de  deux  ans  en  An- 
gleterre , fera  en  état  d’amufer  fes  compatriotes 
, # M iij 
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avec  la  mufîque 
des  marionnettes. 

A notre  retour , nous  traçâmes  à bord  toute 
la  Famille  Royale,  & dans  la  foàle  ,Neehourraï, 
fœur  aînée  d’O-too , mariée  à T’arree-Derre , fils 
d’Ammo.  Tarre-Watow , frère  du  Roi , refia  parmi 
nous , après  que  tous  les  autres  furent  partis  , & 
pafla  la  nuit  à bord.  Pour  Familier  , on  tira  des 
feux  d’artifice  du  haut  des  mâts  , ce  qui  lui  caula 
un  extrême  plaifir.  A lou|>er  , il  nous  fit  l’enu- 
mération  de  tous  fes  parens  , & il  nous  raconta 
i’hiftoire  de  Taïti.  O-Maï  m’a  confirmé,  en  An- 
gleterre , tous  les  détails  qu’il  me  donna  ; il  nous  -' 
apprit  qu’Ammo,  Happai  & Tootnbah  étaient 
trois  freres , & qu’Ammo , comme  le  plus  vieil , 
avait  la  fouveraineté  de  tout  Taïti.  Il  époufi* 
O-poréa  (Obéréa ,)  Princeife  du  fang  royal,  & il 
en  eut  Tarree  - Dcrçe  , qui  fut  appellé  , dès 
le  moment  de  là  naifiàuce  , Aree  - Rahaï  , oif 
Roi  de  Taïti.  Sous  le  régne  d’Ammo , le  Capi-* 
taine  Wallis  vifita  l’Ifle  , & trouva  Obéréa  re-y 
vêtue  de  l’autorité  fouveraine.  Environ  un  au 
après  fon  départ  , une  guerre  s’alluma  entrç 
O-Ammo  & fpn  vaflal  Wahéatua  , Roi  de  la  plus 
petite  péninfyle  *,  Wahuéatua  débarqua  à Paparra , 
où  Ammo  réfidait  ; & , apres  avoir  mis  en  déroute 
fes  forces  , & raafiacré  une  grande  partie  de  fes 
foldats , il  brûla  les  plantations  & les  cabanes , 
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&■  emmena  tous  les  cochons  J^dtites  les  voî  ulles  ; 
qu’il  put  trouver.  Ammo  & Obéréa , avec  toute 
leur  fuite  , dont  O-Mai  m’a  dit  qu’il  faifait  partie , 
s’enfuirent  dans  les  montagnes  au  mois  de  Dé- 
cembre 1768.  Lé  conquérant  confentit  enfin  à la 
paix , à condition  qu’Ammo  fe  dépouillerait  du 
gouvernement , & que  le  droit  de  fucceffion 
ferait  ôté  à fon  fils,  & donné  \ O-Too , fils  aîné 
de  fon  frere  Happai.  La  convention  fe  termina 
de  part  & d’autre  , & Tootohah  , frere  cadet 
d’Ammo  , fut  nommé  Régent.  Cette  révolution 
redemblc  beaucoup  à celles  qui  arrivent  fouvent 
^jlans  les  Royaumes  defpotiques  de  l’Afie  : il  clt 
rare  que  le  conquérant  ofe  gouverner  le  pays 
qu’il  a fubjugué  : ordinairement  il  le  pille , & if 
y nomme  un  autre  Souverain , qu’il  choifit  dans 
U famille  régnante. 

Obéréa  avait  de  fréquentes  querelles  avec  fon 
mari  , & elle  le  battait  fouvent.  Us  le  fépare- 
tent  , le  mari  prit  pour  maîtrellê  , une  jeune 
femme  très-belle  , & Obéréa , de  fon  côté , pro- 
digua fes  faveurs  à Obadée  & à d’autres  amans. 
Les  infidélités  d’Ammo  femblent  avoir  été  le  fon- 
dement  de  ces  difputes  : ces  brouilieries , qui  ne 
font  pas  aufli  communes  à Tàiti  qu’en  Angle- 
terre , arrivent  cependant  quelquefois  , fur  - tout 
fi  U femme  commence  à perdre’  fes  charmes  > de 
* ' M iv 


Cook. 
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a exige  toujours  les  maêmes  foins.  Voici  un  fécond 
fait  dont  nous  fumes  témoins.  Polatehera  , jadis 
femme  de  Potatow  , mais  qui  en  était  alors  fé- 
parée , avait  pris  en  fa  place  un  jeune  mari  ou 
amant , des  qu’elle  avait  vu  fon  premier  amant 
s’attacher  à une  autre  Taïtienne.  Le  jeune-homme 
aimait  une  fille  de  fon  âge  , ils  fe  donnaient 
des  rendez-vous  fur  notre  vailTeau  ; & , comme  ils 
ne  cachaient  pas  bien  leurs  amours  , on  les  dé- 
• couvrit.  La  ficre  Polathera  les  furprit  un  matin , 
donna  à (à  rivale  plufieurs  coups  fur  la  tête,  & 
fit  à l’amant  coupable  une  févere  réprimande. 

Le  Capitaine  Cook  trouva  , en  1767  , le  gou-, 
vernement  de  Ta'iti  dans  les  mains  de  Tootahah: 
ce  Prince , devenu  fort  riche , par  les  préfens  qu’il 
avait  reçu  des  Anglais , après  le  départ  de  l’En- 
déavour  , perfuada  aux  Chefs  de  Taïti -Nue  ou 
de  la  grande  Péninfule  de  marcher  contre  Wahéa- 
tua , qui  avait  fait  un  fi  grand  outrage  à fa  famille. 

Us  équipèrent  une  flotte,  & fe  rendirent  à Tiar- 
rabou,  où  Wahéatua  fe  prépara  à les  recevoir; 
mais  comme  c’était  un  vieillard  , qui  defirait 
finir  fes  jours  en  paix,  il  affura  Tootahah  par  Dé- 
putés qu’il  était  fon  ami , qu’il  lui  relierait  tou- 
jours attaché  , & il  le  conjura  de  retourner  dans  ' 
fon  pays  , fans  attaquer  ceux  qui  l’aimaient.  Too- 
tahah , dont  ces  tareffes  ne  changèrent  point  la 
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réfolution , donna  ordre  de  ÜPrer  batiVlie  : la 
perte  fut  à-peu-près  égale  dis  deirx ' côtés  , & 
Tootahah  fê  retira,  afin  d’attaquer  l’ennemi  par 
terre.  Happai  & toute  fa  famille,  défapprouvant 
cette  entreprife  , relièrent  à O - parrée  *,  mais 
Tootahah  emmena  O-Too  , & fe  mit  en  route 
entre  les  deux  Péninfules  -,  Wahéatua.  vint  à fa 
rencontre  il  y eut  un  combat  fanglant  *,  Tootahah 
y périt , & fbn  armée  fut  difpcrfée.  Quelques 
Taïtiens  nous  dirent  qu’il  fut  fait  prifonnier,  & 
mis  à mort  enfuite  \ mais  d’autres  , & fur-tout  O ? 
Mai  nous  aflurerent  qu’on  le  maflacra  dans  le 
fort  3e  la  mêlée,  O-Too  fe  retira  en  hâte  au 
fond  des  montagnes  avec  un  petit  nombre  d’amis 
choifis , & Wahéatua  , fuivi  de  fes  forces  viélo- 
rieufes,  marcha  fur-le-champ  à Matavaï  & à O- 
parrée.  A fon  an&ée  , Happai  s’enfuit  •,  mais 
Wahéatua  lui  fit  SIk  qu’il  n’avait  aucun  différend 
avec  lui  ni  avec  fa  famille , & qu’il  avait  toujours 
fouhaité  la  paix.  O-Too , après  avoir  traverfé  des 
chemins  difficiles  & des  précipices , arriva  bientôt 
du  fommet  des  montagnes  , joignit  fon  Pere  & 
tous  ceux  qui  l’accompagnaient.  Une  pais  géné- 
rale fut  conclue  : O-Too  prit  lès  rênes  du  gou- 
vernement, & les  améliorations  que  nous  remar- 
quions depuis  huit  mois,  femblent  prouver  qu’il 
travaille  avec  intelligence  au  bjen-être  de  Ce  s 
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Te-Arée-Wat$.w  nous  apprit  en  outre  que  fort 
Pere  avait  huit  enfans;  i.°  Tedua  Ncehourai , 
ârée  d’invircn  trente  ans  , & mariée  à Tarree 
Deerce,  fils  d’Ammo  ; 2°  Tedua  Towraï,  âgée 
de  vingt-fept  ans , qui  n’était  pas  encore  mariée  , 
& qui  femblait  avoir  une  auiïi  grande  autorité 
parmi  les  femmes , que  le  Roi  fon  frere  en  avait 
fur  toute  rifle  -,  3.0  O-Too  , Arée  Rahai , ou 
Roi  de  Taiti,  qui  a environ  vingt-fix  ans  : Wa- 
héatua  efr  obligé  de  découvrir  fes  épaules  en  fa 
préfence,  comme  devant  fon  légitime  Seigneur; 
4.0  Tedua-Tchamaï , morte  jeune  ; 5°  T’earée 
Watow , qui  femblait  âgé  d’environ  feize  ans  ; il 
nous  dit  qu’il  ' portait  un  autre  nom , que  j’ai 
oublié,  d'où  je  conclus  que  celui  que  je  viens 
d énoncer  était  fon  titre;  6.°  Tubuaiteraï , appelle 
auiïi  Ma/orro  , âgé  de  dix  ou  onze  ans;  7.uErré- 
rétua,  petite  fille  do  fept  a^R&  8.°  Tepaow , 
petit  garçon  de  quatre  ou  cinq  ans.  Un  corps  fain , 
fins  être  corpulent , & une  tête  touflue , paraif- 
faient  cara&érifer  toute  la  famille;  en  général, 
leurs  traits  étaient  agréables,  mais  leur  teint  un 
peu  brun , fi  on  en  excepte  celui  de  Nechourai 
& d’O-Too:  ils  étaient  fort  chéris  de  la  Nation  , 
qui , en  tout , aime  paffionnément  fes  Chefs  ; leur 
conduite  eft  en  effet  fi  affable  & fi  amicale , quelle 
infpirc  une  bienveillance  univerfclle.  Tedua- 
Towraï  accompagnait  ordinairement  le  Roi  fon 
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frere  , quand  il  venait  nous  voir  % bord  , & elle  «jra* 
lie  croyait  pas  s’abaiffer,  en  vendant  aux  Mate-  Coot* 
lots  des  fruits  & différentes  curiofités  pour  des 
plumes  rouges.  Se  trouvant  un  jour  dans  la 
Grand’Ghambre  avec  O-Too,  le  Capitaine  Cook 
& mon  Pere , elle  regardait  des  tas  d’outils  de  fer 
d’autres  marchandées  , M.  Cook  ayant  été 
appelle  fur  le  pont  , elle  chuchota  quelque  çho/è 
à fon  frere  , qui , à l’inftant , s’efforça  de  détourner 
l’attention  de  mon  Pere , en  lui  propofmt  diverfes 
queftions.  Mon  Pere , qui  s’apperçut  de  fes  deffeins , 
fit  ffmblant  de  ne  pas  regarder  autour  de  lui , & 
la  Princeflè  croyant  ne  pas  être  vue , cacha  deux 
grands  clous  dans  les  plis  de  fon  vêtement.  Quand 
M.  Cook  revint , mon  Pere  l’avertit  de  ce  petit , 
ftratagême , mais  ils  jugèrent  qu’il  valait  mieux 
n’en  rien  dire  que  l’ébruiter.  On  remarquera  que 
toutes  les  fois  qu’elle  avait  témoigné  du  goût  ' 
pour  quelques-unes  de  nos  richeffes  , on  ne  les 
lui  avait  jamais  refufées , au  contraire , nous  fut 
en  donnions  plus  quelle  n’ért  demandait.  Il  eft 
donc  extraordinaire  qu’elle  ait  eu  la  tentation  de 
vpler  une  chofe  quelle  pouvait  acquérir  honnê- 
tement. Plu  (leurs  des  femmes,  qui  étaient  à bord, 
furent  accufées  de  conduire  dans  fon  lit  des 
Towtows,  ou  des  hommes  d’un  rang  inférieur, 
fgns  que  fon  frere  en  fût  rien.  Dans  un  pays  oi\ 
l’on  fuit  librement  les  mouvemens  de  la  Nature , 
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r on  ne  peut  pas* attendre  de  la  réferve  de  ceux  à 
C°°k.  leur  rang  permet  encore  plus  qu’aux  autres 

de  faire  toutes  leurs  volontés.  Les  pallions  font 
■ les  mêmes  par-tout  : le  même  inftinét  domine 

l’Efclave  & le  Prince , & produit  toujours  le  même 
effet  dans  tous  les  pays. 

Le  14 Mai,  (Edidée  le  rendit  à bord,  & nous 
■apprit  qu’il  fe  décidait  à relier  dans  l’Ifle  ; mais 
je  le  déterminai  à nous  accompagner  à Uliétéa. 

Il  préfenta  au  Capitaine  Code  plufieurs  Infulaires 
de  Bolabola , dont  l'un  était  fon  frère.  Ils  deman- 
daient à être  tranfportés  aux  Mes  de  la  Société  , 

& M.  Coo ky  confentit.  / 

Tout  tranlporté  de  joie,  il  nous  annonça,  en 
lecret , qu’il  avait  partagé  la  couche  d’Obéréa  la 
nuit  dernicre  : il  regardait  cette  faveur  fignalée , , 
comme  une  marque  de  dillinétion,  & il  nous 
montra  plufieurs  pièces  de  l'étoffe  la  plus  fine 
quelle  lui  avait  donnée.  Obéréa , malgré  fa  vieil- 
lelfe , confervait  donc  encore  des  defirs  très-vifs. 

Bientôt  après  , Towha  , Poatatou  , Oamo  , 
Happi , Obéréa , & quelques  autres  de  nos  Amis , 
nous  apportèrent  des  fruits  , &c.  Pour  monter 
Towha  fur  le  vailfeau  , on  tailla  tomber  un  fau- 
teuil , foutenu  par  des  cordes,  & nous  le  tirâmes 
en  haut*,  ce  qui  hji  fit  un  grand  plaihr,  & ce 
qui  étonna  beaucoup  fes  Compatriotes.  On  TafTît 
enfuite  fur  une  chaife , au  milieu  du  gaillard  : 
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fâ  femme  était  avec  lui.  Parmi  divers  préfens 
que 'lui  fit  M.  Cook  , il  y avait  un  pavillon 
Anglais , qui  l’enchanta  d’autant  plus  qu’on  lui 
en  apprit  l’ufage. 

Nous  parûmes  de  l’expédition  projetée  contre 
Eiméo  > 5c  Towha  continua  de  nous  aiïiircr  qu’elle 
aurait  lieu  immédiatement  après  notre  départ. 
Malgré  fa  maladie , il  était  déterminé  à commander 
la  flotte  en  perfonne  : il  nous  dit  que  fa  vie  était 
peu  importante  , puifqu’il  ne  pouvait  pas  être 
long-tems  utile  à fon  pays  -,  quoique  très-infirme , 
il  était  fort  gai  j tous  fes  fentimens  annonçaient 
le  véritable  héroïfme  : il  prit  congé  de  nous  avec 
une  tendreflè  8c  une  cordialité  extrêmes. 

Dès  que  nous  eûmes  renvoyé  nos  Amis  , 
(récit  de  M.  Cook)  nous  apperçûmes  un  grand 
nombre  de  pirogues  de  guerre , doublant  la  pointe 
d’O-Parrée.  Voulant  les  examiner  de  plus  près , je 
me  rendis  en  hâte , fur  la  côte , avec  quelques- 
uns  de  nos  Meilleurs  : j’arrivai  avant  que  les 
pirogues  euflënt  débarqué,  & j’eus  occafion  de 
voir  de  quelle  maniéré  elles  approchent  du  rivage  : 
quand  elles  fe  trouvèrent  devant  l’endroit , où 
elles  projetoient  d’atterrer  , elles  fe  formèrent  en 
divifions , compofi^s  de  trois  ou  quatre  bâtimens , 
( peut-être  qu’il  y en  avait  un  peu  plus  dans 
chaque  divifion , ) qui  fe  fuivaient  de  près , 8c 
enfuite  chaque  divifion  , l’une  après  l’autre , pagaya  ? 
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T 1 * de  toutes  les  forces  , vers  le  rivage  : la  manœuvre 
Cook,  s’exécuta  d’une  maniéré  fi  adroite  , quelles  for- 
mèrent , le  long  de  la  greve  , une  ligne  qui 
n'avait  pas  lin  pouce  d’inflexion.  Les  Rameur* 
étaient  excités  par  leurs  Chefs  , placés  fur  les 
plates-fcrmcS  , & dirigés  par  un  homme  qui  tenait 
une  baguette  à la  main , & qui  occupait  l’avant 
de  la  pirogue  du  milieu.  Ce  Condu&eur  annon- 
çait aux  Rameurs , par  des  paroles  & par  des 
geftes , quand  ils  devaient  pagayer  tous  à-la-fois  ; 
quand  1 un  des  côtés  devait  s’arrêter , &c.  Les 
pagayes  de  gouvernail  ne  fuffifaient  pas  pour  la 
marche.  La  promptitude  de  tous  leurs  mouve- 
mens  prouvait  leur  habileté  dans  la  manœuvre. 
Après  que  M.  Hodges  eut  deflïné  la  flotte,  telle 
quelle  était  le  long  de  la  côte , nous  mîmes  à 
terre , & nous  allumes  à bord  de  plufieurs  de  ces 
pirogues,  afin  de  les  mieux  contempler.  La  flotte, 
compofée  de  quarante  voiles  , & équippée  de  la 
même  manière  que  celle  dont  on  a parlé  plus  haut , 
appartenait  au  petit  diflriét  de  Tettaha,  8c  elle 
venait  à O-Parrée  pnlfer  , comme  la  première , la 
revue  du  Roi.  Elle  était  fuivie  de  quelques  petites 
doubles  pireguès,  qu’ils  appelaient  r abais  , & 
qui  avaient  , à l’a  vaut  , une  cfpcce  de  double 
couchette  couverte  de  feuilles  vertes,  chacune 
fufhfante  pour  contenir  un  homme.  Us  nous  dirent 
que  c’eft-là  où  l’on  dépcle  les  morts  : je  fuppolê 
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qu’ils  VÔuLûent  parler  des  Chefs , car  autrement  r^rrr 
ils  devraient  perdre  peu  de  monde  dans  les 
combats.  O-Too,  qui  était  préfent , eut  la  bonté 
d’ordonner  , à ma  priere  , à quelques-unes  des 
troupes , de  faire  leur  exercice.  Deux  détache- 
mens  commencèrent  d’abord  avec  des  maffues  i 
mais  ce  combat  finit  tout  de  fuite:  de  forte  que 
je  n’eus  pas  le  tems  de  faire  des  obfervations.  Ils 
livrèrent  enfuite  un-combat  fihgulier,  & ils  mon- 
trèrent avec  beaucoup  de  prefteffe  les  différentes 
maniérés  de  fe  battre  •,  ils  paraient  fort  adroite- 
ment les  coups  que  leurs  adverfaires  effayaient 
de  leur  porter.  Ils  étaient  armés  de  maffues  & 
de  piques,  qu’ils  lançaient  comme  des  darts.  Ils 
faifaient  un  faut  en  l’air,  pour  éviter  les  coups 
de  maffues  qu’ils  tâchaient  de  s’appliquer  fur  les 
jambes,  & afin  d’éviter  ceux  qui  menaçaient  leur 
tète,  ils  fe  couchaient  un  peu  & fautaient  de 
côté  : ainfi , le  coup  portait  à terre.  Ils  paraient 
les  coups  de  pique  ou  de  dart,  à l’aide  d’une 
pique  qu’ils  tenaient  droit  devant  eux  , qu’ils 
inclinaient  enfuite  plus  ou  moins , fuivant  la  partie 
du  corps  qu’attaquait  leur  antagonifte  -,  en  remuant  ' 
un  peu  la  main  à droite  ou  à gauche , ils  échap- 
paient facilement , & d’une  maniéré  aifée  , à toutes 
les  bottes.  Il  me  fembla  que  , Iorfqu’un  com- 
battant avait  paré  les  coups  de  l'autre  , il  ne 
profitait  pas  de  l’avantage  qui  s’offrait  à lui.  Par 
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— — exemple  , après  avoir  paré  un  dart , il  le  tenait 

Cook,  toujours  fur  la  défend  Ve,  & il  laiffait  fon  anta- 
gonifte  en  prendre  un  autre  : il  ne  profitait  pas 
du  tems  pour  le  tranfperccr.  Ces  champions  ne 
portaient  aucun  vêtement  fuperflu.  Les  Spectateurs 
leur  enlevereht  une  ou  deux  pièces  d’étoffes  dont 
ils  étaient  couverts  , & ils  nous  les  donnèrent. 
Des  que  le  combat  eut  fini , la  flotte  partit , fans 
ftûvre  aucun  ordre.  Chaque  bâtiment  s’empreflâ 
de  gagner  le  large  le  premier , & nous  allâmes 
accompagner  O-Too  à un  de  lès  chantiers,  où 
en  ccnftruilait  deux  grandes  pchies  ; chacune  avait 
cent  huit  pieds  de  long.  On  était  prêt  à les  lancer , 
& on  voulait  en  faire  une  double  pirogue;  Le 
Roi  me  demanda  un  grapin  & une  corde  -,  j’y 
ajoutai  un  pavillon  Anglais,  (dont  il  connaiflàit 
très-bien  fi  lage , ) & je  le  priai  de  donner  au 
pairie  le  nom  de  Britannia.  Il  y corifentit,  & 
elle  reçut  effectivement  ce  nom. 

M.  Forfter  continue  ainfi  : l’homme  qui  com- 
mandait la  manœuvre  avec  une  baguette  à la 
main,  peut  être  comparé  au  Ks*ey«»r  des  navires 
des  anciens  Grecs  , & cette  flotte  de  Taïti  nous 
rappella  iouvent  les  forces,  navales  qu’employait 
cette  Nation  dans  les  premiers  temps  de  fon  Hif- 
toire.  Les  Grecs  étaient  fans  doute  mieux  armés , 
parce  qu’ils  fe  lèrvaient  des  métaux  \ mais  on  voit , 
par  les  écrits  d’Homere , qu’ils  combattaient  fans 

ordre  , 
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t>rdre , & que  leurs  armes  étaient  aufli  Amples 
que  celles  de  Taïti.  Les  efforts  réunis  de  la  Grece 
contre  Troye  , ne  furent  guères  plus  confidéra- 
bles  que  l’armement  d’O-Toç  contre  l’Ifle  d’Ei- 
méo , & il  y a apparence  que  les  mille  Carinae 
fi  célébrées  n étaient  guères  plus  formidables 
qu’une  flotte  de  grandes  pirogues , qui  exigent 
de  cinquante  à cent-vingt  hommes  pour  les  ma- 
nœuvrer. La  navigation  des  Grecs  ne  furpaffait 
pas  celle  des  Taïtiens  d’aujourd’hui  par  fon  éten- 
due , car  elle  le  bornait  à de  courtes  traverfées 
d’une  Ille  à l’autre  \ 8c  comme  les  étoiles , pen- 
dant la  nuit , dirigeaient  les  Navigateurs , dans 
l’Archipel , elles  guident  auffi  les  Infulaires  de  la 
Mer  Pacifique.  Les  Grecs  avaient  de  la  bravoure , 
8c  les  blelîüres  nombreufês  des  Chefs  de  Taïti , 
font  des  preuves  de  leur  courage  8c  de  leur  in- 
trépidité. Il  paraît  que , dans  les  batailles , leur 
imagination  s’exalte  jufqu’à  la  phrénéfie  , 8c 
que  leur  bravoure  eft  toujours  en  accès.  D’après 
les  combats  d’Homere  , il  eft  évident  que  Thé— 
roïfme , qui  produiiait  les  exploits  que  raconte  le 
Poëte  Grec , était  exactement  de  la  meme  nature. 
Qu’il  nous  foit  permis  de  prolonger  encore  un 
peu  cette  comparai/on.  On  nous  peint  les  Héros 
d’Horaere , comme  des  hommes  d’une  groffeur 
8c  d’une  force  plus  que  naturelles  : les  Chefs  de 
Taïti,  comparés  au  bas-peuple , font  fi  fupéneurs. 
Tome  XXly  N 
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par  leur  ftature  & l’élégancè  de  leurs  formes,' 
qu’ils  paraiffent  être  d’une  race  différente.  Leurs 
eftomacs  , d’une  dimenfion  prodigieufe  , exigent 
une  quantité  extraordinaire  d’alimens.  On  remar- 
que que  les  Héros  du  fxége  de  Troye  , & les 
Chefs  de  Taïti  font  famqux , par  la  quantité  d’ali- 
mens qu’ils  confommcnt , & il  paraît  que  les 
Grecs  n’aimaient  pas  moins  le  porc  que  les  Taï- 
tiens  d’aujourd’hui.  On  obferve  la  même  fimpli- 
cité  de  mœurs  dans  les  deux  Nations  , & leur 
cara&ere  eft  également  hofpitalier,  affeétueux  & 
humain.  Il  y a même  de  la  rclîêmblance  dans  leur 
conftitution  politique.  Les  Chefs  des  diflrids  de 
Taïti,  font  des  Princes  puiffans  qui  n’ont  pas 
plus  de  refpeét  pour  O-Too,  que  les  Grecs  nen 
âvaient  pour  Agamemnon , & on  parle  fi  peu  du 
bas-peuple  dans  l’Iliade,  qu’on  a lieu  de  fuppofer 
qu’il  était  d’aufïi  peu  d’importance  que  les  Tow- 
tows  de  la  Mer  du  Sud.  Enfin  je  penfe  que  la 
reffemblance  pourrait  être  poufîee  plus  loin  , mais 
je  n’ai  voulu  que  l’indiquer  fans  abufer  de  la  pa- 
tience des  Leéleurs.  Ce  que  j ai  dit , prouve  allez 
que  les  hommes  , parvenus  au  même  degie  de 
civilifation , fe  refTemblent  les  uns  les  autres  plus 
que  nous  ne  le  croyons,  meme  aux  deux  extré- 
mités du  monde.  Je  ferais  fâché  d’avoir  fait  ces 
courtes  obfervatioDS,  fi  elles  engageaient  un  Ecri- 
vain fyftématique  à trouver  une  origine  commune 


Digitized  by  Google 


Cook. 


. \ . . . 

■ *'■  . \ 

DES  VOYAGES. 
aux  Grecs  & aux  Habitans  de  la  Mer  du  Sud.  La 
manie  de  rapprocher  les  Egyptiens  & les  Chinois , 
par  exemple , a excité  tant  de  difputes  dans  ces 
derniers  temps  , que  les  vrais  Savans  défirent 
qu’elle  ne  devienne  pas  une  maladie  contagieuic. 

O-Too  propolà  à mon  Pere  & à M.  Hodges 
de  refter  à Taïti,  & il  lui  promit  trcs-férieule- 
ment  de  les  faire  Arée  ou  Chefs  des  riches  can- 
tons d’Oparrée  & de  Matavaï  -,  je  ne  fais  fi  cette 
invitation  avait  des  motifs  d’intérêt , ou  fi  elle 
provenait  uniquement  de  la  bonté  de  fbn  cœur. 
Nous  quittâmes  cet  aimable  Prince  avec  le- 
,,  motion  Sc  la  trifteffe  naturelle  en  pareilles  occa- 
fions. . 

Un  des  aides  du  Canonnier  fut  fi  enchanté  de 
la  beauté  de  fille  & du  cara&ere  de  fes  habitans , 
qu’il  forma  le  projet  d’y  refter.  Sachant  bien  qu’il 
ne  pouvait  pas  l’exécuter  tant  que  nous  ferions 
dans  la  baie , des  que  nous  en  fûmes  dehors , & 
qu*’on  eut  rentré  les  chaloupes , & déployé  les 
voiles , il  fe  jetta  à l’eau  : il  était  bon  nageur  -, 
mais  on  le  découvrit  bientôt  : un  bateau  le 
pourfuivit  & le  reprit.  On  obferva  à mi-che- 
min , entre  la  Refolution  & îb  rivage  une  piro- 
gue qui  femblait  nous  fuivre  5 mais  qui  était  défi- 
chée à le  prendre  i bord  ; dès  que  les  Taïtiens , 
qui  la  montaient  apperçureut  notre  bateau  , ils 
fe-tinrent  éloignés  j notre  déferteur  avait  concerté 
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fon  plan  avec  eux , & O-Too  qui  en  fut  inftruit , 
l’avait  encouragé.  Ils  efpéraient  , avec  raifon  , 
qu’un  Européen  leur  procurerait  de  grands  avan- 
tages. 

En  confidérant  la  pofition  de  ce  fuyard,  obferve 
M.  Coolc , il  ne  parut  pas  fi  coupable  ; & le  defir 
qu’il  avait  de  refter  à Taïti  me  fembla  moins  ex- 
traordinaire. Il  était  Irlandais  de  naifiance , & il 
avait  fervi  dans  la  Marine  Hollandailê.  Je  le  pris 
à Batavia  au  retour  de  mon  premier  Voyage,  & 
il  ne  m’avait  pas  quitté  depuis.  Je  ne  lui  connaif- 
fais  ni  Parens  ni  Amis,  & rien  ne  l’engageait  à 
habiter  un  coin  du  monde  plutôt  qu’un  autre. 
Toutes  les  Nations  lui  étaient  indifférentes , & où 
pouvait-il  goûter  plus  de  bonheur  que  fur  une  de 
ces  Iffes?  Là , fous  le  plus  beau  climat  de  la  terre, 
il  all  .it  jouir  des  befoins  & des  aifances  de  la  vie  , 
8c  achever  des  jours  dans  la  tranquillité  & l’abon- 
dance. Je  crois  que  je  lui  aurais  accordé  mon 
confentement  s’il  me  l’avait  demandé , avant  l’ap- 
pareillage. 

Dès  qu’on  eut  ramené  le  Matelot  fur  le  vaif- 
feau  , je  le  fis  mettre  aux  fers  pour  quinze  jours  , 
8c  je  gouvernai  pour  Huaheine , afin  d’y  voir  nos 
Amis-,  mais , avant  de  quitter  Taïti , il  eft  à pro- 
pos de  parler  de  l’état  aéluel  de  cette  Iffe , d'au- 
tant plus  quelle  avait  beaucoup  changé  depuis 
huit  mois. 
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J’ai  déjà  indiqué  les  améliorations  qui  nous  — — ^ 
avaient  frappé  dans  les  plaines  de  Matavaï  & d’O-  Cook, 
parrée-,  nous  en  obfervâmcs  également  fur  tous 
les  autres  cantons.  Nous  ne  concevions  pas  com- 
ment , dans  un  efpace  de  huit  mois , ils  avaient 
pu  conftruire  tant  de  grandes  pirogues  & de -mai- 
ions.  Les  outils  de  fer  qu’ils  avaient  tiré  de  nous 
& des  autres  Nations  qui  ont  relâché  dernière- 
ment à cette  Ifle,  contribuent  fans  doute  à ce 
progrès , &:  ils  ne  manquent  pas  d’ouvriers , ainil 
qu’on  le  verra  bientôt. 

Pendant  le  féjour  que  je  fis  à Tai'ti,  l’année 
précédente , j’avais  une  opinion  a fiez  défavorable  . 
des  talens  d’O-Too.  Les  progrès  que  je  remarquai 
dans  rifle,  depuis  cette  époque,  me  convainqui- 
rent de  mon  erreur , & c’eft  furement  un  homme 
de  mérite.  Il  efi:  vrai  qu’il  eft  entouré  de  Confeils 
judicieux , qui , je  crois , ont  une  grande  part  au 
gouvernement  -,  au  fond,  je  ne  fais  pas  jufqu’où 
s’étend  fon  pouvoir,  comme  Roi,  ni  quelle  au- 
torité il  a fur  les  Chefs.  Tout  parai  liait  d’ailleurs 
avoir  concouru  à l’état  floriffant  de  Hile.  Sans 
doute  il  7 a des  divifions  parmi  les  Grands  de  cet 
Etat,  ainfi  que  dans  la  plupart  des  autres  pays  r. 
autrement , pourquoi  le  Roi  nous  difait-il  que 
Towha  l’Amiral , & Potatow  , deux  principaux. 

Chefs , t\  étaient  pas  fes  Amis  ? Nous  îe  crûmes 
jaloux  de  la  puiflànce  coniidérable  dont  ils  jouit- 
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! /aient',  car,  dans  toutes  les  occafions,  il  lemblalt 
rechcrciier  leurs  bonnes  grâces.  Nous  avons  lieu 
de  penfer  qu’ils  venaient  de  ralfembler  le  plus  grand 
nombre  de  bâtimens  & d’hommes  que  pouvait 
fournir  lTfle,  pour  marcher  contre  Eiméo,  & 
qu’ils  allaient  commander  tous  les  deux  cette  ex- 
pédition , qui , à ce  qu’on  nous  dit,  devait  com- 
mencer cinq  jours  apres  notre  départ.  Wahéatua  , 
Roi  de  Tiarrabou  , avait  promis  d’envoyer  une 
flotte  qui  fe  joindrait  à celle  d’O-Too,  afin  de 
l’aider  à réduire  à l’obéiflance  le  Chef  d'Eiméo. 
Il  femble  me  fouvenir  qu’on  nous  apprit  qu’un 
jeune  Prince  était  un  des  Commandans.  On  ima- 
gine qu’une  lflc  aufli  petite  qu’Eiméo , ne  pou- 
vant braver  les  forces  réunies  de  ces  deux  Royau- 
mes , entreprit  de  terminer  la  querelle  par  une 
négociation  j mais  on  ne  nous  a rien  dit  de  pareil , 
au  contraire,  on  ne  parlait  que  de  combattre  •, 
Towha  me  prote/la  plus  d’une  fois  qu’il  y mour- 
rait, ce  qui  prouve  l’idée  qu’il  fe  formait  de  cette 
guerre.  (Edidée  m’a  Aura  que  la  bataille  fe  donne- 
rait en  mer,  & dans  ce  cas,  l’ennemi  avait  une 
flotte  à-peu-près  égale  à celle  qui  allait  l’attaquer  ; 
ce  qui  ne  me  paraît  pas  probable.  Il  y avait  d’au- 
tant plus  d’apparence  que  les  Infulaires  d'Eiméo 
relieraient  à terre  lur  la  défenfive , qu’ils  luivi— 
refit,  ce  plan  cinq  oufix  ans  auparavant,  quand 
ils  furent  afiàillis  par  les  Habitans  de  Tiarrabou, 
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qu’ils  repoulTerent.  Cinq  Officiers-Généraux  diri- 
geaient cette  expédition , & O-Too  était  du  nom- 
bre : s’il  nous  les  ont  nommés  fuivant  le  rang 
qu’ils  occupaient,  O-Too  ne  rempliflait  que  la 
troilieme  place  dans  le  commandement.  Cela  elt 
afiêz  vraifemblable , puifqu’étant  jeune , il  ne  pou- 
vait pas  avoir  aflez  d’expérience  pour  commander 
en  Chef  dans  une  campagne  qui  exigeait  beau- 
coup d’habileté  & de  lavoir. 

J’avoue  que  j’aurais  volontiers  relié  cinq  jours 
de  plus  à Taïti,  iî  j’avais  été  für  que  l’expédition 
aurait  lieu  •,  mais  nous  jugeâmes  qu’ils  déliraient 
notre  départ,  & qu’ils  ne  voulaient  pas  commerf- 
cer  leur  campagne  tant  que  nous  ferions'  parmi 
eux.  On  nous  avait  dit,  pendant  tout  notre  fé- 
jour , qu’on  ne  le  battrait  que  dans  dix  lunes  •,  & 
ce  ne  fut  que  la  veille  de  notre  appareillage  , 
qu’O-Too  & Towha  convinrent  qu’ils  allaient 
livrer  bataille , tinq  jours  après  que  nous  aurions 
mis  à la  voile  •,  comme  fi  cet  efpace  de  temps  eût 
été  néccflâire  pour  achever  leurs  préparatifs.  En 
effet , nous  occupions  une  partie  de  leur  temps  & 
de  leur  attention.  Je  remarquais  que  , depuis  plu- 
fieurs  jours,  O-Too  & les  autres  Chefs  ne  folli- 
citaient  plus  nos  lècours  : ayant  été  beaucoup  im- 
portuné là-defiüs,  je  leur  avais  promis  que  fi  leur 
flotte  partait  au  moment  de  notre  appareillage , 
je  marcherais , avec  eux , contre  Eiméo  ; mais  ils 
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tTT-r”"-nr;  ne  me  parlèrent  pas  depuis  fur  cet  objet, 
Coüi<'  En  examinant  cette  affaire , ils  avaient  proba- 
blement conclu  qu’ils  feraient  bien  plus  en 
fûreté  fans  moi  j ils  favaient  que  je  donnerais 
la  vidoire  à qui  je  voudrais,  & que  peut-ctre 
je  ne  ferais  que  dépouiller  les  vainqueurs  & les 
vaincus.  Quelques  fufient  leurs  raifons,ils  fou- 
haitaient  d'être  débarraffes  de  nous  , avant  de 
' rien  entreprendre.  Ainfi  , nous  fûmes  privés 
de  voir  l’équippement  de  toute  la  flotte  -,  nous 
aurions  peut-être  été  témoins  d’un  combat  de 
mer  -,  ce  qui  nous  aurait  inlfruit  de  leurs  ma- 
nœuvres. 

Je  n’ai  jamais  pu  découvrir  combien  de  vaif- 
feaux  compoferaient  cette  expédition:  je  n'en  ai 
vu  que  deux  cens  dix , outre  de  petites  pirogues 
deftinées  à fervir  de  bâtimens  de  tranfport , &c. 
& outre  la  flotte  de  Tiarrabou , fur  ja  force  de 
laquelle  on  ne  nous  a rien  dit.  J<?  n’ai  pas  pu  fa- 
voir  non  plus  le  nombre  d’hommes  néceflàires 
pour  équipper  cette  flotte  : quand  je  le  demandais , 
les  Infulaires  répondaient , warou , warou , warou  , 

. Te  T ata  , c’eft-à-dire,  beaucoup , beaucoup  3 beau- 
coup d’hommes,  comme  fi  cette  quantité  eût  fur- 
palfé  toutes  les  évaluations  de  leur  arithmétique. 
En  comptant  quarante  hommes  pour  chaque  pi- 
rogue de  guerre  , & quatre  pour  chacune  des 
autres , fuppofition  qui  parait  modérée , le  nombre 


Digitizec 


i by  Google 


DES  VOYAGES.  ici 

Iera  de  neuf  mille.  On  cft  étonné  de  la  force  de  : 
cette  armée , levée  feulement  dans  quatre  diftriébi 
& même  celui  de  Matavai  ne  fournirait  pas  le 
quart  de  fa  flotte.  On  vient  de  dire  que  ce  calcul 
ne  comprend  point  celle  de  Tiarrabou  •,  & peut- 
être  aufîi  que  d’autres  diftricts  armaient  alors 
de  leur  côté  de  nouvelles  pirogues.  Je  crois  cepen- 
dant que  toute  1 IÜe  ne  faifait  pas  des  préparatifs 
en  cette  occaiion  •,  car  nous  n’en  avons  remarqué 
aucun' à O-Parrée.  D’après  ce  que  nous  avons 
vu  & d’après  ce  que  nous  avons  appris  , je  penle 
que  le  Chef,  où  les  Chefs  de  chaque  canton  , 
avaient  la  furintendance  de  l’cquippement  de  la 
flotte  de  leurs  diftriéts  ; mais  l’équippement  for- 
mé toutes  les  pirogues  pa liaient  en  revue  'devant 
le  Roi  de  qui  elles  relèvent  en  dernier  lieu  : 
de  cette  maniéré  , il  connaît  l’état  de  toutes 
fes  forces  , avant  qu’elles  entrent  en  cam- 
pagne. 

On  a déjà  obfervé  que  cent  foixante  pirogues 
de  guerre  appartenaient  à Attahourou  & à Aho- 
pnta,  quarante  à Tettaha,  & dix  à Matavai,  qui 
n’y  envoyait  pas  le  quart  de  fes  forces.  En  ad- 
mettant que  chaque  dîftriét  de  l’Ifle  ( il  y en  a 
quarante-trois)  arme  le  même  nombre  de  piro- 
gues que  Tettaha,  on  trouvera  que  toute  l’Ifle 
peut  équipper  mille  fept  cens  vingt  pirogues  de 
guerre,  & foixante-huit  mille  hommes,  à qua- 
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i rante  hommes  pour  chaque  bâtiment.  Et,  comme 
les  Guerriers  ne  peuvent  pas  prendre  plus  d'un 
tiers  de  la  population  des  deux  fexes , y com- 
pris les  enfaus,  toute  l’Ifle  contient  au  moins 
deux  cens  quarante  mille  Habitans , nombre  qui 
me  parut  incroyable  au  premier  moment  -,  mais 
quand  je  réfléchis  à ces  effains  de  Taïtiens,  qui 
frappaient  nos  regards  par-tout  où  nous  allions, 
je  fus  convaincu  que  cette  évaluation  n’eft  pas 
trop  grande.  Rien  ne  prouve  mieux  la  fertilité 
& la  richctTe  de  ce  pays,  qui  n’a  pas  quarante 
lieues  de  tour. 

L'Ifle  ne  formait  jadis  qu’un  Royaume  : j’ignore 
depuis  quand  elle  eft  divifée  en  deux  États.  Les 
Rois  de  Tiarrabou  font  une  branche  de  la  famille 
de  ceux  de  O-Pourêonu:  les  deux  Princes  font 
aujourd’hui  proches  parens , & je  crois  que  le 
premier  dépend,  en  quelque  forte,  du  fécond. 
O-Too  eft  appellé  Earée  de  Hie  de  toute  I’Ifle  ; 
& on  nous  a dit  que  Wahéatua,  Roi  de  Tiarra- 
bou, le  découvrait  devant  lui,  ainfi  que  le  der- 
nier de  fes  Sujets.  Cet  hommage  eft  dû  à O-Too 
comme  Earée  de  Hie  de  l’Ifle , à Tarevatou  fou 
frere , & à fa  fœur  cadette  ■,  à l’un , comme  hé- 
ritier -,  & à l’autre , comme  héritier  apparent  : fi 
fœur  aînée,  étant  mariée,  n’a  pas  droit  à cette 
vénération. 

Les  Eowas  & les  Whannos  parafaient  quel- 
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■rts  devant  le  Roi  -,  mais  nous  n’a- 
vons jamais  pu  favoir  fi  c’était  par  politelfe , eu 
s’ils  y font  obligés , en  vertu  de  leur  place  : ces 
hommes,  les  principaux  perfonnages  qui  entou- 
rent le  Roi  & qui  forment  fa  cour , font  ordinai- 
rement & peut  être  toujours  fes  parens.  .Tee , dont 
j’ai  parlé  fi  fouvent , était  de  ce  nombre.  On  nous 
a dit  que  les  Eowas , qui  occupent  le  premier 
rang,  fervent  par  tour  & par  journée v ce  qui 
nous  les  fit  appellcr  les  Gentilshommes  dfe  fer- 
vice  ; je  ne  puis  pas  aflurer  que  nous  ne  nous 
trompions  point  en  ceci.  Tee  quittait  rarement 
le  Roi  -,  en  effet , fa  préfence  était  nécefiâire , parce 
qu’il  était  plus  en  état  de  traiter  les  affaires  qui  le 
paffaient  entre  nous  & le  Prince  -,  on  le  chargeait 
toujours  de  cette  commiflion,  & j’ai  lieu  de  croire 
qu’il  l’exécutait  à la  fatisfaéfcion  des  deux  Parties. 

Il  efl:  fachéux  que  nous  connaifiions  fi  fuper- 
ficiclloment  ce  Gouvernement  •,  car  nous  ne  la- 
vons point  par  quelle  liaifon  & par  quel  rapport, 
tant  <Ie  claflès,  d’ordres,  de  fonctions  8c  d’em- 
plois différens , forment  un  corps  politique.  Ve 
fuis  sûr  cependant  que  c’eft  une  efpèce  d’admi- 
niftration  féodale  ; &,  s’il  efl:  permis  d’en  juger, 
d’après  ce  que  nous  avons  vu , elle  a de  la  fiabi- 
lité, & fa  forme  n’a  rien  de  vicieux. 

Les  Eowas  & les'  Whannos  mangent  toujours 
avec  le  Roi:  excepté  les  Towlows,  je  ne  lâche 
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HL.~  _ pas  qu’aucun  Infulaire  Toit  excepté^le  ce  privi- 
C°°k.  iégc  ”,  mais  il  n’eft  point  ici  queftion  des  femmes  » 
qui  ne  mangent  jamais  avec  les  hommes,  de  quel-, 
que  rang  qu’elles  foient. 

• e Malgré  cette  efpèce  detabliflêment  monarchi- 
que, la  perfonne  ou  la  Cour  d’O-Too  n’avait 
rien  qui  pût , aux  yeux  d un  Etranger , diftinguer 
le  Roi  de  fes  Sujets  : je  ne  l’ai  jamais  vu  vêtu 

>■  que  d’une  pièce  commune  d’étofîê,  enveloppée 
autour  de  fes  reins  -,  de  maniéré  qu’il  femblait 
fuir  toute  pompe  indtile,  & il  mettait  plus  de 
lîmplicité  dans  fes  actions  qu’aucun  autre  des  Ea- 
réts.  Je  l’ai  obfervé  pagayant,  avec  les  autres 
Rameurs,  quand  il  venait  au  vaiffeau , ou  qu’il 
s’en  retournait , & même  lorfque  quelques-uns  de 

• ,,  fes  Towtows  affis,  le  regardaient  & ne  faiiaient 

rien.  Tous  fes  Sujets  l’abordent  & lui  parlent 
librement  , & fans  la  moindre  cérémonie  , 
par -tout  où  ils  le  rencontrent.  J’ai  remarqué 
, que  les  Chefs  de  ces  Ifles  font  plus  aimés" 

que  craints  par  le  Peuple.  Ne  peut-on  pas  en 
conclure  qu’ils  gouvernent  avec  douceur  & avec 
équité  ? 

On.  a dit  que  Wahéatua,  Roi  de  Tiarrabou  , 
eft  parent  d’O-Too , qui  l’eft  auflï  des  Chefs  d’Ei- 
,méo,  deTapammannoo,  dcHuaheine,  dTJliétéa, 
d’O-Taha  & de  Bolabola  •,  car  ils  font  tous  alliés  à 
la  famille  Royale  de  Taïti.  C’eft  un  ulage  parmi 
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les  E arecs , & les  autres  Infulaires  d’un  rang  dif-  «■  ' '.'■■jüb 
tingué , de  ne  jamais  fe  marier  avec  les  Towtows,  Cook* 
ou  dans  des  clartés  inférieures  à la  leur.  Ce  pré- 
jugé eft  probablement  une  des  grandes  caufes  qui 
produifent  les  Sociétés  apportées  Earéeoies.  Il 
eft  fur  que  ces  Sociétés  empêchent  beaucoup 
l’accroificment  des  clartés  fupérieures  , dont 
elles  font  uniquement  compofées  -,  car  je  n’ai 
jamais  oui -dire  qu’un  Towtow  fût  Earréoy  t 
ni  qu’il  pût  fortir  de  la  clarté  dans  laquelle  il 
eft  né. 

J’ai  déjà  eu  occafion  de  parler  de  la  paflion 
extraordinaire  des  Taïtiens  pour  les  plumes  rou- 
ges -,  ils  les  nomment  oora  3 & celles  qu’ils  ap- 
pellent ooravine , & qui  croiffent  fur  la  tête  d’un 
perroquet  verd,  font  auflï  précieufes  à leurs  yeux, 
que  les  diamans  le  font  en  Europe.  Us  mettent 
un  grand  prix  à toutes  les  plumes  rouges  -,  mais 
ils  en  mettent  un  particulier  à celles-ci,  & ils 
fa  vent  très -bien  diftinguer  les  unes  des  autres," 
plufieurs  de  nos  Matelots  eflàyerent  de  les  trom- 
per , en  teignant  d’autres  plumes , mais  leur  four- 
berie ne  put  pas  réuflïr.  Ils  en  forment  des  pa- 
naches de  huit  ou  dix , & ils  les  attachent  à l’ex- 
trémité d’une  petite  corde  d’environ  trois  pouces 
de  long,  faites  de  groflés  fibres  extérieures  de  la 
noix  de  cocos , 8c  fi  bien  torfe  qu’elle  /eft  ferme 
comme  un  fil-d’archal,  & fert  de  queue  au  pa- 
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ti-  — nache.  Ils  les  emploient  comme  des  lymboles  de/ 
Ceok.  £atuas  ou  (jes  Divinités,,  dans  toutes  leurs  céré- 
monies religieufes.  Je  les  ai  vu  fouvent  tenir  un 
de  ces  panaches,  & quelquefois  deux  ou  trois 
plumes  feulement  entre  l’index  & le  pouce,  & 
dire  une  priere , dont  je  ne  comprenais  pas  un 
mot.  Les  Navigateurs  qui  aborderont  déformais 
à cette  Ifle,  doivent  fe  pourvoir  de  plumes  rou- 
ges : les  mieux  faites , & les  plus  petites , feront 
les  meilleures  : ils  doivent  auffi  y apporter  une 
provifion  conlidérable  de  grofiês  & de  petites 
haches,  de  clous  de  .fiche,  de  limes,  de  cou- 
teaux , de  miroirs , de  grains  de  verre , &c.  Les 
draps  de  lit  & les  chemifes  auront  du  débit , fur- 
tout  parmi  les  femmes,  comme  l’expérience  l’a 
appris  à plufieurs  de  nos  Meilleurs. 

Les  deux  chèvres  que  le  Capitaine  Furneaux 
donna  au  Roi  O-Too,  lors  de  notre  derniere 
relâche,  femblaient  devoir  perpétuer  leur  race» 
La  chèvre  avait  déjà  fait  deux  petits , devenus  11 
gros  que  bientôt  ils  allaient  engendrer,  & elle 
était  pleine  pour  la  fécondé  fois.  Les  Taïtiens 
panifiaient  aimer  palïlonnément  ces  animaux , 
qui,  étant  fort  bien  nourris,  s’accoutumaient  au 
climat:  ou  peut  efpérer  que,  dans  quelques  an- 
nées , ces  quadrupèdes  fe  propageront  julques  fur 
les  Illes  voillnes,  & qu’ainfi  ils  rempliront,  peu- 
à-peu,  toutes  les  terres  de  la  mer  du  Sud.  Les 
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moutons  que  nous  y avions  laifïcs  étaient  morts, 
excepté  un,  qui,  à ce  que  nous  comprîmes,  vi- 
vait encore.  Nous  y avons  dépofé  en  outre  vingt 
chats,  ainfi  qu’à  Uliétéa  & à Huaheine. 

Un  vent  frais , dit  M.  Forfler , nous  éloignait 
de  Taïti  : nous  regardions  toujours  cette  Ifle 
charmante , lorfqu’un  autre  fpeétacle  attira  nos 
regards  fur  les  ponts.  C’était  une  des  plus  belles 
femmes  de  rifle , qui  avait  réfolu  de  venir  avec 
nous  à Uliétéa  , là  patrie.  Ses  parens , qu’elle 
avait  quitté  quelques  années  auparavant  pour 
s’enfuir  avec  fon  Amant , vivaient  encore , & fa 
tendreffe  filiale  la  portait  à les  revoir.  Elle  ne 
craignait  point  leur  colere , au  contraire , elle 
s’attendait  à en  être  bien  reçue  *,  en  effet , ces 
Infelaires  pardonnent  aifément  les  fautes  de  jeu* 
neffe.  Comme  O-Too  avait  défendu,  expreffé- 
ment,  à aucune  de  fes  fu jettes  de  nous  fuivre, 
elle  s’était  cachée  à bord  durant  la  derniere  vifite 
de  ce  Prince  •,  mais  , fe  voyant  alors  en  pleine 
mer,  elle  ne  craignit  point  de  fe  montrer.  Le 
frere  dXEdidée,  fon  domeftique  & deux  autres 
Naturels  de  Bolabola , nous  accompagnèrent  auflï  : 
ils  fe  fiaient  à des  étrangers  qui  avaient  ramené  d 
fidèlement  un  de  leurs  compatriotes , & qui  ^ef- 
forçaient de  leur  donner  toutes  fortes  de  mar- 
ques d’amitié  : leur  compagnie  anima  notre  con- 
vcrfation  & abrégea  en  quelque  forte  notre  paf- 
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fage  à Hua'heine.  La  Taïtienne  portait  l’habit 
complet  d’un  de  nos  Officiers , & elle  était  Ci 
charmée  de  Ton  nouveau  vêtement,  qu'elle  def- 
cendit  à terre  ainlî  vêtue , dès  qu’on  eut  abordé. 
Elle  dîna  avec  les  Officiers  fans  le  moindre  fcru- 
pule,  & elle  rit,  des  préjugés  de  Tes  Compa- 
triotes , avec  toute  la  grâce  des  femmes  du  monde. 
Si  fon  éducation  avait  été  loignée , elle  aurait 
brillé  par  fon  efprit,  même  en  Europe,  puifque 
fon  extrême  vivacité,  jointe  à des  maniérés  très- 
polies  , la  rendait  déjà  fupportable. 

Nous  marchâmes  toute  la  nuit,  & le  15  Mai, 
au  matin,  nous  découvrîmes  Huaheine. 

A une  heure , après  midi , on  mouilla  à l’en- 
trée fcptentrionale  du  havre  d’O-Wharre.  Durant 
les  manœuvres,  plulîeurs  Naturels  vinrent  nous 
faire  une  vifite  : le  vieil  Chef  Orée  , qui  était 
à leur  tête  , offrit  à M.  Cook  un  cochon  &: 
d’autres  préfens  , avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées. 

Ce  vieil  Chef  était  plus  indolent  que  lors  de 
notre  première  relâche,  & fa  tête  nous  paraif- 
fait  fort  affaiblie.  Il  avait  les  yeux  rouges  & 
enflammés , & tout  le  corps  écaillé  & maigre.  II 
nous  fut  aifé  d’expliquer  ce  changement , quand 
nous  apprîmes  qu’il  aimait  beaucoup  la  boilfon 
enivrante  qu’ils  tirent.du  poivre , & qu’il  en  pre- 
nait de  très-grandes  quantités.  CEdidée  eut  l’hon- 

jjeut 
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»eur  de  paflêr  plufieurs  nuits  à boire  avec  lui, 
& il  s’éveillait  communément  le  lendemain  avec 
un  violent  mal  de  tête. 

Le  foir , quelques-uns  de  nos  Meflleurs  afïïfte- 
rent  à un  Spe&acle  Dramatique.  La  pièce  re- 
prelentait  une  fille , qui  s’enfuyait  avec  nous  de 
Taïti  : le  fait  était  vrai  ; & la  jeune  femme,  dont 
il  a été  queftion  plus  haut , vit  elle-même  jouer  fes 
propres  aventures,  ce  qui  lui  caufa  tant  de  cha- 
grin, que  nos  Meilleurs  eurent  toutes  les  peines 
du  monde  de  l’engager  à relier  Jufqu’à  la  fin  -,  elle 
verfa  beaucoup  de  larmes.  La  réception  que  lui 
firent  fes  Amis  à fon  retour,  formait  le  dénoue- 
ment, qui  n’était  gueres  favorable  à la  pauvre 
Taitienne.  Ces  peuples,  dans  l’occafion,  com- 
pofent  fur-le-champ  de  petites  pièces  qu’ils  ajou- 
tent aux  grandes.  N’ell-il  pas  raifonnable  de  fup- 
pofer  qu’ils  puniflkient  cette  fille  par  une  fatyre 

afin  de  décourager  celles  qui  voudraient  imiter 
fon  exemple  ? 

II  faut  obferver  que  les  plumes  rouges  n’ayant 
point  ici  de  valeur  intrinféque,  c’eft  une  nou- 
velle preuve  de  l’opulence  & du  luxe  des  Taï- 
tiens,  qui  les  achètent  avec  tant  d’emprelTement. 
Cette  différence  provient  de  l’extrême  fertilité  de 
Taïti  comparée  à celle  d’Huaheine,  où  la  plaine 
qui  fert  de  ceinture  aux  collines,  ell  fi  étroite 
Tome  XXI.  . q 


Cook. 
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fi  peu  confidérable , que  les  Naturels  font  obliges 
de  cultiver  les  collines. 

Comblés  des  bons  traitemens  de  ce  Peuple, 
nous  nous  en  féparâmes  le  24  Mai  1774.  Le 
bon  vieil  Chef  fut  le  dernier  Infulaire  qui  quitta 
le  vaifièau.  En  partant,  M.  Cook  lui  dit  que  nous 
ne  le  reverrions  plus  *,  il  fc  mit  à pleurer , & 
répondit  : « ÎMiJfe { venir  ici  vos  enfans  , & nous 
vies  traiterons  bien.  ® 

Des  que  nous  eûmes  débouqué  le  havre , 
dit  M.  Cook , je  fis  voile  & je  portai  fur  l’extré- 
mité méridionale  d’Uliétéa.  Le  2 5 , nous  arri- 
vâmes devant  le  canal,  & le  vaifièau  pénétra  à 
toutes  voiles  le  plus  qu’il  fut  poflible.  Le  Chef 
Oréo,  mon  vieil  ami,  & plufieurs  autres  vinrent 
nous  voir  : ils  ne  manquèrent  pas  dç  nous  ap- 
porter des  préfens.  Le  lendemain , j’allai  à terre , 
;ivec  les  Officiers , rendre  une  vifite  au  Chef,  & 
lui  offrir  les  préfens  accoutumés.  En  entrant  dans 
fa  maifon,  nous  fûmes  reçus  par  quatre  ou  cinq 
vieilles  femmes,  qui  pleuraient  & te  lamentaient, 
& qui,  en  même-temps,  fe  découpaient  la  tête 
avec  des  inftrumcns  de  dents  de  goulu  -,  le  fàng 
inondait  leurs  vilàges  & leurs  épaules  : ce  qu’il  y 
eut  de  plus  fâcheux,  il  fallut  efliiyer  les  embraf- 
femens.  de  ces  vieilles  furies , dont  la  face  nous 
couvrit  de  fang.  Cette  cérémonie  ( car  c’en  était 
une)  finie,  elles  for  tirent,  fe  lavèrent,  8c  revin- 
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îent  bientôt  suffi  joyeufes  que  le  refte  de  leurs  !,  1 * "" 

Compatriotes.  Otéo  parut  enchanté  de  notre  rc- 
tour.  La  préfence ’dXEdidée,  celle  d’un  Ambaf- 
lâdeur  du  pays , que  nous  venions  de  quitter  , & 
que  nous  amenions , affermit  fans  doute  la  bonne 
opinion  qu’il  avait  de  nous , & infpira  de  la 
confiance  à tout  fon  Peuple.  Après  avoir  refté 
là  peu  de  temps , le  Chef  & fes  Amis  mirent  un 
cochon  & des  fruits  dans  ma  chaloupe,  & ils 
vinrent  dîner  à bord  avec  nous. 

L’après-midi,  ajoute  M.  Forfter,  nous  nous 
promenâmes  le  long  de  la  crique,  où  était  le  vaif- 
feau , autant  que  le  permit  la  pluie.  La  côte  était 
bordée  d’une  quantité  innombrable  de  pirogues , 8c 
chaque  maifon  ou  cabane  fourmillait  d’Habitans  qui 
fe  préparaient  à faire  de  bonsdînés  fur  des  tas  de  pro- 
vifions  accumulées  par-tout.  Od  y voyait  alors  une 
Société,  particulière  (appellée  Arréoy) , d’hommes 
& de  femmes , qui  fe  raffemblcnt  de  temps-en-  v 
temps,  & Voyagent  fur  toutes  les  Ifles,  en  fe 
livrant  aux  plaifirs  & à la  débauche.  Durant 
notre  relâche  à Huaheine^  nous  avions  vu  foi- 
xante-dix  pirogues  montées  par  plus  de  fept  cens- 
Arréoys , qui  partirent  un  matin  pour  Uliétéa  : 
nous  apprîmes  ici  qu’ils  pafferent  quelques  jours 
au  côté  oriental  de  cette  Ifle,  & qu’ils  étaient 
, arrivés  fur  la  côte  Oueft,  feulement  un  jour  ou 
deux  avant  nous  ; nous  remarquâmes  que  c’étaient  * 
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3 tous  des  perfonnages  de  quelque  importance , Si 
de  la  race  des  Chefs.  Le  tatouage  des  uns  offrait 
de  larges  figures,  '&  (Edidée  nous  afîura  que 
cetaient  les  premiers  de  l’Ordre,  & que  plus  ils 
étaient  couverts  de  piquures,  & plus  leur  rang 
était  élevé.  En  général,  ils  étaient  tous  robuftes 
& bien  faits , & tous  guerriers  de  profeffion. 
(Edidée  avait  beaucoup  de  refpeét  pour  cette  So- 
ciété , & il  nous  déclara  qu’il  en  était.  Ceux  qui 
la  compofent  font  unis  par  les  liens  d’une  amitié 
réciproque,  & ils  exercent  entr’eux  l’hofpitalité 
dans  toute  fon  étendue  : des  qu’un  Arréoy  en  va 
voir  un  autre,  quoiqu’il  ne  le  connoifîê  pas,  il 
eft  sûr  qu’on  pourvoira  à fes  befoins,  & qu’on 
lui  donnera  ce  qu’il  voudra  demander  : on  le 
préfente  aux  Membres  de  l’Ordre,  qui  fe  difpu- 
tent  à qui  le  comblera  de  plus  de  careffes  & de 
préfens  -,  c’eft  pour  cela  quXEdidée  jouit  de  tant 
de  plaifirs  à Taïti.  Les  premiers  Infulaires  qui  le  \ 
virent  à bord,  étaient  Arréoys,  & à l’inftant  ils 
lui  offrirent  leurs  habits , parce  qu’il  n’avait  que 
des  vétemens  Européens.  Il  paraît  qu’une  ou  plu- 
sieurs perfonnes  de  chaque  petite  famille  de  Chef 
entrent  dans  cette  Communauté , dont  la  loi  in- 
variable & fondamentale  eft  qu’aucun  des  Mem- 
bres ne  peut  avoir  d’enfans.  D’après  le  témoi- 
gnage des  Naturels  les  plus  éclairés,  nous  avons 

•lieu  de  croire  que,  dans  Ion  inftitution  primitive; 
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©fi  exigeait  un  célibat  perpétuel  ; mais , comme 
cette  loi  blefle  trop  les  mouvemens  de  la  Na-  Cook, 
ture , qui  font  d’une  vivacité  extraordinaire  dans 
ce  climat , ils  y mahquerent  bientôt  : ils  conlêr- 
vent  cependant  l’efprit  de  cette  abftinence,  en 
fuflôquant  tous  les  enfans  qui  naiffent  parmi 
eux. 

Les  Arréoys  joniflênt  de  différera  privilèges, 

& on  a pour  eux  une  grande  vénération  aux 
Ifles  de  la  Société  & à Taïti  -,  ils  font  très-fiers 
de  ne  point  avoir  d’enfans.  Quand  on  dit,  à Tu- 
pia,  que  le  Roi  d’Angleterre  a une  nombreufe 
famille , il  avoua  qu’il  fe  croyait  plus  grand  que 
ce  Prince,  parce  qu’il  était  Arréoy.  Chez  la  plu-» 
part  des  autres  Peuples,  le  nom  de  pere  eft  ho-  ' 
norable,  & il  imprime  le  refpeét  -,  mais  un  Arréoy 
Taitien  le  prend  pour  un  terme  de  mépris  & de 
reproche. 

Dans  les  grandes  affemblées  que  tiennent  les 
Arréoys , & dans  les  voyages  qu’ils  font.,  ils  le 
nourriflènt  des  végétaux  les  plus  exquis  -,  ils  man- 
gent beaucoup  de  porc,  de  viande  de  .chien,  de 
poiffons  & de  volailles,  que  les  Towtows,  ou  la 
claffe  inférieure  du  Peuple , leur  fournirent  libé- 
ralement. On  leur  prépare  aulîl  #une  boiffon  de 
racine  de  poivre , dont  ils  font  une  confommation 
étonnante.  Les  plailîrs  fenfuels  les  accompagnent 
par-tout  où  ils  vont  -,  ils  ont  de  la  mufique  & des 
I ‘ ‘ OH;  . 
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i danfes,  qu’on  dit  être  très  - lafcives , fur-tout  h 

CooJc*  nuit,  quand  ils  ne  font  vus  de  perfonne. 

L’Ifle  étant  fortie  depuis  long-temps  de  fâ  bar- 
barie première , une  Société  fi  injurieufe  au 
- refte  de  la  Nation  ne  s’y  ferait  point  perpétuée 

jufqu’à  préfènt , fi  elle  n’offrait  pas  des  avan- 
tages confidérables.  Deux  raifons  femblent  favo- 
rifer  l'exiftence  des  Arréoys , & ces  deux  raifons 
tiennent  l’une  à l’autre  -,  la  première  , la  néceffité 
d’entretenir  un  corps  de  Guerriers  pour  défendre 
la  contrée  contre  l’invafion  & les  déprédations 
de  l’Ennemi  -,  tous  les  Arréoys  font  en  effet  fol- 
dats  -,  mais  comme  l’amour  pouvait  les  énerver, 

• ou  les  afiujettit  peut-être  d’abord  à un  célibat  > 
qu’cnfuite  ils  ont  trouvé  trop  difficile  j enfin , par 
cet  établifîement , on  a lieu  de  croire  qu’ils  veu- 
lent empêcher  la  multiplication  de  la  race  des 
Çhefs.  Un  Taïtien  intelligent,  légiflateur  de  fon 
pays,  a pu  prévoir  que  le  Peuple  gémirait  à la 
longue  fous  le  joug  de  ces  petits  tyrans,  fi  on  les 
laiffait  pulluler  en  liberté.  Le  moyen  le  plus 
court , d’aller  au-devant  de  ce  mal , était  d’obliger 
une  partie  des  Chefs  à garder  le  célibat-,  mais, 
afin  de  vaincre  leur  répugnance  & de  les  affujettir 
à un  fi  grand  facrifice , il  fallait  leur  offrir  quel- 
que compenfation  : c’efl:  peut-être  de-là  que  vient 
la  haute  eftime  de  toute  la  Nation  pour  l’Ordre 
de  l’Arréoy  : peut-être  expüquera-t-on  auflî  par-là 
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l'autorité  & la  gourmaudife  des  Membres,  car  les  =.  - 

Guerriers  Jouiffent  de  pareils  avantages  chez  toutes  Cook* 
les  Nations , avant  qu’ils  deviennent  de  vils  mer- 
cenaires de  la  tyrannie.  Dès  que  les  Arréoys  en- 
freignant leurs  premières  loix , admirent  les  fem- 
mes parmi  eux,  il  eft  aifé  de  concevoir  qu’ils 
perdirent  peti-à-peu  l’efprit  de  chafteté  qui  ani- 
mait leur  Corps.  Sûrement  ce  font  aujourd’hui 
les  Infulaires  les  plus  voluptueux  -,  quoique  je 
n’aie  pas  eu  occafion  de  remarquer  ce  raffine- 
ment de  débauche  qu’on  leur  a reproché.  On  a 
dit  que  chaque  femme  eft  commune  à tous  les 
hommes  -,  mais , en  faifant  des  queftions  fur  cette 
matière,  il  nous  a paru  que  cette  accufation  a 
peu  de  fondement  (a). 

Quelques  Arréoys  font  mariés  à une  femme, 
de  la  maniéré  qu’CEdidée  avait  époufé  la  fille  de 
Toparrée  ; mais  d’autres  ont  une  maîtrefië  pafla- 
gere  : la  plupart  connaiffent  fans  doute  les  profti- 
tuées , communes  fur  toutes  les  ïfles.  La  difto- 


(a)  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  ici,  que 
M.  Forfter  accufc  un  peu  légèrement  d’inexaâitude  , 1» 
Relation  du  premier  Voyage;  car  , puMqu’il  convient 
que  les  Etrangers  mêlent  de  la  débauche  à leurs  aflem- 
blées  ; qu’ils  font  mourir  les  enfans  qui  naiflênr  parmi 
eux  , ferait -il  donc  étonnant  que  chacune  de  leurs 
femmes  fût  commune  à tous  les  hommes  ? 

O iv 
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^ ^ Iution  eft  beaucoup  plus  univerfelle  dans  chaque 
pays  police  de  1 Europe  , & je  ne  crois  pas 
* Su  on  Pui^e  en  conclure  qu’il  y exifte  une  fociété 
d’hommes  & de  femmes  aulïï  débauchées  qu’on  le 
fuppofe  les  Arréoys.  S. 

Quand  on  conficfere  le  cara&ere  doux , géné- 
reux & tendre  des  Taitiens,  on  ne  conçoit  pas 
comment  ils  peuvent  maffacrer  leurs  enfans  ; on 
eft  révolté  de  la  barbarie  farouche  du  pere , 
& fur  - tout  de  la  dureté  impitoyable  de  la 
mere  , qui  étouffé  la  voix  & l’inftinél  de  la 
Nature  ; mais  la  coutume  éteint  tous  les  fen- 
timens  & tous  les  remords.  Dès  qu’on  m eut 
alluré  que  les  Arréoys  pratiquent  cet  ufage 
cruel  , je  reprochai  à notre  ami  (Edidée , de  Ce 
vanter  d’être  d’un  fi  déteftable  Corps  -,  j’employai 
fur  cela  tous  les  argumens  poffibles  5 je  le  con- 
vainquis enfin  , & il  me  promit  de  ne  pas  tuer 
fes  enfans , & de  quitter  la  Société , dès  qu’il  ob- 
tiendrait le  titre  glorieux  de  pere.  Il  nous  pro- 
tefta  que  les  Arréoys  ont  très  - rarement  des 
enfans.  Comme  ils  choififîént  vraifèmblable- 
ment  leurs  femmes  & leurs  maîtrefïès  parmi  les 
proftituées  , & comme  d’ailieurs  ils  portent  la 
volupté  à un  point  extrême,  iis  n’ont  pas  beau- 
coup à craindre  d’engendrer.  Les  réponfés  d’Omaï 
que  j’ai  confulté  ‘fur  ce  fujet , après  mon  retour 
en -Angleterre  , m’ont  fait  encore  plus  de  plaifîr , 
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car  elles  diminuent  la  noirceur  de  ce  crime  , & 
lavent  le  gros  de  la  Nation  du  reproche  qu’on 
pourrait  lui  faire  d’y  prendre  part  -,  il  m’a  confirmé 
que  les  loix  immuables  des  Arréoys , ordonnent 
de  mettre  à mort  les  enfans  -,  que  la  préémi- 
nence & les  avantages  d’un  Arréoy  font  fi  pré- 
cieux , qu’il  leur  facrifie  la  pitié  -,  que  la  mere  ne 
confen^  jamais  à cet  horrible  aflàffinat  -,  mais  que 
fon  mari  & les  autres  membres  la  perfuadent  de 
le  deflâifir  de  l'enfant,  & que , lorfque  les  prières 
ne  fuffifent  pas , on  emploie  la  force  -,  il  ajoutait 
en  outre , que  ce  meurtre  fe  commet  toujours  en 
fecret , de  maniéré  que  perfonne  du  peuple  , ni 
même  des  Towtows  & des  domeftiques  de  la 
maifon  ne  le  voient  -,  que  fi  quelqu’un  en  était 
témoin  , les  meurtriers  feraient  tues  (a).'À 
Les  Arréoys  s’établirent  dans  notre  voiM^ge  ; 
ils  pafferent  plufieurs  jours  dans  les  fêtes  & dans 


(a)  Je  dois  remarquer  qu’il prefqu'autant  de 
dépravation  dans  nos  contrées  policées.  Des  miférablcs 
affichent  publiquement  , à Londres  , leurs  talens  , <5c 
offrent  leurs  fervices  pour  procurer  l’avortement.  ( Voyez . 
fur  cela , un  Avettilfcment  dans  un  Papier  public  , Mor- 
ning-Pojl  N.°  1321  , du  Mercredi , i;  Janvier  1 777.) 
On  leur  permet  de  trafiquer  impunément  de  la  deftruc- 
tion  des  enfans  qui  font  dans  le  ventre  de  leur  mcrc. 
Note  de  M,  Forfier. 
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la  joie , & nous  invitèrent  Souvent  à être  de  leurs 
feftins. 

Le  26 , apres  avoir  erre  dans  leur  pays  jus- 
qu'au coucher  du  Soleil , nous  retournâmes  au 
va i (Seau  au  moment  où  (Edidée , la  femme  & les 
autres  pafiagers  Indiens  venaient  de  le  quitter. 
Nous  reçûmes  la  vifite  d’un  grand  nombre  de 
Naturels,  & entr'autres  de  plufieurs  femmes, 
qui  refterent  parmi  les  matelots.  Les  habitantes 
d’Huaheine  paient  été  peu  complailantes  pour 
eux  , ils  furent  obligés  de  Se  contenter  de  quelques 
étrangères  qui  étaient  en  vifite  Sur  cette  Me , 8c 
ils  Se  livrèrent  ici  au  plaiiîr  avec  le  plus  grand 
emprelTemcnt. 

Le  27  , dès  le  grand  matin , Oréo , là  femme; 
Son  fils , Sa  fille , & plufieurs  de  lès  amis  nous 
fin  #11  ne  vifite  , & ils  nous  apportèrent  une 
afiëz^rande  quantité  de  toutes  Sortes  de  rafraî- 
ehiiîemens  c’étaient  , pour  ainfi  . dire  , les 
premiers  que  nou^uflîons  obtenu.  Us  refterent 
à dîner. 

Boba  , Vice-Roi  de  l'Ule  d’O-Taha , & Teïna  , 
la  belle  danSeuSe  , était  aulïï  avec  Oréo.  Boba 
était  un  jeune  homme  grand  £:  bien  fait , natif  de 
Bolabola , & parent  de  O-Poonce  , Roi  de  cette 
Ule  , & conquérant  d’Uliétéa  & de  Taha.  (Edidée 
nous  a dit  Souvent  qu'il  eft  héritier  préSomptif 
d’O-Poonée , dont  il  doit  épouSer  la  Seule  fille  , 
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âgée  de  douze  ans , & qu’on  a dure  être  fort  rsrsrrz 
belle.  Boba  était  Arréoy , & il  entretenait , comme  Cook' 
maîtrefle > la  charmante  Teina , qui  était  alors  en- 
ceinte. Nous  nous  entretînmes  avec  elle  fur 
l’ufage  de  tuer  les  enfans  des  Arrêoys  -,  notre  petit 
dialogue  le  fit  dans  les  termes  les  plus  fimples  , 
parce  que  nous  ne  connnoilïîons  pas  allez  leur 
langue  pour  exprimer  des  idées  abftraites.  Toute 
notre  réthorique  fut  ainfi  bientôt  épuifée , & elle 
produifit  peu  d’efîèt  -,  feulement  Teïna  Mai  nous 
dit  que  notre  Eatua  ( notre  Dieu  ) , en  Angle- 
terre , ferait  peut  - être  fiché  de  la  conduite  des 
Arréoys  ; mais  que  le  leur  n’in  était  pas  mécon- 
tent. Elle  ajouta  que  fi  nous  voulions  venir  de 
notre  patrie  chercher  fon  enfant  } elle  le  confer- 
verait  peut-être  en  vie  , pourvu  toutefois  que  nous 
lui  apport ajjions  une  hache , une  chemije  & des 
plumes  rouges.  Elle  rit  tellement,  en  nous  adrefi- 
fant  cette  réponfe  , que  nous  ne  crûmes  pas  qu’elle 
parlât  férieufement.  Nous  aurions  efiayé  envain 
de  continuer  la  converfation  , car  toutes  lortes 
d’objets  différens  détournaient  fon  attention  -,  elle 
avait  déjà  eu  beaucoup  de  peine  à nous  écouter 
fi  long-temps. 

Ap  rès  midi , nolis  les  accompagnâmes  à terre, 
où  on  joua  pour  nous  une  pièce  appellée  Mididii 
Harramy , ce  qui  fignifie  l’enfant  vient.  Le  dé- 
nouement fut  l’acccuchement  d’une  femme  en 
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travail  : ils  firent  paraître  tout-à  coup  lur  la  fcène; 
un  gros  enfant , haut  d’environ  fix  pieds  , qui 
courut  autour  du  théâtre  , traînant  après  lui  un 
grand  torchon  de  paille , fulpendu  par  une  corde 
à fon  nombril. 

L’homme , qui  joua  le  rôle  de  la  femme , fit 
tous  les  geftes  que  les  Grecs  allaient  admirer 
dans  les  bofquets  de  Venus  Ariadne  , près  d’A- 
mathie  , où  on  obfervait  la  même  cérémonie , le 
fécond  jour  du  mois  Gorpioeus  , en  mémoire 
d’Ariadne  , qui  mourut  en  couches  (a)  -,  ainfi  , 
l’imagination  folle  des  hommes , a inventé , dans 
tous  les  pays , le»  coutumes  les  plus  extrava- 
gantes. Il  cft  impofïïble  d’exprimer  les  éclats  de 
rire  des  Naturels , lorfqu’ils  virent  le  nouveau-né 
courant  fur  la  fcène  , &;  pourfuivi  par  les  dan- 
feulès,  qui  eflâyaient  de  l’attraper.  Les  femmes, 
contemplèrent , fans  rougir , toute  la  pièce  qui 
n’était  point  du  tout  indécente  pour  elles , 
& elles  ne  furent  pas  obligées  , comme  nos 
Dames  d’Europe , de  regarder  à travers  leurs  éven- 
tails. Au  commencement , à la  fin  & dans  les 
entr’aéfces  , il  y eut  des  danles  & des  pantomimes. 
Poyadua , fille  d’Ôréo , déploya  fôn  agilité  or- 
dinaire, & nous  l’applaudîmes*  de  bon  cœur  \ des 


(a)  Voyez  Plutarque  , Vie  de  Théféc. 
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hommes  jouèrent  aufli  des  farces,  dans  les  chanfons 
\ defquelles  nous  reconnûmes,  le  nom  du  Capitaine  Cook. 
Cook , de  plufieurs  perfonnes  de  l’équipage , & 
il  nous  parut  qu’il  était  queftion  d'un  vol  commis 
par  un  de  leurs  compatriotes.  Une  autre  farce 
repréfenta  l’invafion  des  Infulaires  de  Bolabola , 

& pour  cela  ils  fe  battirent  les  uns  les  autres 
à coups  de  courroie  ou  de  fouets , qui  produi- 
raient un  bruit  retentifîant. 

■ M.  Cook  eut  occafion  de  voir  une  féconde 
fois  la  pièce  de  Y enfant  vient  , & il  remarqua  v 
qu’au  moment  où  ils  reçurent  l’homme  qui  re- 
préfentait  l’enfant , ils  comprimèrent  & applati- 
rent  fon  nez.  On  peut  en  conclure  qu’ils  com- 
priment ainfi  celui  des  enfans  , à l’inftant  où  ils 
naiflènt , & voilà  peqt-étre  pourquoi  ils  ont  en 
général , le  nez  plat. 

• Le  28  , Oréo  , qui  dîna  à bord  , but  une  bou- 
teille de  vin  fans  paraître  ivre  : il  fut  très-facétieux , 
comme  à l’ordinaire.  Il  parla  fur  - tout  des  pays 
que  nous  avions  vifités  dernièrement,  & dont 
(Edidée  , fon  compatriote  , lui  avait  fait  la  def- 
cription.  Après  qu’on  lui  eut  réfolu  différentes 
queftions  qu’il  propofa  , il  dit  que , quoique  nous 
euCions  vu  bien  des  pays  , il  nous  citerait  une 
Ifle  que  nous  ne  connaiflions  pas  encore.  Elle 
ne  gît , ajouta-t-il , qu’à  quelques  jours  de  chemin  ; 
elle  ejl  habitée  par  des  géans  monjlnteux  3 aujji 
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..  ...  hauts  que  le  grand  mât  > & aujji  gros  à la  cein* 

Cook,  ture  que  la  tête  ducabefian.  Ces  Peuples  font  bons  f 
mais  quand  ils  fe  fichent  contre  quelqu’un  j ils  le 
prennent  & le  jettent  dans  la  mer , comme  fi 
c’était  une  petite  pierre.  Si  vous  arrive i prés  de 
leurs  côtes  avec  votre  vaijfeau  , ils  fe  rendront  peut- 
être  à gué  à côté  du  bâtiment, , & ils  l'emporte- 
ront fur  leur  dos  , à terre.  Il  mit  dans  Ton  difcours 
plufieurs  autres  circonftances  badines  *,  & , pour 
donner  plus  de  poids  à ce  qu’il  avançait , il  finit , 
en  nous  difant  que  l’Ille  s’appellait  Mirro , Mirro  : • 

nous  jugeâmes  que  toute  Ion  hiftoire  était  une 
ironie , contre  cette  partie  de  notre  relation , qu’il 
ne  croyait  point , & dont  il  ne  pouvait  pas  fe 
former  une  idée.  Nous  admirâmes  l’imagination 
& la  gaieté  d’efprit  qui  brillait  dans  ce  conte  , 

&:  nous  crûmes , avec  M.  de  Bougainville  , que 
l’abondance  du  pays , qui  procure  aux  Infulaires 
du  contentement  & du  plailîr , leur  donne  en 
même-temps  ce  talent  & ce  cara&ere. 

Notre  Ami  (Edidée  était  peut-être  le  feul  des 
Nobles  qui  ne  partageait  point  la  joie  & les  diver- 
tifiemens  de  fes  Compatriotes,  ii  ne  recevait  pas 
les  marques  diftinguées  de  faveur  qu’on  lui  avait 
prodiguées  à Taïti-,  car  il.  paraît  que , même  fur 
les  Ifles  de  la  mer  du  Sud  , un  homme  n’eft  jamais 
moins  eftimé  que  dans  fon  pays.  Tous  fes  parens', 
qui  ne  formaient  pas  un  petit  nombre , attendaient 
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«le  lui  des  préfens , comme  une  obligation  de  fa 
part  j à Taiti , au  contraire , fa  libéralité  lui  faifait 
des  Amis,  & lui  procurait  beaucoup  d avantages. 
Tant  qu’il  refta  à Ce  généreux  Indien  quelques- 
unes  des  riche  (Tes  qu’il  avait  raflemblées  , au  péril 
de  fa  vie , pendant  notre  dangereufe  & trifto 
campagne , & on  ne  cefla  point  de  lui  en  demander  ; 
&,  quoiqu’il  donnât  de  bon  cœur  tout  ce  qu’il 
avait , Tes  connaiflances  Taccufaient  d’avarice.  II 
fut  bientôt  réduit  à venir , à bord , nous  lupplier 
de  lui  accorder  de  nouveaux  tréfors  -,  car  il  n’avait 
plus  que  quelques  plumes  rouges  , & d’autres 
curiolîtés , qu’il  deftinait  à O-Poonée , Ton  parent , 
Roi  de  Bolabola. 

Le  30,  M.  Cook  partit  avec  les  deux  chaloupes  « 
accompagné  des  deux  MM.  Forfter  , d’CEdidée, 
du  Chef , Ta  femme  , Ton  fils  & fa  fille  , pour  une 
habitation , fituée  à l’extrémité  feptentrionale  de 
l’Ifle , & qu’CEdidée  di(ait  être  à lui.  Il  nous  avait 
tant  parlé  de  Tes  pofleflïons , que  quelques-uns 
des  Officiers  paraiflait  en  douter,  & il  fut  bien 
aife  de  prendre  une  occafion  de  Ce  juftifier.  Il 
avait  promis  de  nous  donner  des  cochons  & des 
fruits  en  abondance  5 mais , en  y arrivant , nous 
trouvâmes  que  le  pauvre  (Edidée  n’y  jouiïiàit 
d’aucune  autorité,  quelque  droit  qu’il  pût  avoir 
au  JVhennoa  , que  poffédait  alors  Ton  frere , qui , 
bientôt  après  notre  débarquement,  préfenta  au 


» 
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2 Capitaine  deux  cochons  , avec  les  cérémonies  ordi- 

Cook,  naires:  on  lui  offrit , en  retour  , un  trcs-beau  pré- 
lènt  , & (Edidée  lui  donna  auflï  quelque  choie. 

En  retournant  au  vailîèau  , remarque  M.  Cook  , 
nous  mîmes  à terre  au  coin  d’une  maifon  , où 
nous  apperçûmes  quatre  figures  de  bois , de  deux 
pieds  de  long  , rangées  fur  une  tablette  : elles 
avaient  une  pièce  d’étoffe  autour  des  reins , & 
fur  leurs  têtes  une  efpèce  de  turban  , garni  de 
longues  plumes  de  cotp  Un  naturel,  qui  occu- 
pait la  cabane  , nous  dit  que  c’étaient  Eatua  noie 
Toutou  , les  Dieux  des  Serviteurs  ou  des  Efclaves. 
Cette  affêrtion  ne  fuffit  peut-être  pas  pour  con- 
clure qu’ils  les  adorent,  & qu’on  ne  permet  point 
aux  ferviteurs  & aux  efclaves  d’avoir  les  mêmes 
Dieux  que  les  hommes  d'un  rang  plus  élevé.  Je 
n’ai  jamais  oui  dire  queTupia  fit  une  pareille  dif- 
tin&ion  , ni  même  que  lès  Compatriotes  rendiff- 
fent  un  culte  à quelque  choie  de  vifible.  D’ailleurs 
ce  font  les  premières  Divinités  de  bois  que  nous 
ayons  rencontrées  fur  quelqu’une  de  ces  Mes  -,  & 
même  nous  jugeâmes  que  c’étaient  des  Dieux, 
uniquement  fur  la  parole  d’un  Infulaire,  peut-/ 
être  fuperftitieux , & que  peut-être  nous  n’avons 
pas  compris.  Il  faut  convenir  que  les  habitans  de 
cette  Me , font , en  général  , plus  fuperffitieux 
qu’à  Taïti.  Dans  b première  vifite  que  je  fis  au 
Chef , il  me  pria  de  ne  permettre  à perfonne  de 

mon  équipage 
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Mon  équipage  de  tuer  des  hérons , ni  des  pic-verds  , 
©ileaux  autli  facrés  chez  eux  , que  les  rouges-gor- 
ges , les  hirondelles , &c.  le  font  parmi  les  vieilles 
en  Angleterre  : Tupia,  qui  était  Prêtre,  & qui 
connaitfait  bien  leur  religion  , leurs  coutumes , & 
leurs  traditions , ne  montra  pourtant  aucun  égard 
pour  eux.  Je  fais  cette  remarque  , parce  que  pîu- 
fieurs  de  nos  Officiers  penfaient  que  ces  oifeaux 
étaient  des  Eaîuas  ou  Dieux.  A la  vérité  , nous 
adoptâmes  cette  opinion  en  1769  , & nous  en 
aurions  adopté  d'autres  plus  abfurdes,  fi  Tupia  ne 
nous  avait  pas  détrompés-NouS"  n’avons  pas  retrouvé 
un  homme  d’autant  de  pénétration  & de  connaif- 
fànces  que  lui , & par  conféquent  nous  n’avons 
pu  ajouter  que  des  idées  luperftitieules  à ce  qu’il 
nous  a dit  de  la  Religion  de  ces  contrées. 

Les  Infulaires  , tachant  que  nous  mettrions 
bientôt  à la  voile , nous  apportèrent , le  31,  plus 
■ de  fruits  qu’à  l’ordinaire.  Parmi  ceux  qui  vinrent 
à bord , il  y avait  un  jeune-homme  de  fix  pieds 
quatre  pouces  & fix  dixième  , & fa  fœur  plus 
jeune  que  lui,  avait  cinq  pieds  dix  pouces  & demi. 

Parmi  les  Naturels  des  Mes  de  la  Société , ob- 
ferveM.  Forfter,  jlya  un  petit  nombre  d’hommes 
inftruits  des  traditions  nationales  , & des  idées  de 
Mythologie  & d’Aftronomie  répandues  dans  le 
pays.  CE  iidée,  tandis  que  nous  étions  en  mer,  nous 
avait  fouvent  parlé  deux,  comme  des  plus  favans 
Tome  XXL  P 
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■ ii"iii,"f  de  fes  Compatriotes , & il  les  nommait  Tata-o - 

Cook.  Rcrro  , terme  qu’on  peut  rendre  par  celui  de 
maître.  Après  beaucoup  de  recherches,  nous 
trouvâmes  dans  le  diftriét  d’Hamaméno  Un  Chef 
nommé  Tootavaï,  qui  portait  ce  titre;  nous  re- 
grettâmes de  nè  l’avoir  pas  cofinu  plutôt;  mais 
mon  Pere  réfolut  d’employer  le  temps  qui  lui 
reliait,  à faire  des  recherches  fur  un  fujet  aulli 
intérelfant  que  l’Hilloire  des  Opinions  oReli- 
gieules. 

Tootavaï  fut  charmé  de  trouver  une  occalîon 
de  déployer  les  connailïânces  : il  était  flatté  de 
notre  attention  à l’écouter  , & il  parla  lîir  le  même 
objet  avec  plus  de  patience  & plus  long- temps, 
que  nous  ne  l’attendions  d’un  Habitant  de  ces 
Ifles , dominé  par  la  vivacité  & la  légèreté  de 
„ fon  caractère.  La  religion  de  ces  Infulaires  parait 
former  un  fyltême  de  polythéifme  lingulier. 
Quelques  peuples  ablorbés  par  le  foin  de  pour- 
voir à leur  fublîllance , ne  s’élèvent  pas  jufqu’à  la 
Divinité  ; mais  il  y en  a peu  : ceux  de  Taïti  & 
des  Ifles  de  la  Société  croient  l’exiltence  d’un 
Etre  Suprême , créateur  de  toutes  choies.  Ces 
Nations  ont  fait  des  recherchas  plus  ou  moins 
profondes  fur  les  qualités  de  cet  efprit  univerlel 
8c  incompréhenfible , 8c  elles  ont  adopté  des  ab- 
furdités  en  fe  perdant  là-deiîus  dans  des  réflexions 
inutiles.  Les  petits  efprits  que  furchargeait  la  vafte 
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conception  d’une  perfedlbn  fuprême , perfonni- 
fierent  bientôt  les  différens  attributs  de  la  Divinité. 
Les  Dieux  & les  Déefîès  devinrent  innombrables , 
& une  erreur  enfanta  mille  autres. *L’homme, 
dans  le  cours  de  l’éducation , apprit  de  fon  pere 
l’exiftence  d’un  Dieu , & l’inftinét  nourrit  en  lui 
cette  idée.  La  population  s’accrut , les  di'lin&iorts 
de  rang  s’établirent , & on  vit  naître  de  nouvelles 
pallions.  Dans  chaque  fociété  des  individus  pro- 
fitant du  penchant  du  peuple  à adorer,  s’effor- 
cèrent de  captiver  le  jugement  de  la  multitude , 
& défigurant  les  qualités  du  Tout-Puifiânt,  étei- 
gnirent l’affetion  du  genre-hi^iain  î l’égard  de 
Ton  bienfaiteur,  & lui  fit  craindre  fa  colere.  Il 
parait  que  ceci  eft  arrivé  aux  Ifles  de  la  Société 
comme  ailleurs  : les  Habitans  révèrent  des  Divi- 
nités de  toute  efpèce,  & -ce  qu’il  y a de  plus 
fingulier , chaque  Ifle  a une  Théogonie  féparéc. 
Le  Leteur  doit  comparer  ce  que  nous  allons 
dire  aved  les  obfervations  fuir  cette  matière, 
inférées  dans  le  premier  Voyage  du  Capitaine 
Cook. 

Tootavaï  commença  à nous  apprendre  que  fuc 
chaque  Ifle  de  ce  grouppe , ils  donnent  un  nom 
différent  au  Dieu  Suprême , Créateur  de  la  terre 
& du  ciel*,  &,  voulant  s’exprimer  plus  clairement, 
il  ajouta  que  fur  chaque  Ifle , on  croit  des  Divi- 

; 
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■ ii  j nités  différentes,  parm^lefquelles  il  y en  a une 

Cook,  reconnue  de  toutes  , qui  tient  le  premier  rang. 
Ainfi,  à Taiti  8c  Eiméo , l’Etre  Suprême,  c’eft 
O Rooahoîtoo  ; à Huaheine , c’ell^fané -,  à Uliétéa, 
O-Roo-,  à O-Taha,  Orra;  à Bolabola,  Taootoo  ; 
à Mowrua , O Too  •,  & à Tabbooa , Mannoo  ( l’Ifle 
de  Sir  Charles  Saunders  ) Taroa. 

Treize  Divinités  préiîdent  fur  la  mer  dont  elles 
ont  le  gouvernement  : lavoir,  i.°  Oorohaddoo. 
2.°  Tama-Ooee.  3.°Ta-Apée.  4.0  O-Tooareeonoo. 
5.0  Tanaea.  6.°  Tahoumeonna.  ~j.°  Qta-Mauwe. 
8.°  Owhaï.  9.°  O-Whatta.  io.°  Tahooa.  1 r.°  Te- 
Ootya.  12.0  O-Mahooroo.  13.0  O-Wàddoo.  Une 
Divinité  différente  de  celle-là , Oo-Marrào , palîè 
cependant  pour  avoir  créé  la  mer.  Il  en  eft  de 
même  du  iolcil  , créé  par  O-Mauwée,  Dieu 
puilîant,  qui  produit 'les  tremblemens  de  t#rre, 
La  Divinité  qui  réfide  dans  cet  aftre,  & qui  le 
gouverne,  le  nomme  Tootoomo-Hororirrée : ils 
lui  donnent  une  très-belle  forme  ,&  des  cheveux 
qui  lui  defcendent  jufqu’aux  pieds.  Ils  afTurent 
que  les  morts  vont  partager  fon  habitation , & 
que  là  ils  mangent  continuellement  du  fruit  à 
pain  8c  du  porc , qui  n'ont  pas  beioin  d’être  pré- 
parés au  feu.  Ils  croient  que  chaque  homme  a 
au-dedans  de  lui  un  être  féparé  appellé  Tee  , qui 
agit  d’après  l’imprcilion  des  fens  , & qui , de  les 
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Conceptions  forme  des  penfées  ( a).  Cet  être  , qui 
re/Iêmble  à l’ame  » exifte  après  la  mort , 8c  il 
habite  les  images  de  bois  placées  autour  des  ci- 
metières , auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Tee. 
Ainfi,  la  croyance  dune  vie  à venir ,8c  l’union 
de  l’efprit  & de  la  matière , font  répandues  jufque 
fur  les  Ifles  les  plus  éloignées.  Nous  n’avons  pas 
pu  découvrir  s’ils  admettent  des  récompenfes  ou 
des  chltimens  dans  l’autre  monde 3 mais  il  eft  pro- 
bable que  ces  idées  ne  font  point  étrangères  à 
une  Nation  dont  la  civililation  eft  aufîi  avancée 
que  celle  de  Taïti. 

£a  lune,  fuivant  eux,  a été  créée  par  une  Di- 
vinité femelle,  nommée  O-Héenna,  qui  gouverne 
au  fil  cette  planete , & qui  rélïde  dans  les  taches 
ou  les  brouillards  noirs.  Les  femmes  chantent  ut* 
couplet  qui  femble  être  un  a été  d’adoration  à 
cette  Divinité  j cet  ufage  provient'  peut-être  de 
ce  qu’elles  penfent  qu’elle  a de  l’influence  fut 
les  infirmités  périodiques  de  leur  iexe. 

Te  - Oowa  no  re  Malama  , 

Te  - Oowa  te  hecnarro. 


Le  Brouillard  en  dedans  de  la  Lune> 
Ce  Brouillard  j’aime  ! 


( a Les  Naturels  donnent  aux  penfees  le  nom  de  Parole- 
no  te  Oboo , ce  qui  lignifie  littéralement , paroles  dans  le 
ventre.  ' < ' ... 
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On  a lieu  de  fuppofer  que , pour  les  Taïtiens^ 
la  Déefîê  de  la  Lune  n’eft  pas  la  chafte  Diane 
des  Anciens  , mais  plutôt  l’Aftarté  des  Phéniciens. 
Les  étoiles  ont  été  créées  par  une  Déeffe  appellée 
Tettoo  - Matarou,  & les  vents  font  gouvernés  par 
le  Dieu  Orrée-Orrée. 

Outre  ces  grandes  Divinités , ils  ont  un  nom- 
bre confidérable  de  Dieux  inférieurs , dont  quel- 
ques-uns pafTent  pour  être  méchans , & pour  tuer 
les  hommes  pendant  leur  fommeil.  Le  Tahowa- 
t Rohaï , ou  le  Grand-Prêtre  de  l’Ifle , les  adore 
publiquement  dans  les  principaux  Moraïs.  On 
adrefîê  aux  Dieux  bienfailans  des  prières  qu’on 
ne  prononce  pas  a haute  voix  : nous  ne  remar- 
quions ces  prières  qu’au  mouvement  des  lèvres 
des  Indiens.  Le  Prêtre  lève  les  yeux  au  Ciel,  & 
l’Eatua , ou  Dieu , eft  fuppofé  defcendre  & con- 
verfer  avec  lui , fans  être  appercu  du  peuple , & 
fans  être  entendu  de  qui  que  ce  foit,  excepté 
du  Prêtre , qui , comme  on  voit , a foin  de  voiler 
la  Religion  de  myfteres. 

On  offre  aux  Dieux  des  cochons  & des  vo- 
lailles rôties , & toute  forte  de  commeftibles  ; 
mais  on  ne  rend  pas  d’autre  culte  aux  Divinités 
inférieures , & fur-tout  aux  efprits  malfaifans.  On 
croit  que  quelques-uns  habitent  une  certaine  Ifle 
déferte  nommée  Mannua , où  on  les  voit  fous  la 
i.  figure  d’hommes  grands  & forts , qui  ont  des 
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yeux  farouches,  & qui  dévorent  ceux,  qui  ap-  lii.::!.:.. 
prochent  de  leur  côte.  Ceci  fait  peut-être  allulîon  • Cook, 
à l'anthropophagie,  qui  femble  avoir  exifté  jadis 
fur  ces  Mes,  comme  je  l'ai  obfervé  ailleurs. 

Il  y a des  plantes  confacrées  particulièrement 
aux  Divinités.  On  trouve  fouvent  près  des  Mo- 
raïs,  ou  des  Temples,  le  cafuarina,  le  palmier  & 
le  bananier,  ainfi  qu'une  efpèce  de  crataeva  , forte 
de  poivre,  Xhibifcus  populneus , la  dracaena  ter - 
minalis , & le  calophyllum , qui  tous  pafient  pour 
des  lignes  de  paix*&  d’amitié.  Des  oifeaux,  tels 
que  le  héron , le  martin-pêcheur,  & le  coucou 
font  auffi  confacrés  à la  Divinité  *,  mais  j'ai  déjà 
obfervé  que  tous  les  Infulaires  n’ont  pas  une  égale 
vénération  pour  eux  ; & il  faut  remarquer  que 
différentes  Ides  donnent  en  cela  la  préférence  à 
diffërens  oifeaux. 

Les  Prêtres  confervent  leurs  places  pendant 
leur  vie , & leur  dignité  eft  héréditaire.  Le  Grand 
Pontifjg  de  chaque  Me  efl:  toujours  un  Arée , qui 
jouit  du  premier  rang , après  celui  du  Roi.  On 
les  confulte  dans  la  plupart  des  occaffons  impor- 
tantes : on  leur  donne  ce  qu'il  y a de  meilleur 
dans  la  contrée , car  ils  ont  trouvé  le  moyen  de 
fe  rendre  néceflàires.  Il  y a auffi , fur  chaque 
diftriéfc,  un  ou  deux  Docteurs,  ou  Tata-O-Rerro , 
comme  Tootavaï,  qui  favent  la  Théogonie  & la 
Cofmogonie , Sc  qui , à de  certains  temps , inf- 
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; truifent  le  peuple  : les  Indiens  confervent  ainlî 
les  connaillances  qu’ils  ont  dans  la  Géographie 
Sc  Aftronomie , & fur  la  divifion  du  temps.  Ils  , 
nomment  quatorze  mois  lunaires  dans  l’ordre 
fuivant.  Le  premier,  O-pororo-Mooa  ; le  fécond, 
O-pororo-Moorée  5 le  troilîeme , Moorehàh  -,  le 
quatrième , Oohée-Eiya -,  le  cinquième , OWhirre- 
Ammà  ; le  lîxieme , Taowa  ; le  feptierae , Owbirre- 
Erre-Errej  le  huitième,  O-Téarrée  -,  le  neuvième, 
Ote-Taï  -,  le  dixième , Wàrehoo  -,  le  onzième,  Wà- 
hou  -,  le  douzième , Pipirrée  -,  le  treizième , E-Oo- 
noonoo  •,  le  quatorzième , Oomannoo.  Les  trois 
premiers  mçis  collectivement  s’appellent  Oorroo, 
ou  la  faifon  du  fruit  à pain  j mais  nous  ne  favons 
pas  encore  par  quel  arrangement  ils  font  de  ces 
mois  un  cycle,  ou  une  année  complète.  Il  paraît 
que  quelques-uns,  fur-tou?  le  fécond  & le  lêp- 
tieme , font  intercalaires  ; car  leurs  noms  reflèm- 
blent  à ceux  du  premier  & du  cinquième,  & ils 
les  infèrent  dans  les  différentes  années.  Ctacune 
des  lunes  eft  compofée  de  29  jours.  Pendant  les 
deux  derniers , ils  difent  que  la  lune  eft  morte , 
parce  qu’on  ne  la  voit  pas  -,  il  eft  donc  clair  qu’ils 
commencent  à compter  de  la  première  apparition 
de  la  Planete , & non  du  temps  réel  de  la  con- 
jonction. Le  vingt-cinquieme  jour  de  la  treizième 
lune  E-Oonoonoo , répondait  à notre  troilîeme 
de  Juin,  jour  où  on  nous  apprit  ces  diftèrens 
détails.  » 
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Le  nom  de  Tahowa,que  les  Taitieus  donnent 
•ux  Prêtres,  ne  leur  eft  pas  particulier  •,  ils  le 
donnent  aulîi  aux  perfonnes  qui  connai{Tent  la 
propriété  du  petit  nombre  de  plantes  qu’ils  em- 
ploient comme  les  remèdes  de  différentes  mala- 
dies. La  quantité  de  leurs  remèdes  n’eft  pas  confi- 
dérable,  & leur  médecine  elt  très-fimple  •,  mais 
n’ont  pas  beaucoup  de  maladies  , & elles  ne 
font  point  compliquées. 

Le  4 Juin  , dès  le  grand  matin,  j’ordonnai,  dit 
M.  Cook,  de  tout  apprêter  pour  l’appareillage. 
Orèt),  le  Chef,  & toute  fa  famille  vinrent  à bord 
nous  dire  adieu  pour  la  derniere  fois  ; ils  étaient 
accompagnés  d’Oo-oo-rou  ÏEarée  de  Hi , & de 
Boba  l ‘Earée  d’O-Taha , & de  plufieurs  de  leurs 
Amis.  Ils  nous  apportèrent  tous  des  préfens  •,  mais 
Oo-oo-rou  en  fit  un  beaucoup  plus  confidérable 
que  les  autres,  parce  que  c’était  fa  première  & 
là  derniere  vifite.  Ils  ne  cédèrent  pas  de  me  con- 
jurer de  retourner  les  voir.  Le  Chef,  fa  femme 
& là  fille,  & fin-tout  les  deux  femmes,  pleu- 
rèrent prefque  làns  relâche.  Quand  il  fallut  lever 
l’ancre,  ils  prirent  congé  de  nous  d’une  maniéré 
très-affeétueufe  & très-tendre.  .La  derniere  priere 
d’Oréo  fut  encore  pour  m’engager  à retourner  : 
Quand  il  vit  que  je  ne  voulais  pas  le  lui  pro- 
mettre , il  demanda  le  nom  de  mon  Marai , du 
lieu  où  l’on  m’enterrerait.  Je  ne  balançai  pas  un 
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agBB  moment  à lui  répondre  Stepney , nom  de  la  Pa-  « 

Cook.  roj{fc  qUe  j’habite  à Londres.  Il  me  fupplia  de 
le  répéter  plufieurs  fois,  jufqu’à  ce  qu'il  le  pût 
prononcer  : alors  cent  bouches  à-la-fois  s’écriè- 
rent Stepney  Marai  no  Toote , Stepney  le  tom- 
beau de  Cook.  M.  Forfter  m’apprit  enfuite  qu'un 
homme,  à terre,  avait  demandé  la  même  choie* 
mais  il  fit  une  réponfe  différente  & plus  conve- 
nable, en  difant  qu’un  Marin  ne  favait  pas  où 
il  (brait  enterré.  Toutes  les  grandes  familles  de 
ces  Illes  ont  coutume  d’avoir  des  cimetières  par- 
ticuliers, qui  paflbnt,  avec  leurs  biens,  à leurs 
héritiers.  Le  Marai  d’O-Parée  à Taïti,  pendant 
le  règne  de  Tootoha,  était  appelle  Marai  no 
Tootaha  ; mais  on  le  nomme  aujourd’hui  Marai 
no  O-Too , comme  on  l’a  déjà  remarqué.  Quelle 
plus  grande  preuve  d’amitié  ces  Infulaires  pou- 
vaient-ils nous  donner,  que  de  vouloir  fe  fou- 
venir  de  nous , lors  même  que  nous  ne  ferions 
plus  ? Nous  leur  avions  répété  louvent  que  nous 
les  voyions  pour  la  derniere  fois  : ils  voulurent 
favoir  dans  quel  endroit  nos  cendres  iraient  le 
■ joindre  à celles  de  nos  Ancêtres. 

Comme  je  ne  pouvais  ni  promettre , ni  efpé- 
rer  qu’on  enverrait  de  nouveaux  vailfeaux  fur 
ces  Illes , (Edidée , notre  fidèle  Compagnon , fe 
décida  à relier  dans  là  patrie  •,  mais  il  nous  quitta 
avec  des  regrets  qui  montraient  bien  fon  ellirae 
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pour  nous  -,  & rien  ne  put  l’y  déterminer  que  la  r^SSSn 
crainte  de  ne  jamais  revoir  Ton  pays.  Quand  le  <-'oolc* 
Chef  me  preflâit  avec  tant  d’inftance  de  revenir , 
je  lui  fis  quelquefois  des  réponfes  qui  lui  bif- 
faient un  peu  d’efpérance.  (Edidée , à l’inftant , 
me  tirait  de  côté,  & il  fè  faifait  répéter  ce  que 
je  venais  de  dire.  Lorfqu’il  fallut  nous  féparcr,  il 
courut  de  chambre  en  chambre  pour  embraffer 
tout  le  monde. 

Je  ne  puis  pas  décrire  les  angoifies  qui  rem- 
plirent Taine  de  ce  jeune  homme  quand  il  s’en 
alla  ; il  regardait  le  vaiffeau  , il  fondit  en  larmes, 

& il  fe  coucha  de  défefpoir  au  fond  de  la  piro- 
gue. En  fortant  des  récifs , nous  le  vîmes  encore 
qu’il  étendait  fcs  bras  vers  nous. 

Au  moment  où  il  fortit  du  vaifîèau,  il  me 
demanda  tatou  parou,  quelque  chofe  qu’il  pût 
montrer  aux  Commandans  des  autres  bâtimens 
qui,  dans  la  fuite,  relâcheraient  fur  fon  Ifle  ; j’y 
confèntis , & je  lui  accordai  un  certificat  du  temps 
qu’il  avait  été  avec  nous,  & je  le  recommandai 
à ceux  qui  toucheront  ici  apres  nous. 

En  abordant  fur  ces  Ifles,  la  première  fois, 
j’avais  envie  ^e  vifiter  la  fameufe  Bolabola  de 
Tupia  •,  mais  *omme  j’avais  pris  à bord  afîëz  de 
rafraîchifiemens  de  toute  efpèce , & que  la  route 
que  je  projetais  exigeait  tout  mon  temps,  je  re- 
nonçai à ce  deffein , & je  marchai  à l’Oueft  , fai- 
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Tant  nos  adieux  à ces  Ifles  fortunées , oîi  la  Na- 
ture a , d'une  main  prodigue , répandu  les  fa- 
veurs. 

Avant  de  terminer  la  defcription  de  ces  Ifles» 
il  eft  nécefîâire  de  dire  tout  ce  que  je  fais  fur  le 
Gouvernement  d’Uliétéa  & d’O-Taha.  Oréo,dont 
on  a parlé  fi  fouvent , eft  natif  de  Bobbola  ; mais 
il  pofscde  des  W'h.ennoas  ou  des  terres  à Uliétéa, 
qu’il  a gagné,  je  penfe  , par  la  conquête,  ainfi  que 
plufiçurs  de  fes  Compatriotes.  Il  réfide,  fur  cette 
derniere  Ifle,  comme  Lieutenant  d’Opoony,  qui 
femble  jouir  de  l’autorité  Royale  & de  la  fu- 
prême  Magiftrature.  Oo-oo-Rou , qui  eft  Earée 
par  droit  héréditaire,  ne  femble  plus  pofféder 
que  le  titre,  & fon  propre  IVhennoa  ou  diftriéfc» 
dans  lequel , je  crois , il  eft  Souverain.  J’ai  tou- 
jours vu  Oréo  lui  montrer  le  refpeét  dû  à fon 
rang  -,  & il  était  charmé  quand  il  s’appercevait 
que  je  le  diftinguais  des  autres. 

O-Taha,  autant  que  j’ai  pu  le  découvrir,  eft 
gouvernée  de  la  même  maniéré.  Boba  & Ota 
font  les  deux  Chefs.  Je  n’ai,  point  vu  le  dernier. 
Boba  eft  jeune,  robufte  & bien  fait  -,  Sc  l’on  m’a 
dit  qu’aprcs  la  mort  d’Opoony , Monarque  aéluel , 
il  doit  époufer  fa  fille,  & que  ce  rSriage  lui  don- 
nera l’autorité  Royale  -,  de  façon  qu’il  femble 
qu’une  femme,  qui  peut  être  revêtue  de  la  di- 
gnité Royale,  ne  peut  cependant  pas  exercer  le 


Digitized  by  Google 


des  voyages; 

pouvoir  fouverain.  Je  crois  que  là  conquête  de 
ces  Ifles  n’a  procuré  à O-Poony  d’autres  avan- 
tages qu’un  moyen  de  récompenfer  Tes  Nobles, 
qui,  en  effet,  fe  font  emparés  de  la  meilleure 
partie  des  terres.  Il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  exigé 
aucune  des  marchandifes , outils,  &c.  que  nous 
avons  laides  en  fi  grand  nombre.  (Èdidée  m’a  fait , 
plufieurs  fois,  l’énumération  de  toutes  les  haches, 

& des  clous , que  poflede  O-Poony  -,  à peine  en 
a-t-il  autant  qu’il  en  avait,  lorfque  je  le  vis  en 
1769.  Quelque  vieil  que  foit  ce  fameux  Infiilaire, 
il  ne  paffe  point  fes  derniers  jours  dans  l’indo- 
lence. Quand  nous  arrivâmes  ici,  pour  la  pre- 
mière fois,  il  f était  à Maurana:  bientôt  apres,  il 
retourna  à Bolabola  -,  & l’on  nous  dit , cette  der- 
nière fois,  qu’il  était  allé  à Tubi. 

Les  fîx  femaines  que  nous  venions  de  paffer  à 
Taïti  & aux  Ides  de  la  Société , avaient  diffipé 
toutes  les  maladies  bilieufes  & fcofbutiques  ; mais 
la  moitié  de  l’équipage  était  attaquée  du  mal  véné- 
rien , dune  efpèce  moins  ituUVaife  cependant 
qu’en  Europe.  D’après  nos  converfations  avec 
(Edidée  fur  fes  ravages,  nous  avons  les  plus  for- 
tes raifons  de  croire  qu  il  exiftait  \ Tafti  & aux 
Ifles  de  la  Société,  avant  l’arrivée  du  "Capitaine 
Wallis,  er»  1768:  il  nous  a fouvent  alluré  que, 
plufieurs  années  auparavant,  fa  mere  était  morte 
de  cette  maladie  à Bolabola.  On  a fait , dans  tous 
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— — ■»  les  pays , de  bien  mauvais  raifonnemens  fur  l’ori- 
Cook.  gjne  de  cette  pefte  : on  a maudit  les  Efpagnols 
pendant  près  de  trois  fiécles , pour  l’avoir  apporté 
d’Amérique,  & il  eft  prouvé , d’une  maniéré  in- 
conteftable,  quelle  a commencé  en  Europe,  lorf- 
que  l’Amérique  n’était  pas  encore  découverte  (a). 
Les  privautés  de  l'équipage  avec  les  femmes  de 
Tonga-Tabboo  & des  Marquifes , & leurs  liaifons 
très-intimes  avec  les  trompeufes  Habitantes  de 
l’Ifle  de  Pâque  , n’eurent  aucun  effet  funefte.  On 
peut  en  conclure  que  l’infeâion  n’a  pas  encore 
éclaté  fur  ces  Ifles  *,  mais  ces  conféquences  ne 
font  pas  toujours  juftes  j c^r  le  Capitaine  Wallis 
quitta  Taïti  fans  avoir  à bord  un  feul  Vénérien, 
& la  maladie  y était  pourtant  avant  fon  débar- 
quement. Il  eft  sûr  que  les  nouveaux  Zélandais 
en  étaient  déjà  attaqués , lorfqu’ils  ne  connaiiîâient 
pas  les  Européens. 

, Le  16  Juin,  on  découvrit  un  grouppe  de  cinq 

ou  lîx  Iflots  couverts  de  bois  liés  enfemble  par  des 
bancs  de  fable  & des  brifans , entourés  d’un  récif, 
qui  ne  préfente  aucune  paffe  : au  milieu , on  ap- 

(a)  Voyez  fytr.  Martyr,  ab  Anglerica  Decad.  Amé- 
ricain.   Difl’ercation  fur  l'origine  de  la  Maladie  Vé- 
nérienne , par  M.  Sanchez  : Paris,  17^2. Examen 

hiftorique  fur  l’Apparition  de  la  Maladie  Vénérienne  en 

Europe  : Lilbonnc  , 1774. Le  Doûeur  Hunter  , 

dans  les  Tranfaüions  Phjlofophiques  & d’autres, 
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perçoit  un  lac.  Nous  rangeâmes  les  côtes  de 
l'Oueft  & du  Nord-Oueft,  depuis  la  pointe  méri- 
dionale jufqu’à  l’extrémité  feptentrionale  » l’cfpace 
d’environ  deux  lieues , nous  nous  approchions  fi 
près  du  rivage,  que  nous  vîmes  quelquefois  les 
roches  fous  le  vailîeau  •,  cependant  nous  ne  trou- 
vâmes pas  un  lieu  propre  à l’ancrage , & 1 on  n ap- 
percevait  aucun  veftige  d’Habitans.  U y a une 
grande  quantité  de  divers  oifeaux,  & la  côte  paraît 
être  fort  poilfonneufe.  La  pofition  de  cette  Ifle , 
eft  à-peu-près  celle  que  M.  Dalrymple  donne  à 
la  Sagittaire  , découverte  par  Quiros  ; mais  nous 
n’avons  rien  remarqué  qui  fût  d’accord  avec  la 
defeription  du  Navigateur  Efpagnol.  En  confé- 
quence , je  l’ai  regardée  comme  une  nouvelle 
découverte,  & je  l’ai  nommée  Tille  Palmerfton , 
en  l’honneur  du  Lcwçd  Palmerfton,  un  des  Lords 
de  l’Amirauté  : elle  eft  fituée  par  1 8 degrés  4 
minutes  de  latitude  Sud,  & par  163  degrés  10 
minutes  de  longitude  Oueft. 

Le  21 , à la  pointe  du  jour,  nous  fîmes  voile 
pour  amener  la  pointe  Nord  d’une  autre  Ifle , 
dont  nous  rangeâmes  la  côte  occidentale  à la  dif- 
tance  d’un  mille , jufqu’à  près  de  midi. 

Elle  parailfait  efearpée  & remplie  de  roches  -, 
on  découvrait  feulement  par-ci  par-là  une  greve 
fabonneufe  étroite  : elle  était  prefque  de  niveau 
par-tout,  & fi  plus  grande  hauteur  ne  furpalfait 
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-„TüüL  pas  40  pieds , mais  au  fommet  elle  était  couverte 
C°ok.  (jc  grands  bois  & d’arbrifTeaux.  Nous  apperçûmes 
fur  le  rivage  fept  ou  huit  Indiens  nus,  & qui 
parafaient  d une  couleur  noirâtre  -,  quelque  choie 
de  blanc  enveloppait  leur  tête  & leurs  reins,  8c 
chacun  d’eux  avait  une  pique , une  malfue  ou  une 
pagaye  à fa  main.  Nous  obfervâmes  des  pirogues 
dans  les  fentes , entre  les  rochers , & des  cocotiers 
peu  élevés. 

La  delcente  nous  parafant  facile , je  fis  mettre 
deux, bateaux  dehors,  dans  l’un  delquels  je  m’em- 
barquai avec  quelques  Officiers , MM.  Forfter , le 
DoCtcur  Sparrman  , & M.  Hodges.  Comme  nous 
approchions  de  la  grevé,  les  Infulaires,  qyi  étaient 
fur  les  rochers,  fe  retirèrent  dans  le  bois.  Nous 
conjecturâmes  qu’ils  venaient  à notre  rencontre , 
ce  qui  était  vrai  : nous  débarquâmes  dans  une 
petite  crique , fans  aucun  obftacle } & , pour  éviter 
une  furprife,  nous  primes  polie  fur  un  rocher 
élevé , où , après  avoir  arboré  notre  pavillon 
M.  Forfter  & d’autres  perfonnes  fe  mirent  à her- 
borifer. 

Nous  ne  vîmes  que  des  rochers  elcarpés  de 
corail,  revêtus  de  petites  plantes,  qu’on  trouve 
par-tout  fur  les  Ifles-Baffes  : nous  y apperçûmes 
cependant  de  nouvelles  efpèces  qui  crorflkient, 
ainfi  que  les  autres,  dans  les  crevaftes  du  corail, 
où  il  n’y  avait  pas  un  feul  grain  de  terre.  Des 

corlieux , 
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corlicux  , dès  becaiïines  & des  hérons  pareils  à 
ceux  de'  Taïti,  frappèrent  aulïï  nos  regards. 

La  côte  était  fi  couverte  d’arbres , de  broffailles, 
de  plantes,  de  pierres,  &c.  que  nous  ne  pouvions 
pas  voir  à cinquante  verges  autour  de  nous.  Pre  - 
nant avec  moi  deux  de  mes  Officiers , j’entrai  dans 
un  fentier  qui  coupait  le  bois:  à peine  eûmes- 
nous  fait  quelques  pas  , que  nous  entendîmes  les 
Indiens  s’avancer.  Nous  nous  retirâmes  fur  notre 
premier  porte  \ & je  criai  à M.  Forfter,  qui  était 
à environ  cinquante  verges  de  la  mer , d’en  faire 
autant.  Comme  nous  y arrivions,  les  Infulaires 
parurent  à l’entrée  du  fentier,  à la  diftance  d’u© 
jet  de  pierre.  Nous  leur  fîmes  des  lignes  d’ami- 
tié ; mais  ils  n’y  répondirent  que  par  des  mena- 
ces, & l’un  d’eux  s’étant  approché  à quarante 
verges  de  nous,  lança  une  pierre  qui  atteignit 
M.  Sparrman  au  bras.  On  tira  alors  deux  coups 
de  moufquet,  fans  ordre,  & à cette  décharge, 
ils  rentrèrent  dans  la  forêt  pour  ne  le  plus 
montrer. 

.Un  Champion,  qui  vint  nous  braver  de  fort 
près , obferve  M.  Forfter , était  noirci  jufqu’à  la 
ceinture  •,  la  tête  était  ornée  de  plumes  placées 
debout , & il  tenait  une  pique  à la  main  : on  en- 
tendait parderriere  des  Indiens  qui  parlaient  & 
qui  pouffaient  des  cris.  Il  fut  enfuite  joint  par  un 
jeune  - homme  fans  barbe , noirci  comme  lui , 8c 
Tome  XXL  Q 


Digitized  by  Google 


z+2  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
qui  portait  un  long  arc,  pareil  à ceux  de  Tonga- 
Tabboo.  C’eft  ce  jeune-homme  qui  jeta  la  pierre  ; 
le  Doéteur  Sparrman , dans  le  premier  mouve- 
ment de  douleur  & de  colere , lui  lâcha  Ton  coup 
de  fufil , qui  heureufement  ne  parut  pas  le  bleflèr. 

Quoique  repouffés  par  les  Infulaires,  nous  ne 
manquâmes  pas  de  faire  la  vaine  cérémonie  de 
prendre  poffefïion  de  leur  Ifle. 

Après  avoir  ainfi  fait  quelques  milles , /ans  dé- 
couvrir un  feul  Habitant  & fans  trouver  un  mouil- 
lage,  nous  atteignîmes  le  travers  d’une  plage , fur 
laquelle  était  quatre  pirogues.  Nous  defeendîme* 
ici  à l’àide  d’une  petite  anfe , formée  par  des  ro- 
ches à fleur  d’eau.  Notre  deflèin  était  d’examiner 
les  pirogues,  & d’y  laiffer  quelques  grains  de 
raflade  -,  car  on  ne  voyait  pas  un  Infulaire.  Mais 
cette  defeente  pouvait  être  encore  plus  dange- 
reufe  que  la  précédente.  Le  rivage  eft  bordé  d’un 
rocher,  derrière  lequel  eft  une  plage  étroite  & 
pierreufe , terminée  par  une  colline  efearpée , 
d’inégale  hauteur,  & dont  le  fommet  eft  couvert 
de  brolLilles  : deux  fentes  profondes  & étroites , 
pratiquées  dans  l’efcarpement , femblent  ouvrir 
une  communication  avec  la  contrée.  C’était  à l’en- 
trée d'une  de  ces  fentes  qu’étaient  les  quatre  piro- 
gues •,  mais  je  remarquai  qu’en  y allant , nous 
lirions  expofés  à une  attaque  des  Infulaires,  s’il 
s’en  trouvait  dans  ce  cantoiij  & que  la  place  ferait 
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jpclt  propre  à nous  défendre.  Pour  prévenir  ce 
défavantage  & nous  affurer  une  retraite , je  plaçai 
un  détachement  fur  le  rocher,  d’où  il  découvrait 
les  hauteurs  , & je  m’aVançâi,  avec  quatre  de  nos 
Meilleurs , vers  les  pirogues. 

Ces  bâtimens  avaient  de  forts  balanciers  ; ils 
Contenaient  des  nattes  groffieres,  des  lignes  de 
pèche,  des  piques  & des  morceaux  de  bois,  qui 
femblaient  avoir  fervi , aux  Inlulaires  , de  flam- 
beaux pendant  leurs  pèches  no&urnes.  Tandis  qü» 
le  Capitaine  rempliliait  ces  pirogues  dé  préfens  , 
j’apperçus  une  troupe  de  Naturels  qui  defeendait 
près  de  nous.  J’en  avertis  M.  Coolc , & nous  nous 
retirâmes  quelques  pas.  *Deux  dgfcces  Indiens , 
parés  avec  des  plumes  & noirci^comme  ceux 
dont  on  a déjà  parlé , s’avancèrent , en  pouffant 
des  cris  furieux , & en  agitant  leurs  piques. 

Tous  nos' efforts,  pour  les  amener  à une  con- 
férence, furent  inutiles.  Les  autres  montraient 
une  férocité  terrible , & ils  décochèrent  fur  no89 
leurs  traits.  Une  Jégere  fulîliade  n’empêcha  pas» 
l’un  d’entr’eux , de  venir  plus  près , & de  lancer 
une  javeline  qui  me  rafâ  l’épaule.  Une  féconde 
javeline  effleura  la  cuiffe  de  M.  Forfter  fils  , & 
teignit  de  noir  fon  habit.  Son  courage  lui  aurait 
coûté  la  vie  » fi  mon  fufil  eût  pris  feu  •,  car  je 
n’étais  pas  à plus  de  cinq  pas  de  lui  quand  il  fit 
partir  fa  javeline , & je  l’aurais  tué  pour  ma  pro- 
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pre  défenfe.  Je  fus  enfuite  bien  aife  que  l’amorce 
eût  brûlée.  Dans  le  moment  de  l’attaque,  nos 
Gens,  qui  occupaient  le  rocher,  firent  feu  fur 
d’autres  * Indiens  qui  fe  montraient  dans  les  hau- 
teurs’, ce  qui  ralentit  l’ardeur  de  ceux  que  nous 
avions  en  tète,  & nous  donna  le  temps  de  rega-  < 

gner  ce  porte , où  j’ordonnai  qu’on  celsat  le  feu* 

La  derniere  décharge  difperfa  tous  les  Infulaires 
dans  le  bois , & ils  ne  reparurent  plus , tant  que 
nous  demeurâmes  en  cet  endroit.  Nous  ne  fûmes 
point  s’ils  eurent  des  tués  ou  des  bleffés.  L’un 
d’eux  feulement  pouffait  un  hurlement  doulou- 
reux , qui  annonçait  une  bleffure  confidérable. 

La  condu^^&  l’air ‘farouche  des  Habitans  de 
cette  Terre  i^i’engagerent  à la  nommer  l’Ifle 
Sauvage.  Sa  pofition  cft  par  les  19  degrés  1 mi- 
nute de  latitude  Sud,  & par  les  169  degrés  37 
minutes  de  longitude  à l’Oueft.  Elle  a environ 
onze  lieues  de  tour  : fa  forme  eft  circulaire  -,  fes 
terres  font  fort  élevées  *,  & la  mer , près  du  rivage  , 
a beaucoup  de  profondeur.  Toute  la  côte  eft  en- 
tièrement couverte  d’arbres  & d’arbuftes , entre 
lefquels  s’élèvent  quelques  cocotiers  •,  mais  nous 
n’avons  pas  été  à portée  de  reconnaître  les  pro- 
duirions de  l’intérieur.  Elles  ne  doivent  pas  être 
•fort  confidérables , à en  juger  par  ce  que  nous 
vîmes  fur  les  bords:  car  nous  n’y  apperçûmes  que 
des  rochers  de  corail , remplis  d’arbres  & d’ar- 
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buftés.  On  n’y  voit  pas  un  feul  coin  de  terre  , & gBS.  J 
les  arbres  pompent,  dans  l’intérieur  des  rochers,  00  * 
l’humidité  qui  leur  eft  néceffaire.  Si  ces  rochers 
de  corail  ont  d’abord  été  formés  dans  la  mer  par 
les  animaux , comment  ont-ils  été  portés  à une  fi 
grande  hauteur  ? Cette  Ifle  s’eft-elle  élevée  par  un 
tremblement  de  terre  ? Ou  les  eaux  l’ont-elle  peu- 
à-peu  laiflée  à fec?  Des  Philofophes  ont  eflayé 
d’expliquer  la  formation  des  Illes-Bafles , qu’on 
rencontre  dans  cette  mer  •,  mais  ils  n’ont  rien  dit 
de  ces  Mes-Hautes,  que  j’ai  fou  vent  eu  occafion 
de  décrire.  Dans  celle-ci , ce  n’eft  pas  feulement 
les  roches  éparfes  qui  couvrent  fa  lurface,  qui 
font  de  pierre  de  corail  •,  mais  toute  la  côte  n’offre , 
aux  yeux,  qu’une  file  folide  de  rochers  efcarpés, . 
où  le  battement  continuel  des  flots  a creufé  dif- 
férentes cavernes  très-curieufes , & dont  quelques- 
unes  font  d’une  étendue  confidérable.  Les  voûtes 
de  ces  cavernes  fe  trouvent  foutenues  par  des 
colonnes  auxquelles  les  vagues , en  fe  brifant , ont 
donné  les  formes  les  plus  variées.  Une  de  ces  ca- 
vernes était  éclairée  par  le  jour  qu’elle  recevait 
d’une  ouverture  dans  la  voûte  : Dans  une  autre , 
la  voûte  , qui  s’était  détachée , avait  produit , par 
fa  chûte , une  grande  vallée  au-deffous  des  ro- 
chers adjacens. 

Je  ne  puis  dire  d’ailleurs  que  trcs-peu  de  cho- 
fes  des  Habitans , qui , je.  crois , ne  font  pas  nom- 
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■■■— 1,1  1 . breux  : ils  paraiflent  agiles , difpos , & d’une  allez 
Cook,  belle  flature.  Tous  vont  nus , à l’exception  d’une 
ceinture  qu’ils  portent  autour  des  reins.  Quelques- 
i^ns  d'eux  avaient  le  vifagc , la  poitrine  & les  cuiûes 
peints  d’un  bleu-foncé.  Les  pirogues  que  nous 
obfervâmes,  conftruites  comme  celles  d’Amfter- 
dam , avaient , de  plus , une  efpèce  de  platbord , 
qui  s’élevait  un  peu  de  chaque  côté  ; & les  bas- 
reliefs,  dont  elles  étaient  décorées,  annoncent 
que  ces  Peuples  ne  font  pas  lâns  indultrie.  L’af- 
peét  de  ces  Infulaires  & de  leurs  pirogues , s’ac- 
, corde  allez  avec  la  defeription  que  nous  a donnée 
M.  de  Bougainville  de  l’Ifle  des  Navigateurs , 
Il  tuée  à-peu-près  fous  le  même  parallèle. 

Les  jours  fuivans,  nous  apperçûmes  un  grand 
nombre  d’autres  Ifies  d’une  petite  étendue,  & en- 
vironnées d’une  multitude  de  rochers.  Le  2$  , 
quelques  pirogues , montées  chacune  par  deux  ou 
trois  perfonnes , s’avancèrent  hardiment  aux  côtés 
du  vailîeari  -,  elles  avaient , à bord , des  fruits  & 
du  poilfon , quelles  échangèrent  pour  de  petits 
clous. 

Çes  Indiens  nous  apprirent  les  noms  de  toutes 
les  Mes  des  environs.  Iis  nous  montrèrent  aufïi 
Anamoclca  & Rotterdam  ; & nous  invitèrent  à 
nous  rendre  dans  la  leur,  qu’ils  appellent  Cor- 
nango,  La  brife  commençant  à fraîchir,  nous  les 
laifsâmea  pardcaiere , & je  gouvernai  fur  Ana- 
hiocka,  * 
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Comme  nous  approchions  de  la  côte  méridio-  j»  ■■'■»' 
fiale  de  Rotterdam  , une  foule  de  pirogues  vin-  Coak* 
rent  à notre  rencontre  des  différentes  Mes  voi- 
ffnes  : elles  étaient  toutes  chargées  de  fruits  , de 
racines  & de  cochons.  Mais,  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  diminuer  de  voile > il  fe  fit  peu  d’é- 
changes. Une  de  ces  pirogues  me  demanda  par 
mon  nom-,  preuve  que  ces  Infulaires  commer- 
cent avec  ceux  d’Amfterdam.  Ils  nous  prefferent 
beaucoup  de  relâcher  fut  leur  côte  , en  nous  fai— 
faut  entendre  que  nous  y trouverions  un  excellent 
mouillage.  Cette  côte , qui  eft  la  bande  du  Sud- 
Oueft:  de  Tille , paraît  être  à l’abri  des  vents  du  Anamock* 
Sud  & du  Sud-Eff:  -,  mais  le  jour  était  déjà  trop  ou^^trcr' 
avancé,  & je  pouvais  d’autant  moins  faire  voile 
vers  le  rivage  , qu’il  aurait  d’abord  fallu  envoyer 
lin  bateau  pour  le  reconnaître.  Je  m’approchai 
donc  de  la  bande  du  Nord,  où  je  mouillai  à la 
défiance  de  trois  quarts  de  milles  de  la  greve. 

La  côte  s’élevait  perpendiculairement  de  quinze 
à vingt  pieds enfuite  elle  paraiflait  prefqlie  plate*-  . 
on  ne  voyait  qu’un  feul  mondrain  près  du  milieu: 
elle  reflèmblait  à celle  de  l’Mo  Sauvage  ; mais 
les  bois  parai  liaient  plus  abondans  & plus  fertiles.. 

Une  quantité  innombrale  de  cocotiers  ornaient 
cette  Terre  de  toutes  parts. 

Le  26  Juin , le  vaifleau  était  à peine  affiiré  furies 
ancres , que  nous  vîmes  arriver  des  pirogues  de 

.Q  iv 
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tt'  TS  toutes  les  parties  de  I l fie  : elles  apportaient  deÿ 
Cook,  jgnames  & du  poifTon  , quelles  échangèrent  pour 
de  petits  clous  & de  vieux  morceaux  d'étoffe.  Un 
de  ces  Indiens  fe  faifit  de  la  fonde  i & , malgré 
toutes  les  menaces  que  put  lui  faire  M.  Coolc,  il 
eut  la  hardieffe  de  couper  la  ligne.  On  tira  dans 
fa  pirogue  un  coup  de  moufquet  chargé  à balle, 
. & il  fe  retira  tranquillement  de  l'autre  côté  du 

vaiffeau  : on  lui  redemanda  le  plomb  une  fécondé 
fois  , mais  envain.  On-  lui  tira  deffus  à grain  ; 
& , quand  il  fe  fentit  bleffé , il  rama  à l’avant  du 
vaiffeau  , oii  pendait  une  corde  , à laquelle  il 
attacha  la  fonde.  Ses  compatriotes,  non-contens 
de  cette  reftitution , le  chafferent  de  fa  pirogue , 
& le  contraignirent  de  s’enfuir  à terre  à la  nage. 
Parmi  différentes  chofes  qu’ils  nous  vendirent,  il 
y avait  des  poules  d’eau  , couleur  de  pourpre  , 
en  vie , un  très-beau  Jparus  tout  apprêté , & lervi 
fur  des  feuilles  & une  racine  bouillie , qui  en- 
fermait une  poulpe  très-nourriffante , auflï  douce 
. que  fi  elle  avait  été  cuite  dans  fon  fucre.  D’aprcs 
tout  ce  que  nous  voyions , nous  croyions  être  à 
l’Ifle  d’Amftçrdam  : comme  cette  Ifle  eft  à peu 
' de  diftance  de  Namoka  , ces  Infulaires  avaient 
probablement  appris  notre  arrivée  à Tonga- 
Tabboo,  au  mois  d’O&obre  1773. 

Entr’autres  marques  d’hofpitalité  qu’on  donna 
à M.  Coolc  , une  des  plus  belles  femmes  de  l'Ille 
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lui  fît  une  offre  quil  n'accepta  pas.  On  défendit 
aux  perfonnes  infeétées  ou  guéries  depuis  peu 
de  la  maladie  vénérienne , d’aller  à terre , & on 
défendit  aufli  d’admettre  aucune  femme  dans  le 
vaiffeau.  Un  grand  nombre  d’Indiennes  , qui 
vinrent  fur  plufïeurs  pirogues , femblaient  fort 
empreffées  de  faire  connaiffance  avec  les  matelots  y 
mais  , après  avoir  pagayé  quelque  temps  autour 
du  vaiflèau  , comme  on  ne  voulut  pas  les  re- 
cevoir , elles  s’en  retournèrent  très-mécontentes, 

M.  Cook  ayant  monté  la  chaloupe ordonna 
à un  bateau  de  nous  fuivre  avec  les  pièces  à l’eau, 
pour  les  remplir  y les  Indiens  nous  aidere#t  à 
conduire  ces  futailles  à l’Aiguade  , & à les  ra- 
mener. Un  clou  & un  grain  de  raffade  étaient  le 
prix  de  ce  petit  fervice  : ils  nous  apportèrent  des 
fruits  & des  racines  en  fi  grandp  abondance , que 
la  chaloupe  & le  premier  bateau  en  furent  chargés 
deux  fois  avant  midi , tandis  que  le  fécond  batedu 
remplit  tous  les  tonneaux. 

Les  bananes  & les  noix  de  cocos  étaient  rares 
en  proportion  des  pimplemoufes  & des  ignames 
que  nous  achetâmes  : le  fruit  à pain  était'  encore 
plus  rare  , quoique  les  arbres  qui  portent  ces  trois 
efpèces  fuffent  très-nombreux.  Les  hommes  n’a- 
vaient pour  vêtement  qu’une  petite  ceinture 
autour  des  reins  y quelques-uns  cependant , ainfi 
que  la  plupart  des  femmes , portaient  une  étoffe 
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d’écorce  très-roide , ou  des  nattes  qui  leur  deP 
cendaient  du  bas  du  dos  à la  cheville  du  pied. 

Les  cris  de  tous  ceux  qui  avaient  quelque 
chofe  à vendre  , devinrent  lî  forts  à notre  débar-' 
quement  fur  la  côte , que  nous  nous  hâtâmes  de 
pénétrer  dans  l’intérieur  du  pays  , dont  l’afpcét 
était  très  - attrayartt  : des  plantes  variées  étaient 
répandues  fur  le  terrain  avec  profufion , & les 
plantations  de  toute  efpèce  , faifaient  de  cette 
Ifle  un  charmant  jardin  : les  haies , qui  arrêtaient 
notre  vue  à Tonga  -Tabboo  , beaucoup  moins 
fréquentes  ici , n'enfermaient  qu’un  côté  du  lên- 
tie^,  & laiffaient  l’autre  découvert  à l’œil.  Le 
terrain  , qui  n’était  pas  parfaitement  de  niveau, 
s’élevait  en  pluhcurs  petits  mondrains,  environnés 
de  haies  & de  huilions,  formant  une  très-agréable 
perfpcétive.  Le  chemin  que  nous  fuivions , paflait 
quelquefois  fous  de  longues  allées  d’arbres  élevées, 
plantées  à des  diilances  conlîdérables  les  uns  des 
autres  , & dans  l’intervalle  , la  plus  riche  ver- 
dure tapiffait  le  terrain  : d’autres  fois,  un  berceau 
touffu  d’arbuffes  odorans  , le  prolongeait  lur  nos 
têtes  , & nous  cachait  entièrement  le  foleil  : on 
appercevait  çà  & là  un  mélange  de  plantations 
& de  terres  en  friche.  Les  maifons  des  Naturels 
étaient  d’une  forme  finguliere  •,  elles  avaient  à 
peine  huit  ou  neuf  pieds  de  haut  -,  les  parois  > 
proprement  faites  de  roleaux , qui , loin  d’étre 
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perpendiculaires,  convergeaient  beaucoup  vers  le  : 
fond , ne  s’élevaient  pas  à plus  de  trois  ou  quatre 
pieds  du  terrain  : le  toit  formait  un  faîte  au  fommet^ 
de  forte  que  le  corps  de  la  maifon  reflêmblait  à 
un  pentagone  : elle  était  couverte  de  branchages , 
& le  toit  fe  projettait  au-delà  des  parois  penchées 
de  la  maifon.  Dans  un  des  longs  côtés , il  y avait , 
quinze  à dix-huit  pouces  de  terre  , une  ouverture 
d’environ  deux  pieds  en  quarré , qui  tenait  lieu  de 
porte.  La  longueur  de  l’habitation  ne  furpaifait 
jamais  trente  pieds  , & la  largeur  était  commu-' 
nément  de  huit  ou  neuf.  De  groifes  racines 
d’igname  , qui  fembjent  être  la  principale  nour- 
riture des  Infulaires , rempliraient  toujours  l’in- 
térieur •,  le  coucher  doit  être  afiëz  dur  , & 
cependant , pour  dormir  la  nuit , ils  fe  contentent 
d’étendre  quelques  nattes  pardeflus.  Ces  petites 
felles  fur  lefquelîes  les  Taitiens  appuient  leurs 
têtes  , font  très-communes  ici , & elles  fervent  au 
même  ulage.  Nous  obtervâraes  aulïï  plusieurs 
hangards  ouverts  , foutenus  par  des  poteaux  , 
pareils  à ceux  que  nous  avions  vus  à Tonga- 
Tabboo.  Ceux-ci  étaient  planchayés  de  nattes, 
& nous  les  crûmes  deftinés  à être  occupés  pen- 
^ dant  le  jour. 

Dans  notre  courfe  , nous  pafsâmes  à côté  d’un 
grand  nombre  de  ces  habitations  *,  mais  nous 
vîmes  peu  d’habitans  : la  plupart  étaient  à notre 
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i marché.  Tous  ceux  que  nous  rencontrâmes , nous  * 
traitèrent  poliment  •,  ils  inclinaient  leurs  têtes  , 

, difant  lelei  , (bon),  woa s (ami),  ou  ils  em- 
ployaient d’autres  expreffions  qui  annonçaient  leur 
bon  caraétere  & leurs  difpoiîtions  amicales  à notre 
égard.  Us  nous  fervaient  de  guides  -,  ils  allaient 
nous  cueillir  des  fleurs  au  haut  des  plus  grands 
arbres  , & noüs  chercher  de$  oifeaux  au  milieu 
des  ondes  \ ils  nous  montraient  fouvent  les  plus 
belles  plantes  , dont  ils  nous  apprenaient  les 
noms.  Si  nous  leur  en  faifions  voir  une  dont  nous 
voulions  emporter  des  échantillons , ils  couraient 
en  chercher  fortloin  -,  ils  nous  offraient  avecempref 
fement , des  noix  de  cocos  & des  pimplemoufes  , 

& ils  portaient  avec  joie,  de  gros  fardeaux  pour 
nous  : un  clou  , un  grain  de  raflàde,  ou  un  mauvais 
morceau  d’etoffê  leur  paraiflâient  une  récompenle 
précieufe  •,  en  un  mot , dans  toutes  les  occalîons  » 
ils  étaient  diipofés  à nous  obliger. 

Durant  notre  promenade  , nous  atteignîmes 
un  grand  lac  ou  lagune  d’eàu  falée  à l’extrémité 
fêptentrionale  de  l’Ille  : ce  lac  , qui , en  un  en- 
droit , n’était  féparé  de  la  mer  que  de  peu  de 
verges  , avait  environ  trois  milles  de  long  & un 
de  large  -,  trois  petites  Ifles  , remplies  d’arbres  v 
difpofés  d’une  manière  pittorefque  , ornaient 
cette  belle  pièce  d’eau  , dont  les  bords  attiraient 
fans  ceflè  les  regards.  Le  payfage  réfléchi  fur  les 
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ondes  , accroiffait  encore  les  délices  de  cette  4 

feene  •,  nous  en  jouîmes  tout  à loilir  , du  Cook, 

haut  d'une  éminence  , où  des  arbres  élevés  & 
des  arbuftes  épais  , nous  mettaient  à l’abri  du 
foleil. 

Je  n’avais  point  vu  d’Ifle  cjui  offrît  une  aufli 
grande  variété  de  fîtes  , d ins  un  fi  petit  efpace , 

& nous  n’avons  trouvé  nulle  part  autant  de  jolies 
fleurs  -,  leur  doux  parfum  embaumait  l’air  -,  le  lac 
était  rempli  de  canards  fauvages  , & les  bois  8c 
les  côtes  abondaient  en  pigeons  , perroquets  , 
râles  & petits  oifeaux  : les  Naturels  nous  en  ven- 
dirent pluiîeurs.  , 

Ceux  qui  étaient  reftés  à bord  , avaient  acheté 
beaucoup  de  provifîons  •,  toute  la  poupe  était 
chargée  de  pimplemoufes  d’une  excellente  faveur , 

& d’une  "fi  prodigieufe  quantité  d’ignames  , que 
nous  en  mangeâmes  chaque  jour , durant  plufîeurs 
Termines  , en  place  de  bifeuit.  Quelques  Indiens, 
qui  étaient  venus  des  Ifles  voifînes  fur  de  grande? 
doubles  pirogues , avaient  aufli  vendu  des  armes 
& des  uftenfiles. 

» 

Notre  Chirurgien  ayant  engagé  un  Naturel  à 
le  fu ivre  pour  quelques  grains  de  raffade  , il  erra 
fans  crainte  fur  une  grande  partie  de  l’Ifle.  Après 
avoir  fait  une  bonne  chaffe , il  penfâ  à revenir  à * 
l’anfe  lablonneu/e , & l’Infulaire  lui  rapportait 
onze  canards.  Trouvant  les  chaloupes  parties:. 
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* 1.'  il  fut  un  peu  déconcerté:  une  foule  nombreufèr 

Cook.  je  prcffo  toutes  parts  •,  il  fe  rendit , comme  il 
put,  fur  la  côte  de  roches,  en  travers  du  vaiC- 
feau , d’où  nous  l’apperçûraes  pendant  le  dîné. 
Chemin  faifunt,  l’homme  qui  était  chargé  des 
canards , en  laiflait  tomber  à de  fie  in  quelques-uns  ; 
mais  M.  Patten  fe  retournait  pour  les  ramaffer  j 
les  Indiens  l’entourant  alors  de  plus  pçps,  le  me- 
nacèrent de  piques  dentelées , & il  n’y  eut  que  la 
crainte  du  fufil  qui  leur  en  impolà.  Plufieufs  fem- 
ïnes , attifes  près  des  hommes,  s’cffbrçaient,  par 
mille  gcftes  lalcifs , & par  mille  poftures  déshon- 
nêtes , de  détourner  fon  attention } mais  fa  fitua- 
tion  était  trop  critique  pour  fe  laifler  ainfi  féduiré. 
Quelque  temps  après,  une  pirogue  arriva  du  vaif- 
feau  , & M.  Patten  promit  un  clou  au  Proprié- 
taire de  ce  bâtiment , s’il  Voulait  le  conduire  à 

« 

bord  de  la  Réfolution.  Le  marché  fe  conclut , & 
au  moment  où  il  entrait  fur  le  canot , les  Natu- 
rels lui  arrachèrent  fon  fufil , lui  prirent  tous  les 
canards,  excepté  trois,  l’empccherent  de  partir, 
& même  renvoyèrent  la  pirogue  : fort  effrayé , il 
réfolut  de  fe  rendre  une  fécondé  fois  au  fommet 
du  rocher  où  il  croyait  qu’il  ferait  vu  plus  aifé- 
ment  du  vaifieau.  L’audace  des  Indiens  s’accroif- 
fant  à chaque  inftant , ils  le  dépouillèrent.  Il  fe 
laiffa  tranquillement  enlever  la  cravatte  & fon 
mouchoir  ) mais , voyant  qu’il?  failliraient  fes  ha- 
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bits  avec  violence , & qu’ils  lui  faifaient  des  geftes 
très-menaçans , il  défefpéra  de  fa  vie.  Au  milieu 
de  cette  inquiétude  , & de  cet  embarras  , il  cher- 
cha dans  toutes  Tes  poches  un  couteau , ou  un 
autre  infiniment  avec  lequel  il  pût  du  moins  (e 
défendre , ou  fe  venger  en  mourant.  Il  n’avait 
qu’un  mauvais  étui  de  cure-dents:  il  l’ouvrit,  & 
le  préfenta  avec  afîurance  à ces  brigands  , qui , 
voyant  qu’il  était  creux,  reculèrent  de  deux  ou 
trois  pas  •,  il  continua  à les  intimider  avec  cette 
arme  formidable  ; ces  miférables  tenaient  cepen- 
dant toujours  leurs  piques  levées  contre  lui.  Comme 
le  foleil  dardait  fes  rayons  fur  fa  tête  , & qu’il 
avait  marché  tout  le  jour  , il  était  épuifé  de  fati- 
gue, & il  allait  fuccomber  à fon  accablement, 
lorfqu’ime  jeune  femme  , trè'-belle , remarquable 
par  de  longs  cheveux,  qui  flottaient  en  boucles 
fur  fon  fein , eut  pitié  de  lui  : elle  s’avança  hardi- 
ment du  milieu  de  la  foule  ; l’humanité  & la 
compaffion  étaient  peintes  dahs  fes  yeux  -,  Ion 
rifage  an^pnçait  tellement  l’innocence  & la  bonté, 
qu’il  fut  impoffible  à M.  Patten  de  fe  défier  d’elle; 
elle  lui  offrit' un  morceau  de  pimplemoufe,  qu’il 
accepta  avec  emprefîêment  & avec  beaucoup  de 
reconnaitiànce , & quand  il  eut  mangé  ce  premier 
morceau , elle  lui  en  donna  d’autres.  Enfin  deux 
chaloupes  , qui  fe  détachèrent  du  vaifîèau , dif- 
perlerent  toute  la  foule.  La  généreufe  Indienne 
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& un  vieillard  , qui  était  Ton  pere , refterent  a (Iis 
Cook,  près  du  Chirurgien,  avec  la  tranquillité  qu’infpire 
) une  conduite  noble  & vertueufe.  Elle  demanda 
le  nom  de  Ton  ami  -,  il  lui  dit  celui  que  les  Taï- 
tiens  lui  avaient  donné , Patéenée.  Elle  l'adopta 
(ur-le-champ , en  le  changeant  en  Partfeenee. 

Après  le  départ  des  canots , il  prit  une  pirogue 
pour  (e  faire  conduire  à bord  j &,  au  moment 
qu’il  y entrait , un  Indien  lui  arracha  fon  fulil. 
D’après  ce  rapport,  M.  Cook  allait  defcendre 
dans  ce  même  lieu.  A fon  approche  , quelques 
' Infulaires  fe  retirèrent  en  hâte.  Il  trouva  fur  les 
bords  de  l’anfe  nos  Officiers  , avec  un  grand 
nombre  d Indiens.  On  n avait  fait  aucune  dcmar- 
che  pour  recouvrer  le  moufquet-,  il  crut  devoir 
difiimuler  , & en  cela  il  eut  réellement  tort.  La 
facilité  qu’ils  avaient  eue  de  fe  faifir  de  cette 
arme,  qu’ils  croyaient  bien  sûrement  en  leur 
pofiefllon , les  encouragea  à de  nouvelles  tentati- 
ves- L’alarme  que  ce  vol  avait  répandue  s’étant 
difîipée,  les  Infulaires  apportèrent  aflqj  de  pro- 
vilions  pour  nous  mettre  en  état  de  retourner  à 
bord  avant  la  nuit , avec  nos  bateaux  bien  chargés. 

Les  Naturels  firent,  dès  le  même  jour,  d’autres 
petits  vols  : il?  ne*  paraifiâient  pas  moins  filoux 
que  les  Infulaires  de  Tonga-Tabboo  & des  Ides 
de  la  Société.  • 

, Le  matin,  du  28  , de  très-bonne  heure,  le 
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fécond  -bateau  aux  ordres  du  Lieutenant  Clerke 
& du  Maître,  débarqua  pour  faire  de  l’eau.  Le  Cook, 
bateau  était  à peine  à terre,  que  les  Infulaires, 
qui  s’étaient  aflemblçs  , fe  conduilîrent  avec  fi 
peu  de  ménagement , que  l’Officier  ne  favait  trop 
s’il  devait  defcendre  les  pièces  à l’eau  •,  mais  , 
comptant  fur  mon  arrivée  , il  s’y  hafarda.  Ce  ne 
fut  pas  fans  beaucoup  de  rumeur , qu’on  parvint 
à les  remplir , & à les  charger.  Pendant  ce  tra- 
vail , les  Indiens  ôterent  au  Lieutenant  fon  fufil , 

& l’emporterent  -,  ils  prirent  auflî  quelques  outils 
du  tonnelier,  & enlevèrent  aux  autres  ce  qui  le 
trouva  fous  leurs  maint.  Ils  commirent  tous  ces 
vols  furtivement , & fans  employer  la  force  ou- 
verte. Je  débarquai , dit  M.  Cook , au  moment 
que  ce  bateau  allait  retourner  à bord.  Les  Natu- 
rels, en  grand  nombre  fur  la  plage , me  voyant 
arriver,  prirent  la  fuite.  Je  foupçonnai  une  partie 
de  ce  qui  était  arrivé.  Cependant  j’en  engageai 
pluheurs  à demeurer , & mon  Lieutenant  m’in- 
forma de  toutes  les  «circonftances  précédentes.  Je 
réfolus  auffi-tôt  de  les  forcer  à la  reftitutiom  Dans 
ce  defièin,  je  donnai  ordre  de  faire  déBàrquêf 
tous  les  foldats  de  marine  armés  , & de  tirer  du 
Vaiflèau  deux  ou  trois  coups  de  canon,  pour’ 
avertir  M.  Forfter,  qui  fe  trouvait  dans  la  con- 
trée avec  plufieurs  autres  perfonnes •,  car  je  ne' 
favais  pas  comment  les  Infulaires  fe  conduiraient- 
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dans  cette  occafion.  Je  renvoyai  enfuite  tous  les 
bateaux , & je  ne  gardai  que  la  chaloupe , avec 
laquelle  je  reftai  au  milieu  d’un  grand  nombre 
d’Habitans,  qui  montraient,  à mon  égard , les 
difpofitions  les  plus  favorables.  Je  les  perfuadai  <i 
bien  de  mon  intention  , que  long-temps  avant  lar-* 
rivée  des  foldats  de  marine , on  avait  rapporté  le 
fu (il  de  M.  Clerke  i mais  iis  mç  firent  pluficurs 

i. nftances  pour  que  je  n’infiftaflb  pas  fur  le  refte. 
L’arrivée  de  M.  Edgcombe  avec  les  foldats  de 
marine  caulà,  aux  Infulaires  qui  étaient  préfèns  j 
une  crainte  lî  vive , que  quelques-uns  s’enfuirent. 
Je  fis  d’abord  faifîr*deux  grandes  doubles  piro- 
gues qui  étaient  dans  l’aufe.  Un  Indien  voulut' 
réilfter , je  tirai  fur  lui  à dragées , & je  l’obligeai 
à fe  retirer  en  boitant.  Les  Infulaires , alors  con- 
vaincus, que  l’affaire  était  fériêufè,  prirent  tous  la 
fuite.  Je  les  rappellai,  Sc  plufieurs  revinrent  avec 
confiance.  Cet  a&e  de  févérité  eut  tout  l’effet  que 

j. cn  attendais.  Le  fécond  moufquet  fut  inceflàm- ; 
ment  rendu.  J’ordonnai  à l’inftant  qu’on  relâchât . 
les  pirogues , afin,  de  leur  apprendre  par  quels, 
motifs  on  les  avait  arrêtées.  Le  refte  de  ce  qu’ils 
ayaient  volé  étant, d’une  mince  valeur  , je  ne 
pouffai  pas  plus  loin  les  recherches.  Dans  cet  in-, 
tervaile , le  fécond  Wtcau  était  revenu  à l’Ai- 
guade,  & nous  remplîmes  nos  futailles,  fans  que: 
les  Indieps  ofafîpnt  s’en  approcher , à l’exceptio* 
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d’un  feul , qui , &ns  tout  ceci , avait  hautement  -w»»- 
délàpprouvé  la  ^mduite  des  autres.  Cook. 

En  revenant  de  l’Aiguadc,,  je  trouvai  beaucoup 
d’indiens  raflemblés  près  de  l’anfe  \ ce  qui  fit 
conjecturer  à quelques-uns  de  mes  Officiers , que 
l’homme  à qui  j’avais  tiré  un  coup  de  fufil  était 
mort  ou  mourant.  Cette  conjecture  me  paraiffait 
trcs-peu  vraifemblable.  Je  m’adreflài  à un  Naturel, 
qui  femblait  jouir  d’une  certaine  conlîdération  , 
pour  nous  faire  rendre  l’hcrminette  du  tonnelier  , 
perdue  dans  la  matinée.  Auffi-tôt  il  détacha  deux 
hommes , & je  crus  que  c’était  pour  nous  la  rap_ 
porter:  mais  je  reconnus  que  nous  ne  nous  étions 
pas  entendus-,  car,  au  lieu  de  l’herminette , on 
me  préfenta  l’homme  que  j’avais  bleffé , & qu’ils 
avaient  couché  fur  une  planche.  Le  voyant  étendu 
à mes  pieds , avec  toutes  les  apparences  de  la 
mort , je  fus  ému  de  ce  trille  fpeCtacle  : j’obfervai 
cependant  bientôt  qu'il  n’avait  de  bleïïures  qu’à 
la  main  & à la  cuiffe.  J’envoyai  chercher  le  Chi- 
rurgien pour  vifiter  fes  plaies  & y appliquer  un 
remède  convenable.  Enfuite  je  parlai,  à différens 
Infulaires  de  l’herminette , car  j’étais  réfolu  de 
me  la  faire  rendre.  Je  queftionnai  en  particulier 
une  vieille  Indienne,  qui,  depuis  mon  premier 
débarquement , avait  toujours  eu  beaucoup  de 
chofes  à me  dire  ; mais , dans  cette  occafion , elle 
donna  une  libre  carrière  à la  volubilité  de  fa 
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<■  ■*>—■ f.  langue.  Toute  fon  éloquence  était  prefque  en 
Cook,  pure  perte  : je  compris  feulemÉn  de  l'a  leçon , 
que  je  ne  devais  pas  inlîfter  fur  la  rellitution 
d’une  choie  de  peu  de  valeur.  S’appercevant  que 
j’y  étais  déterminé  , elle  fe  retira  avec  trois  ou 
quatre  autres  femmes , & , l’inftant  d’après , l’hcr- 
minette  me  fut  rapportée  , mais  la  vieille  ne 
reparut  plus.  La  première  fois  que  j’étais  venu  à 
terre,  pour  reconnaître  l’Aiguade,  cette  vieille 
m’avait  préfenté  une  fille , en  me  faifant  entendre 
quelle  était  à mon  fervice.  La  jeune  Mill',  qui 
avait  probablement  reçu  fes  inftruétions,  exi- 
geait , pour  préliminaire  , un  grand  clou , ou  une 
* chemife.  Je  lui  dis , par  lignes , que  je  n’avais 
rien  à lui  donner , efpérant  par-là  m’en  débar- 
ralîèr  -,  mais  je  me  trompais  fort , & la  vieille  m’afiura 
que  je  pouvais  dilpofer  de  la  jeune  perlonne  , & 
remettre  à une  autrefois  ma  reconnailfance.  Sur 
mon  refus  la  vieille  s’emporta , & fe  mit  à me 
quereller.  Je  comprenais  peu  fes  difeoursj  mais 
fes  geftes  avaient  une  exprelîion  , qui  annonçait 
allez  le  fens  de  fes  paroles.  Elle  me  difait , avec 
un  ris  moqueur  : quelle  efpcce  d’homme  êtes- 
vous , de  rejetter  ainfi  les  carelîcs  dune  h jolie 
fille  ? Il  elt  vrai  que  la  jeune  perfonne  était  d’une 
grande  beauté-,  cependant  j’aurais  mieux  rélifté  h 
fes  charmes , qu’aux  injures  de  la  vieille-,  & je 
me  hâtai  de  rentrer  dans  la  chaloupe.  La  vieillç 
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tue  p refait  encore  de  prendre  la  jeune  fille  à 
bord  : mais  cela  était  d’autant  moins  poffible 
qu’avant  de  quitter  le  vailfcau , j’avais  expre dé- 
ment défendu  de  n’y  recevoir  aucune  femme, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  & cela 
pour  des  raifons  que  j’aurai  bientôt  occafîon  d’ex- 
polèr. 

Aulîî-tôt  que  le  Chirurgien  fut  à Terre , il  vi- 
fita  & panfa  les  plaies  de  l’Indien , à qui  il  fit 
une  faignée  ; mais , ayant  demandé  des  figues  ba- 
nanes , bien  mûres , pour  les  faire  fervir  de  cata- 
plafme , au-lieu  de  ces  fruits , ils  lui  apportèrent 
des  cannes  de  fucre  , dont  iis  tirèrent  la  pulpe  _ 
qu’ils  lui  préfenterent  pour  l’appliquer  fur  les 
plaies.  Cette  plante  eft  plus  ballamique  que  la 
banane  -,  & cela  même  femble  fuppofer  que  ce§ 
Infulaires  ont  quelque  connaifance  des  fimples. 

On  leur  donna  une  bouteille  d’eau-dc-vie , en 
leur  recommandant  d’en  laver  la  plaie,  qtii  n’é- 
tait pas  dangereulè;  mais  comme  l’Indien  avait 
été  tiré  à neuf  ou  dix  verges , les  chairs  étaient 
trcs-froiiiées , & il  fouffrait  de  grandes  douleurs. 

Je  fis  enfuite  un  préfent  au  blefa  , que  fon 
Maître , ou  du  moins  celui  qui  réclamait  la  piro- 
gue , prit  probablement  pour  lui.  Des  que  Y affaire 
fut  arrangée , en  apparence , à là  fatisfaétion  d* 
tout  le  monde , nous  retournâmes  dîner  à bord  % 
t>u,  trouvant  une  quantité  confiérable  de  fruits 
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& de  racines  , j’ordonnai  qu’on  fe  tînt  prêt  à met- 
tre à la  voile. 

Ces  Infulaires  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour 
regagner  nos  bonnes  grâces  : après  avoir  rendu 
le  fuiil  & la  hache , une  femme , d’un  moyen-âge , 
qui  fcmblait  jouir  de  beaucoup  d’autorité,  dépê- 
cha dans  l’intérieur  du  pays,  quelques-uns  de 
Tes  Gens , qui  rapportèrent  la  gibeciere  & le  fufil 
de  M.  Patten. 

D’autres  femmes , qui  affifterent  au  panfement 
de  leur  Compatriote  bleffe  , paraiffâient  fort  em- 
predées  de  rétablir  la  paix , & leurs  timides  re- 
gards nous  reprochaient  notre  fuperbe  & violente 
conduite.  Elles  s'aflirent  fur  un  joli  gazon , & 
formant  un  grouppe  de  plus  de  cinquante,  elles 
nous  invitèrent  à nous  placer  à leurs  côtés  : cha- 
cune d’elles  avait  des  pinplemoufès,  & elles  nous 
en  donnèrent  de  petits  morceaux , en  rious  pro- 
diguant toutes  les  marques  podiblcs  de  tendreflb 
&•  d’affeétian.  L’Amie  de  M.  Patten  fut  une  des 
plus  caredantes  •,  elle  occupait  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  beautés  de  rifle-,  fa  taille  avait 
de  la  grâce  & fes  formes  de  la  proportion  : fes 
.traits  , parfaitement  réguliers,  étaient  pleins  de 
douceur  & de  charmes  ; fes  grands  yeux  noirs 
étincelaient  de  feu  ; fon  teint  était  plus  blanc  que 
celui  du  bas-peuple , & elle  portait  une  étoffé 
brune,  qui  lui  ferrait  le  corps  au-deffiis  de  la 
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gorge  , mais  qui  s’elargiffait  enfuite  par  en  bas  5 ! 
ce  vêtement  lui  allait  peut-être  mieux  que  la  robe 
Européenne  la  plus  élégante. 

Je  fus  enfuite  informé  d’une  circonflance  qu’on 
avait  obfervée  à bord.  Les  pirogues  qui  le  trou- 
vaient autour  du  vailfeau  au  moment  où  les 
canons  firent  feu  , s’étaient  toutes  retirées,  à 
l’exception  d’une  feule , dont  le  Maître  s’occupait 
à en  vider  l’eau.  Au  premier  coup , il  regarda  la 
pièce  d’artillerie  , & , fans  fe  déconcerter , il  relia 
précifément  fous  la  bouche,  & continua  fon  ou- 
vrage. Le  fécond  coup  ne  fit  pas  plus  d'effet  fur 
cet  intrépide  Indien  ; & ce  ne  fut  qu’après  avoir 
vidé  l’eau  de  là  pirogue  , qu’il  fe  retira  fins 
montrer  de  frayeur.  On  avait  fouvent  vu  ce  même 
Indien  failîr  des  fruits  & des  racines  dans  les  autres 
pirogues , & nous  les  vendre  ; & fi  les  Propriétaires 
faifaient  quelque  difficulté  de  les  lui  ifilfer  prendre , 
il  les  emportait  de  force  : voilà  pourquoi  les  Gens 
du  vailfeau  le  nommèrent  le  Commis  de  la  Douane  i 
un  jour  qu’il  avait  levé  cette  efpèce  de  tribut , il  fe 
trouvait  près  d’une  pirogue  à voile  : un  de  ceux  qui 
montaient  cette  derniere,  s’appeçcevant  qu’il  re- 
gardait d’un  autre  coté  , faifit  cette  occafion  de 
lui  enlever  quelque  chofe  de  fa  pirpgue , & partit 
en  même  - temps  à la  voile.  L’Indien  s’apperçut 
du  tour  qu’on  venait  de  lui  jouer  , & pourfuivit 
cette  pirogue  j après  l’avoir  atteinte.,  il  battit  le 
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voleur,  & reprit,  non- feulement  ce  qu’on  lui 
avait  dérobé , mais  il  s’empara  de  plusieurs  autres 
articles.  Nous  remarquâmes  que  ce  même  Infu- 
laire  levait  une  efpcce  de  dîme  dans  le  marché 
qui  fe  tenait  au  rivage.  Le  prenant  un  jour  dans 
ce  marché  pour  un  homme  de  conféquance , j’allais 
lui  faire  quelque  préfent,  lorlque  j’en  fus  empê- 
ché par. un  Indien,  qui  me  dit  que  cet  homme 
n’était  point  Aréeké , c’eft-à-dire  Chef.  Il  avait 
toujours  les  cheveux  poudrés  d’une  efpèce  de 
poudre  blanche. 

Le  calme  ne  nous  permettant  pas  de  partir 
cet  après-midi , plufieurs  perfonnes  de  l’équipage 
me  fuivirent  à terre.  Les  Infulaires  fe  montrèrent 
fi  afiables  & fi  obligeans , que , fi  nous  euflïons 
fait  dans  cette  Ifie  un  plus  long  féjour,  probable- 
ment nous  n’aurions  pas  eu  à nous  plaindre  da- 
vantage de  l*ur  conduite.  Tandis  que  j’étais  fur 
le  rivage,  j’appris  les  noms  de  vingt Ifles,fituées 
entre  le  Nord-Oueft  & le  Nord-Eft  , 5c  dont 
quelques  - unes  étaient  en  vue.  Deux  de  celles 
qui  font  le  plus  à l’Oueft  } favoir , Amattafoa  , 
& Oghao  , font  remarquables  par  la  grande 
élévation  de  leurs  ''terres.  Nous  conjecturâmes 
qu’il  y avait  un  volcan  dans  Amattafoa  , la 
plus  occidentale  des  deux  & cela  , par  les 
colonnes  de  fumées  que  nous  voyons  conti- 
nuellement s’élever  du  milieu.  Au  Nord  de 
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telles -ci  , nous  en  apperçûmes  treize  autres.  • 

Le  30  j dès  la  pointe  du  jour , nous  dirigeâmes 
notre  route  fur  Amattafoa.  Le  Soleil  avait  à 
peine  éclairé  l’horizon,  que  des  pirogues  arrivèrent, 
autour  du  vaificau , de  toutes  parts.  Il  Te  fit  autant , 
& même  plus  d’échanges  , que  la  veille,  car  j’a- 
chctai  , d’une  pirogue , deux  cochons , très-rares 
dans  ces  cantons.  V ers  les  quatre  heures  de  l’après- 
midi  , nous  étions  près  d’Amattafoa , & nous  pas- 
sâmes entre  cette  Ille  & Oghao.  Le  canal , qui 
les  fiépare  , eft  d’environ  deux  milles  de  largeur  : 
on  n’y  trouve  point  de  fond , & la  navigation  y 
eft  sûre. 

Durant  toute  cette  journée  , le  fommet  d’A- 
mattafoa fut  caché  dans  les  nuages  5 de  forte  que 
nous  ne  pûmes  pas  encore  déterminer , avec  cer- 
titude , s’il  s’y  trouve  un  volcan  ; mais  tout  fem- 
blait  en  confirmer  l’exiftence.  L’Ifte  a environ 
cinq  lieues  de  tour.  Oghao  a moins  d’étendue*, 
mais  elle  eft  plus  ronde,  & fa  forme  eft  celle 
d’un  pain  de  fucre. 

Autour  d’Anamoclca  , c’eft-à-dire  , du  Nord- 

Oueft,  au  Sud,  en  paifant  par  le  Nord  & l’Eft, 

il  y a un  grand  nombre  d’Iflots , de  bancs  de  fiible 

& de  brifans.  Nous  les  vîmes  s’étendre  dans  le 
* 

Nord  à perte  de  vue,  & il  n’eft  pas  impollible 
qu’ils  fe  prolongent  julqu’au  Sud  d’Amfterdam , V 
pu  de  Tonga-Tabboo.  Ces  Ifles,  y compris  Mid- 
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■i»  deiburg  ou  Eeaoowée,  & Pilftart , forment  un 
Cook,  grouppe  qui  embraflê  environ  trois  degrés  en 
latitude  & deux  en  longitude.  L’amitié  8c  l’alliance 
étroites  qui  femblent  fublîfter  entre  leurs  Habi- 
tans,  & leur  conduite  affable  & honnête  envers  les 
Etrangers,  m’ont  engagé  à les  nommer  l’Archipel  ou 
les  Ifles  des  Amis.  Nous  pourrions  peut-être  por- 
ter plus  loin  cet  Archipel , & y comprendre  les 
Iffes  Bofoawen  & Keppel  , découvertes  par  le 
Capitaine  Wallis,  fituées  à-peu-près  lous  le  même 
méridien  , à la  latitude  de  1 5 degrés  5 3 'minutes. 

Si  je  puis  juger  des  Habitans  de  ces  deux  Iffes , 
d’après  ce  qu’on  m’en  a dit,  leur  caraélcre  n’eft 
pas  moins  pacifique  que  celui  des  Indiens  de 
notre  Archipel.  , 

' Les  Habitans , les  produ&ions , &c.  de  Rot-  . 
terdam  & des  Iffes  yoitines,  font  à-peu-près  les 
mêmes  qu’à  Amftcrdam.  Les  cochons  & les  vo- 
lailles n’y  font  pas  moins  rares.  Nous  ne  pûmes 
nous  y procurer  que  fix  cochons , & très-peu  de 
volailles.  Nous  en  tirâmes  des  ignames  & des 
pimplemoufes  en  abondance  •,  mais  il  n’était  pas 
fi  facile  d’y  avoir  d’autres  fruits.  Il  n’y  a pas  plus 
de  la  moitié  de  1 Iffe , qui  foit , comme  à Am- 
fterdam , en  plantations  clofes.  Il  eft:  vrai  que  le 
terrain  ouvert,  y eft  cultivé  8c  fertile.  Cependant 
on  rencontre  plus  de  landes  dans  cette  Iffe,  eu 
égard  à fou  étendue , que  daus  l’autre.  Les  Ha>- 
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bitans  paraiffent  aufli  plus  pauvres,  c’eft-à-dire , ■ 
qu’on  y voit  moins  d’étofîcs , moins  de  nattes , 
moins  d’ornemens , &c.  ce  qui  conftitue  la  ma- 
jeure partie  des  richeffes  des  Habitans  de  la  Mer 
Pacifique. 

Les  Naturels  de  Rotterdam  lemblent  plus  fu- 
jets  à la  lèpre,  & aux  autres  maladies  de  la  peau, 
que  par-tout  ailleurs  : leur  vifage  cft  beaucoup 
plus  affeélé  que  le  refie  du  corp  . J’en  ai  vu  plu- 
fieurs  à qui  la  lèpre  avait  rongé  le  vi/age  & fait 
tomber  le  nez.. 

Nous  ne  vîmes,  dans  cette  Iile,  ni  Roi,  ni 
principal  Chef:  aucun  des  Infulaires  11e  nous  parut 
avoir  une  autorité  abfolue  fur  les  autres.  L’Indien 
& la  vieille  dont  j’ai  parlé , & que  je  crus  être 
mari  & femme , s’intéreflèrent  bien  en  quelques 
occafions  dans  nos  affaires,  mais  il  était  aifé  do 
voir  que  leur  crédit  ne  s’étendait  pas  loin. 

M.  Forfter  termine  ainli  la  defeription  de  cette 
contrée  : L’Archipel , auquel  nous  avons  donné 
le  nom  d’Ifles  des  Amis , fcmble  habité  par  une 
race  de  peuples  qui  parlent  le  dialeéte  de  la  Mer 
du  Sud,  & qui  ont  tous  le  même  caraéfere.  En 
général,  ces  terres  font  bien  peuplées.  Amfter- 
dim  eft  prefque  un  jardin  continu  i Middelburg  , 
Anamoclca  & les  Mes  adjacentes  paraiffent  les 
plus  fertiles , & nous  ferons  très-modérés  dans 
nos  calculs , li  nous  comptons  deux  cens  mille 


Cook. 
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- 'i  i»  âmes  fur  toutes  ces  Ifles.  La  falubrité  du  climai 
Cook.  & jes  procJmüÎQns  ; Jcs  préfcrvent  de  ccs  maladies 
intérieures  fans  nombre  dont  nous  fommes  le; 
viétimes  , & ils  n’ont  aucun  befoin  qu’ils  ne 
puilfent  fatisfaire.  Ils  ont  fait , dans  les  Arfsjjk,  }!h 
& dans  la  Mufique,  plus  de  progrès  que  ifs 
autres  Nations  de  la-  Mer  du  Sud  ; ils  palfent 
, leur  temps  d’une  maniéré  agréable , & ils  le  re- 
cherchent les  uns  les  autres.  Ils  font  aétifs  & in- 
duftrieux  -,  mais , à l’égard  des  Etrangers , ils  ont 
plus  de  politeffe  que  de  cordialité.  Le  goût  par- 
• ticulicr  qu’ils  ont  pour  le  commerce,  pourrait 

faire  croire  qu’ils  ont  fubftitué  cette  civilité  trom- 
peule  à la  place  de  la  véritable  amitié:  ils  1cm- 
blent  agir  d’après  les  principes  mercenaires  & 
intérclîès  qu’inlpire  le  commerce.  Cette  partie 
de  leur  caraétere  eft  directement  oppofée  à celui 
des  Taïtiens , qui  fe  plailènt  dans  une  vie  indo- 
lente , mais  dont  les  affections  plus  fenties  ne  fc 
bornent  pas  à de  fimples  apparences.  Cependant 
il  y a , aux  Illes  de  la  Société , un  grand  nombre 
d’individus  voluptueux , tels  que  les  Arréoys  s 
dont  le  caractère  moral  paraît  un  peu  dépravé  y 
au-lieu  que  les  Inlulaircs  des  Illes  des  Amis  lem- 
blent  ignorer  les  vices  qui  font  les  fruits  de 
l’opulence. 

Nos  Voyageurs  vont  maintenant  parcourir  un 
Archipel  nouveau , litué  entre  les  Illes  des.  Amis 
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& la  Nouvelle  Hollande.  Le  grand  nombre  d’Iiles  ■■■■-!' 
qui  le  compofent , & les  difficultés  qu’on  éprouva  Cook, 
pour  les  obferver , jetteront  pc^-être  quelqu’ob- 
fcurité  fur  cette  partie  du  Voyage-,  mais  à l’aide 
de  la  carte  qu’on  va  placer  ici,  l’on  parviendra 
aifément  à s’en  former  une  idée  diftinefte. 

Le  premier  de  Juillet  1774,  au  coucher  du 
Soleil,  nous  avions  encore  la  vue  d’Amattafoa, 
qui  nous  reliait  EU  un  quart  Nord-Eft,  à la  dis- 
tance de  vingt  lieues.  En  continuant  notre  route 
à TOueft , le  lendemain  à midi,  nous  découvrî- 
mes, dans  le  Nord-Oueft  un  quart  Oueft,  la 
Terre  que  nous  voulions  viliter.  A quatre  heures,  ' 

elle  nous  reliait  du  Nord-Oueft  & demie-Ouelt 
au  Nord-Oueft  un  quart  Nord , & , en  même- 
temps,  desbrifans,  qui  fe  montrèrent  de  l’avant, 
paraiffaient  s’étendre  de  l’Oueft  au  Sud-Oueft.  Le 
jour  était  trop  avancé  pour  pouffer  plus  loin  la 
découverte  : nous  reconnûmes , à la  pointe  du 
jour,  que  nous  étions  plus  loin  de  la  côte  que 
nous  ne  l’avions  imaginé-,  & il  était  onze  heures, 
avant  de  pouvoir  arriver  au  Nord  - Oueft  , fous 
le  vent  de  Tille , où  l’ancrage  & le  débarquement  * 
paraiffaient  praticables.  Afin  de  nous  affu.rer  du 
premier , j’envoyai  un  bateau , aux  ordres  du 
Maître,  prendre  les  fondes  ; & , dans  cet  inter- 
valle , nous  reliâmes  fur  les  bords. 

L’Ifle  femblait  avoir  deux  petites  collines  ,d’un* 
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h ii  ii  pente  trcs-douce,  couvertes  de  bois  -,  une  extré- 
Co»k.  mjt£  fe  terminait  en  pointe  plate  , fur  laquelle 
nous  obfervâmes^e  jolis  bocages  de  cocotiers 
& d’arbres  fruitiers , entremêlés  de  maifons  \ une 
belle  greve  de  fable  entourait  la  cote. 

Nous  apperçumes  fur  le  récif  qui  borde  l’Ifle  , 
quatre.ou  cinq  Indiens , & environ  une  quinzaine 
{ur  le  rivage.  A la  vue  du  bateau  qui  s’avançait , 
ceux  qui  occupèrent  le  récif  allèrent  rejoindre  les 
autres,  & tous  s’enfuirent  dans  le  bois,  au  mo- 
ment de  ladeicente.  Le  bateau  revint  à bord  avec 
la  nouvelle , qu’on  ne  trouvait  point  de  fond  en- 
dedans  du  récif,  dans  lequel  le  Maître  n’avait 
découvert  qu’une  feule  patlê , de  fix  pieds  d’eau  > 
qui  netait  abordable  que  pour  un  canot.  Après 
être  entré  par  cette  coupure  , il  avait  ramé  vers  m 
le  rivage , efpérant  parler  aux  Infulaires  au  nombre 
d’environ  vingt , & tous  armés  de  mafîues  & de 
lances  -,  mais,  au  moment  où  le  bateau  mît  à terre  , 
ils  avaient  gagné  la  forêt  : il  laifla , fur  le  récif, 
des  médailles  , des  clous  & un  couteau  , que  les 
Naturels  prirent,  fans  doute,  puifqu’ils  reparurent 
•bientôt  après  à la  même  place.  La  longueur  de 
cette  Ifle,  dans  la  direction  du  Nord-Eft  au  Sud- 
Oued  , eft  d’un  peu  moins  d’une  lieue , & elle  n’a 
pas  la  moitié  autant  de  largeur.  Ses  terres  font 
entièrement  boifées-,  & elle  eft  défendue,  tout 
au  tour , par  un  récif  de  corail , qui , en  quelques 
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endroits  , s’étend  à deux  railles  du  rivage.  Elle 
eft  trop  petite  pour  renfermer  beaucoup  d’Ha- 
bitans:  peut-être  même  que  ceux  qu’on  apperçut, 
venaient  d’une  Ifle  voifine  pour  pêcher  des  tortues  \ 
car  il  y en  avait  plufieurs  près  des  récifs , & c’eft 
pour  cela  que  j’en  ai  donné  le  nom  à l’Ifle. 

Voyant  les  brifans  courir  dans  le  Sud-Sud- 
Oueft  , & voulant  m’affurer  de  toute  leur  étendue , 
avant  la  nuit,  je  quittai  l’Ille  de  la  Tortue,  & 
lis  voile  pour  les  reconnaître.  A deux  heures, 
nous  découvrîmes  qu’ils  étaient  oceafionnés  par 
un  banc  de  corail,  d’environ  quatre  ou  cinq  lieues 
de  circuit.  Par  la  route  que  nous  avions  tenue 
nous  ne  pûmes  pas  douter  que  ces  bri/âns  ne 
fufiênt  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avions  vus 
le  foir  précédent.  Ce  banc  de  corail  découvre, 
à baffe  mer , dans  prefque  toutes  fes  parties. 

Nous  obfervâmes  que  de  larges  rochers  de  co- 
rail s’élevaient  à près  de  quinze  pieds  au-deffus  de 
la  furface  de  la  mer , qu’ils  étaient  étroits  à la  bafe 
& qu’ils  s’élargifiâient  au  fommet.  Je  ne  fais  pas 
fi  un  tremblement  de  terre  les  a pouffes  fi  haut 
au-defius  des  flots  dans  lefquels  ils  doivent  avoir 
été  formés , ou  s’il  faut  affigner  un  autre  caufe  à 
ce  fingulier  phénomène. 

Près  des  accores  de  ce  banc , l’eau  eft  baffe  -, 
dans  le  milieu  , elle  a de  la  profondeur.  En 
un  mot, il  ne  manque  à ce  banc  que  dt.s  iflots, 
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■ ■ mu  pour  le  rendre  exaftcment  femblable  à une  de  cca 

Ccok.  Ifles  rafes  , à demi -noyées,  avec  une  lagune, 
dont  nous  avons  fouvent  fait  mention.  Il  Ce  trouve 
au  Sud-Oucft  de  Tlfle  de  la  Tortue,  à la  diftance 
d’environ  cinq  ou  fix  mihes  ',  & le  canal , qui  le 
fépare  du  récif  de  Tlfle , a trois  milles  de  largeur. 
Ne  voyant  plus  d’Ifles  ni  d écueils , & pérfuadé 
qu’on  pourrait  pêcher  des  tortues  fur  ce  banc,  j’y 
envoyai  deux  bateaux  convenablement  équipés  ; 
mais  ils  ne  firent  que  d’inutiles  tentatives. 

Le  13,  les  Matelots  célébrèrent , avec  leur 
gaieté  accoutumée , le  fécond  anniverfaire  de  notre 
départ  d’Angleterre.  Ils  burent  copieufement  \ 
ils  avaient  épargné  une  partie  de  leur  ration  pour 
ce  grand  jour,  & ils  noyèrent  leurs  idées  triftes 
dans  le  grog  (a ).  L’un  d’eux,  dont  Tefprit  était 
fanatique , compofa  une  Hymne  à cette  occafion  , 
ainfi  qu’il  avait  déjà  fait  la  première  année  -,  & , 
après  avoir  exhorté  férieufement  fes  camarades  à 
la  pénitence , il  Ce  mit  à boire  & s’enivra  comme 
les  autres. 

Le  16 , vers  les  trois  heures  après-midi,  nous 
eûmes  la  vue  d’une  grande  côte  qui  nous  reftait  au 
Sud-Oueft,  & nous  gouvernâmes  fur  la  terre.  Nous 
ne  doutions  plus  que  ce  ne  fuffent  les  Terres  au  A 
• ftrales  du  Saint-Efprit  découvertes  parQuiros,  que 

I • “ ■ - - 

(a)  Sorte  de  boifloncompoféc  d'eau-de-vie,  d’eau,  Sec. 

M.  de  Bougainville 
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M.  de  Bougainville  a nommées  les  Grandes-Cy-  — 
clades  -,  & nous  étions  allurés  que  la  côte  que  Cook, 
nous  prolongions,  était  la  bande  de  l’Eft  de  I’Ifle 
Aurore. 

Le  1 8 , fious  appefcevions  des  cocotiers , juf- 
tjues  fur  les  hautes  chaînes  de  montagnes  de  l’Ille. 

Autant  qu’une  brume  épaiife  nous  permit  d’en 
Juger,  elle  eft  revêtue  de  forêts  touffues  d’un 
afpeél  agréable , mais  fauvage.  M.  Forfter,  Pere, 
découvrit  un  moment  le  petit  pic  de  rocher  que 
M.  de  Bougainville  appelle  pic  de  l’Etoile  ou 
pic  de  l’Averdy  •,  mais  les  nuages,  qui  fe  re- 
muaient avec  beaucoup  de  vîteffe,  le  couvrirent 
bientôt. 

A deux  heures  après-midi,  nous  nous  appro- 
châmes du  milieu  de  rifle  des  Lépreux.  Les 
Habitans  parurent  fur  le  rivage,  & nous  vîmes 
de  fuperbes  cafcades  qui,  s’élancaie  nt  des  mon-»- 
tagnes  voifines.  Toute  la  pointe  Nord-Eft  était 
plus  baflè  & couverte  de  différens  arbres  -,  les 
palmiers,  en  particulier,  y font  innombrables, 

& croiffent  fur  des  collines.  Ces  bois  font  un 
aufiî  bel  ornement  au  payfage  qu’à  la  baie  Dusky. 
N’étant  plus  qu’à  un  demi-mille  de  terre,  la 
fonde  rapporta  trente  braffes  d’eau,  fond  de  , 
fable  ■,  mais , à un  mille  de  diftance , nous  n’avions 
point  trouvé  de  fond  avec  une  ligne  de  foixante- 
jlix  braffes.  Deux  pirogues  fe  détachèrent  du 
Tornç  XXI.  S 
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— — — rivage  pour  s’avancer  vers  le  vaiffeau  -,  l’une  était 
Cook,  montée  par  trois  Indiens , & l’autre  par  un  feul. 
Elles  ne  s’approchèrent  qu’à  un  jet  de  pierre, 
malgré  tous  les  lignes  d’amitié  que  nous  nous 
efforçions  de  leur  faire.  Elles  ne  s’y  arrêtèrent 
pas  même  long-temps,  avant  de  retourner  à la 
grevé , où  nous  voyions  un  grand  nombre  d’Ha- 
bitans  aflemblés  & armés  d’arcs  & de  fléchés. 

Comme  je  me  propofais  de  m’avancer  au  Sud 
afin  de  reconnaître  les  terres  de  ce  parage,  je 
continuai  d’aller  au  plus  près  du  vent,  entre  lTlle 
des  Lépreux  & l’Ifle  Aurore.  Le  19,  au  lever  du 
Soleil,  nous  étions  parvenus  par  le  travers  de  la 
pointe  méridionale  de  l’Ifle  Aurore.  Sur  fa  bande 
du  Nord-Oueft,  la  côte  forme  une  petite  baie, 
dans  laquelle  nous  cherchâmes  un  mouillage  ; mais 
la  fonde  ne  rapporta  pas  moins  de  quatre-vingt 
brafles  d’eau,  fond  d’un  beau  fable  brun,  à un 
demi-mille  de  la  greve.  Je  fuis  cependant  tenté 
de  croire  que , plus  près  de  terre , il  y a moins  de 
profondeur  & un  ancrage  sûr  -,  & la  contrée  four- 
nirait , en  abondance , des  eaux  fraîches  & du  bois 
de  chauflige.  L’Ifle  entière , depuis  les  bords  de 
la  mer  jufqu’aux  fommets  des  montagnes,  paraît 
. couverte  de  bois,  & toutes  les  vallées  y font 
coupées  de  ruifleaux.  L’Ifle  Aurore  a environ 
douze  lieues  de  long  & pas  plus  de  cinq  mille 
de  large  : elle  court  à-peu-près  Nord  & Sud  ; la 
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montagne  qu’elle  renferme , eft  pointue  & d’une  : 
hauteur  confidérable.  L’Ifle  des  Lépreux  eft  pref- 
qu’aufli  grande  que  celle  de  l’Aurore  •,  mais  elle 
eft  plus  large,  & elle  gît  à-peu-près  Eft  & Oueft. 
Les  Habitans  fe  montrèrent  fur  la  plage , & l’on 
voyait,  fur  la  côte,  des  pirogues  -,  mais  elles  ne 
vinrent  pas  près  du  vailfeau.  En  quittant  la  baie, 
nous  fîmes  voile  dans  le  canal  qui  fépare  l'ilia 
Aurore  de  rifle  de  la  Pentecôte.  Elle  femblait 
plus  peuplée  & plus  remplie  de  plantations  que 
les  deux  précédentes.  A minuit,  nous  y remar- 
quâmes différens  feux,  &,  fur  la  première,  nous 
les  vîmes  s’étendre  jufqu’au  fornmet  des  collines: 
il  paraît  que  l’agriculture  leur  fournit  leurs  prin- 
cipaux moyens  de  fubfiftance  ; & , puifqu’ils  ont 
peu  de  pirogues,  & que  leurs  côtes  font  très- 
efcarpées , nous  jugeâmes  qu’ils  ne  s’adonnent  pas 
autant  à la  pêche  que  les  autres  Infulaires. 

I Le  2 1 , à la  pointe  du  jour , nous  nous  trou- 
vâmes devant  le  canal  qui  fépare  l’Ifte  de  la 
Pentecôte  de  la  terre  méridionale , & qui  a en- 
viron deux  lieues  de  large.  La  terre  au  Sud  pa- 
rut alors  s’étendre  du  Sud  un  quart  Sud- Eft,  en 
rondilfant  jufqu’à  l’Oueft,  auffi  loin  que  la  vue 
pouvait  porter,  & fur^i  partie  la  plus  voifioe 
de  nous,  qui  eft  d’une  confidérable  hauteur, 
s’élevaient  deux  grofïês  colonnes  de  fumée,  que 
nous  jugeâmes  partir  de  quelques  volcans.  Toute 
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— — la  côte  Sud-Oueft  formait,  en  s’inclinant,  une? 

Cook,  plaine  trcs-bellc  & très-étendue,  de  laquelle  jail- 
lillâicnt  des  tourbillons  innombrables  de  fumée, 
entre  les  bocages  les  plus  riches  qu’euffent  jamais 
contemplé  nos  yeux  depuis  notre  départ  de  Taïti. 
L’afpect  fertile  de  la  contrée  & le  nombre  des 
feux  annonçaient  que  l’Ifle  eft  bien  peuplée. 
Dans  ce  moment,  je  cinglai  au  Sud-Sud-Oueft, 
& vers  les  dix  heures,  nous  découvrîmes  que 
cette  portion  de  terre  était  une  Iile  à laquelle  les 
Naturels  donnent  le  nom  d'Ambrym.  A peine 
eûmes-nous  amené  la  pointe  méridionale  d'Am- 
brym, que  nous  apperçûmes  une  haute  terre, 
&,  apres  celle-là,  une  autre  encore  plus  haute, 
fur  laquelle  s’élève  une  montagne  en  forme  de 
pyramide.  Nous  conjecturâmes  que  ces  terres 
appartenaient  aux  deux  Mes  féparées.  La  pre- 
mière fe  montre  dans  le  Sud-Eft,  & la  fécondé 
à l’Eft-quart-Sud-Eft , & leur  diftance  eft  à-peu- 
près  de  dix  lieues.  Pourfoivant  notre  route  pour 
reconnaître  celle  qui  était  de  l’avant  à nous  ; à 
midi,  nous  n’en  étions  éloignés  que  de  cinq 
milles. 

Tout  en  approchant  du  rivage,  nous  remar- 
quâmes une  crique , qû  avait  l’apparence  d’un 
bon  havre  ; elle  était  formée  par  une  pointe 
baflè,  ou  Péninfule  qui  s’avançait  au  Nord.  Sur 
s cette  pointe  étaient  des  habitans,  qui  paraif» 
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Taient  nous  inviter  à defcendre  à terre } & vrai- 
semblablement ce  n’était  pas  à bonne  intention  , 
car  ils  étaient  prefque  tous  armés  d’arcs  & de 
fléchés.  Dans  la  vue  de  gagner  du  terrain  & le 
temps  néceflâire  pour  équipper  & mettre  dehors 
les  bateaux  , je  revirai  de  bord  & courus  une 
bordée,  ce  qui  nous  occafionna  la  découverte  ‘ 
d’un  autre  havre , une  lieue  environ  plus  au  Sud. 

Les  deux  bateaux , que  j’avais  envoyés  recon- 
naître les  fondes  & un  lieu  d’ancrage , nous  ayant 
fignalé  qu’ils  en  trouvaient  un  dans  le  dernier 
havre,  je  gouvernai  Sud-Sud  - Oueft,  & laillâi 
tomber  l’ancre  fur  onze  brafles  d’eau  à près  de 
deux  encablures  de  la  rive  du  Sud-Eil,  & à un; 
mille  en  dedans  de  l’entrée. 

L’Officier,  qui  commandait  les  bateaux,  nous  — ...  _ 

dit  que  les  Naturels  s’étaient  avancés  fur  leurs 
pirogues , très-près  de  lui  -,  que , loin  de  lui  faire 
aucune  infulte,  ils  agitaient  des  rameaux  verds  » 

& qu’après  avoir  rempli  leurs  mains  d’eau  làlée  „ 
ils  la  verfaient  fur  leurs  têtes  : l’Officier  ne  man- 
qua pas  de  leur  rendre  ce  compliment  & ce 
témoignage  de  bienveillance.  Ils  s’approchèrent' 
enfin  du  vailleau,  remuant  toujours  des  plantes 
vertes , & en  particulier  les  feuilles  du  Dracaena 
Tcrminclis , & d’un  beau  Croton  Variegatum 
ils  répétaient  continuellement  le  mot  Tomarr*  ’ ,V 
©u  Tomarro-,  expreffion  qui  femble  équivaloir 
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au  Tayo  de  Taïti.  La  plupart  étaient  cependant 
armés  d’arcs , de  traits  & de  piques.  Us  fe  pré- 
parent ainfî  à tout  événement,  à la  paix  ou  à la 
guerre. 

Dès  que  nous  fumes  à l’ancre , obferve  M.  For- 
fter,  plufieurs  arrivèrent  dans  leurs  pirogues.  On 
leur  donna  des  étoffes  de  Taïti , qu’ils  accep- 
tèrent avec  empreflèment  *,  & , par  reconnaif- 
fance , ils  offrirent  quelques-uns  de  leurs  traits  » 
d’abord  ceux  qui  étaient  armés  feulement  de 
bois , & enfuite  d’autres  armés  de  pointes  d’os  , 
& barbouillés  d’une  gomme  noirâtre,  qui  nous 
les  fit  croire  empoifonnés.  On  les  effaya  fur  un 
petit  chien  de  Taiti , qu’on  bleffa  à la  jambe  i 
mais  cette  blelfure  n’eut  aucune  fuite  funefte.  La 
langue  de  ce  Peuple  efl:  fi  différente  de  tous  les 
dialeétes  de  la  mer  du  Sud,  que  nous  avions 
entendu  jufqu’alors , que  nous  n’y  comprîmes 
pas  un  feul  mot  : elle  était  beaucoup  plus  dure , 
& remplie  de  r,  f,  ch,  & d’autres  confonnes. 
Ces  Infulaires  ne  rcffemblaient  pas  non  plus , par 
la  ftature , à leurs  voifins  ; ils  étaient  tous  d’une 
noirceur  remarquable,  &,  en  général,  leur  hau- 
teur n’excédait  pas  ciçq  pieds  quatre  pouces  > 
leurs  membres  manquaient  fouvent  de  propor- 
tion *,  ils  avaient  les  jambes  & les  bras  longs  & 
grêles  } le  teint  d’un  brun  noirâtre  *,  les  cheveux 
noirs,  frifés  & laineux  ; les  traits  de  leur  vifage 
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lions  parafaient  plus  extraordinaires  que  tout  ; 
le  refte  : ils  avaient  un  large  nez  plat,  les  os 
des  joues  proéminens  , comme  les  Nègres  , un 
front  très -court  , & quelquefois  extrêmement 
comprimé  ; le  vifage  & la  poitrine  de  la  plupart 
étaient  d’ailleurs  peints  en  noirs  ce  qui  nous 
bleflâit  encore  plus  que  leur  laideur  naturelle  : 
un  petit  nombre  d’entr’eux  portaient  fur  la  tête 
un  chapeau  de  natte  *,  mais  ils  étaient  tous  abfo- 
lument  nus,  & une  corde  leur  ferrait  le  ventre 
fi  fort,  qu’elle  y faifait  un  fillon  très -profond. 
La  plupart  des  autres  Nations  fe  fervent 
d’une  pagne  par  pudeur  •,  mais  l'étoffe  cor- 
dée , que  portent  continuellement  ces  Infu- 
Liires , nuit  plutôt  à la  raodeftie  qu’elle  ne  lui  eft 
favorable. 

Ils  neceflerent  de  parler  autour  du  bâtiment  d’un 
ton  très-élevé  j mais , en  même-temps , ils  mirent 
tant  de  bonne  humeur  dans  leurs  propos,  qu’ils 
nous  amuferent  : dès  que  nou9  jetions  les  yeux 
fur  l’un  d’eux,  il  babillait  fans  aucune  réferve. 
D’après  leurs  maniérés,  leurs,  figures  & leur  lo- 
quacité , nous  les  comparions  à des  finges. 

Le  foir,  ils  retournèrent  à terre,  ils  y allu- 
mèrent des  feux,  & on  les  entendit  parler  aufiï 
haut  entr’eux  qu’ils  avaient  parlé  parmi  nous  *, 
mais,  à huit  heures,  îls  revinrent  tous  au  vaif- 
feau  fur  leurs  pirogues , avec  des  tifons  brùlans , 
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afin  de  recommencer  une  nouvelle  converfatiorr 
Ils  y mêlèrent  une  activité  furprenante  ; nos  ré- 
pliques avaient  un  peu  moins  de  volubilité.  La 
folrée  fut  calme  Sc  belle,  & la  lune  brilla  par 
intervalles.  Nous  fûmes  furpris  de  les  voir  II 
empreliés  autour  de  nous  la  nuit,  car  les  Indiens 
relient  rarement  autour  d’un  vaiffeau,  après  la 
coucher  du  foie  il.  Quelques  perfonnes  de  l’équi- 
page penfnient  qu’ils  venaient  comme  efpions , 
pour  reconnaître  lî  nous  étions  lur  nos  gardes; 
mais  leur  conduite  paifible  ne  donnait  pas  lieu  à 
ce  loupçon.  Le  Capitaine  défendit  d’en  biffer 
monter  un  à bord  , & de  rien  acheter  deux, 
& ils  fe  retirèrent  vers  la  côte  à minuit  -,  ils 
chantèrent  & battitent  du  tambour  jufqu’au 
Jour  , & même  nous  en  vîmes  quelques-uns 
qui  danfaient  : nous  en  conclûmes  qu’ils  font 
très  - gais. 

Les  Infulaires , qui  avaient  monté  à bord , grim- 
peront avec  la  plus  grande  aif  nce,  par  les  haut- 
bans,  jufqu’au  haut  des  mâts.  Nous  n'avons  jamais 
rencontré  de  Peuple  fi  intelligent  ; ils  compre- 
naient nos  fignes  & nos  geftes,  comme  s’ils  les 
avaient  vu  pratiquer  depuis  long-temps,  & en 
peu  de  minutes,  ils  nous  apprirent  un  grand 
nombre  de  mots  de  leur  langue  •,  ce  qui  nous 
convainquit  encore  mieux  qu’elle  eft  abfolument 
différente  de  cette  langue  générale  dont  on  parle 
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les  dialeétes  divers  aux  Mes  de  la  Société , aux  ! 
Mes  des  Amis,  aux  Mes-Bafles,  à l’Me  de  Pique 
& à la  Nouvelle-Zélande  : elle  n’eft  pas  difficile 
à prononcer  •,  mais  elle  a plus  de  con Tonnes  qu  au- 
cune de  celles  dont  on  vient  de  faire  mention  : 
le  Ton  le  plus  (ingulier  qu'ils  formaient  était  celui 
de  Brrr.  Ainfi , par  exemple , un  de  nos  amis 
s'appelait  Mambrrùm  , & un  autre  Bonom- 
brrooài. 

. Ils  déliraient  tout  ce  qu’ils  voyaient  •,  mais  ils 
ne  murmuraient  point  quand  on  ne  le  leur  ac- 
cordait pas  ; ils  admiraient  beaucoup  les  miroirs, 

& prenaient  un  extrême  plailîr  à s’y  regarder: 
ce  Peuple  laid  nous  femblait  plus  entiché  de  là 
figure  que  la  belle  Nation  de  Taïti  & des  Mes 
de  la  Société. 

Ils  avaient  les  oreilles  percées,  & un  trou  dans 
le  Septum  narium,  où  ils  portaient  un  morceau 
de  bâton , ou  deux  petits  cailloux  de  felenite  ou  * 
d’albâtre  joints  enfemble,  de  maniéré  qu'ils  for- 
maient un  angle  obtus  -,  des  bracelets  proprement 
travaillés  ; de  petites  coquilles  noires  & blanches 
ornaient  la  partie  fupérieure  de  leur  bras  -,  ces 
bracelets  les  ferraient  Ci  fortement,  qu’ils  avaient 
fans  doute  été  mis  dans  le  bas-âge  ; leur  corps 
n’était  point  tatoué. 

>-  Le  22,  nous  partîmes  avec  deux  bateaux,  & 
pous  defeendîmes  en  préfence  de  quatre  ou  cinq 
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cens  Habitans  raflêmblés  fur  le  rivage.  Quoique 
tous  fu lient  armés  d’arcs,  de  fléchés,  de  maflues 
& de  lances , ils  ne  firent  pas  la  moindre  oppofi- 
tion  •,  au  contraire , voyant  que  je  m’avançais 
feul  ( M.  Cook  ) fans  armes , un  rameau  verd  à 
la  main,  l’un  d’eux,  qui  panifiait  être  un  Chef, 
donna  fon  arc  & fes  fléchés  à un  autre,  fe  mit 
dans  l’eau  pour  venir  à ma  rencontre  ; il  portait 
un  pareil  rameau , qu’il  échangea  contre  le  mien  , 
& me  prenant  enfuite  la  main , il  me  pré/enta  à 
les  Compatriotes.  Je  leur  diftribuai  auffi-tôt  des 
préfens , tandis  que  les  foldats  de  Marine  fe  ran- 
gèrent en  bataille  fur  la  plage.  Je  fis  ligne  à ces 
Infulaires , ( car  nous  n’entendions  pas  un  feul 
mot  de  leur  langue  ) que  nous  avions  befoin  de 
bois,  & ils  nous  répondirent  que  nous  pouvions 
en  couper.  Dans  ce  même-temps,  on  amena  un 
petit  cochon,  qu’on  m'offrit,  & je  donnai  au 
député  une  pièce  d’étoffe , dont  il  parut  charmé  > 
nous  efpérions  obtenir  bientôt  de  ces  Indiens 
d’autres  provifions  •>  mais  nous  nous  trompions. 
Le  cochon  n’avait  point  été  apporté  pour  être 
échangé , mais  probablement  pour  être  offert  » 
comme  le  fceau  de  la  pacification.  Nous  n’ob- 
tînmes d’eux  qu’une  demi-douzaine  de  noix  de 
cocos,  & une  très -petite  quantité  d’eau  fraîche. 
Ils  ne  mettaient  aucune  valeur  aux  clous  ni  à 
nos  outils  de  fer , & même  ils  n’eftimaient  rien 
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de  tout  ce  que  nous  avions.  De  temps  à autre , ! 
ils  échangeaient  une  fléché  pour  une  pièce  d’é- 
toflè,  mais  ils  confentaient  rarement  à Ce  dé- 
partir d’un  arc.  11$  ne  voulaient  point  que  nous 
quittaflïons  le  rivage  pour  entrer  dans,  la  contfée, 
& ils  déliraient  fort  que  nous  retournaflïons  au 
vaiffeau. 

Plufieurs  d’entr’eux  s’afïïrent  volontiers  au  pied 
d’un  arbre  , afin  de  nous  apprendre  leur  langage  : 
ils  étaient  furpris  de  l’aptitude  que  nous  avions 
à nous  fouvenir  des  mots  qu’ils  prononçaient , 3c 
ils  femblaient  réfléchir  comment,  avec  une  plume 
& du  papier,  il  était  polîible  de  conlêrver  des 
fous.  Non-feulement  ils  mettaient  du  zèle  à nous 
inftruire,  mais  ils  déliraient  aulli  d’apprendre 
notre  langue,  dont  ils  prononçaient  fi  exacte- 
ment les  termes,  que  nous  admirions  la  vivacité 
de  leur  pénétration  & l’étendue  de  leur  intelli- 
gence. Comme  ils  avaient  les  organes  de.  la  pa- 
role très-flexibles,  nous  eflâyàmes  de  leur  faire 
prononcer  les  fons  les  plus  difficiles  des  langues 
de  l’Europe,  & ils  rendirent,  fans  la  moindre 
difficulté , & après  l’avoir  entendu  une  lêule  fois , 
la  fyllabe  ruûè  Shtch.  Nous  leur  apprîmes  en- 
fuite  les  termes  numériques  anglais,  & ils  les 
répétèrent  très-rapidement^  fur  leurs  doigts  : en 
un  mot,  s’ils  ne  prêtaient  pas  une  longue  atten- 


V 


Cook. 


i 


Digitized  by  Google 


z8+  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fi1'  ■ — - tion  à nos  difcours,  ils  failîfTaient  & imitaient 
Cook,  jc  premjer  jnftant  j tout  ce  que  nous  voulions 
leur  dire. 

Us  nous  vendirent  drs  traits  empoifonnés  > 
mais  en  nous  avertilîânt  de  ne  pas  en  éprouver 
la  pointe  contre  nos  doigts , & ils  nous  afliirerent , 
par  les  lignes  les  plus  intelligibles,  qu’un  trait 
ordinaire  peut  tranfpercer  le  bras  d’un  homme 
fans  le  faire  mourir,  mais  que  la  plus  légère 
égratignure  de  ceux-ci  fuflit  pour  le  tuer.  Si , 
malgré  ces  confeils , nous  les  approchions  de  nos 
doigts , ils  nous  failliraient  amicalement  par  le 
bras , afin  de  nous  préferver  d’un  danger  im- 
minent. 

Le  jour  était  trop  avancé  pour  retourner  à 
terre  après  dîné , & les  gens  de  l’équipage  furent 
employés  aux  diverses  réparations  néceflaires  dans 
les  manœuvres  ; mais , appercevant  .un  Indien  du 
rivage  qui  portait  une  bouée  qu’il  avait  prife , dans 
la  nuit , d’un  ancre  de  jet , je  defeendis  fur  la  côte 
pour  la  reprendre.  Au  moment  que  je  débarquai , 
elle  fut  rendue  par  l’homme  même , qui  Ce  retira 
fans  prononcer  une  parole.  Je  dois  oblcrver  que 
cette  bouée  fut  l’unique  chofe  que  ces  Infulaires 
cherchèrent  à nous  enlever.  Comme  nous  étions 
defeendus  près  de  quelques  maifons  & planta- 
tions, précifément  à l’entrée  du  bois,  j’engageai 
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lui  Infulaire  à nous  y conduire  ; mais  il  ne  vou- 
lut jamais  permettre  à pcrfonne  qu’à  M.  Forfler 
de  me  fuivre  : ces  cabanes  font  a fiez  femblables  à 
celles  que  nous  avions  vues  dans  les  autres  Ifles  ÿ 
elles  font  un  peu  baffes,  & couvertes  de  feuilles 
de  latanier  : quelques-unes  étaient  fermées  tout 
autour , avec  des  planches , & une  ouverture 
quarrée , qui  fervait  de  porte , était  la  feule  en- 
trée: cette  efpèce  de  porte  était  clofe  alors,  & 
l’on  refufa  de  nous  l’ouvrir:  en  cet  endroit,  il 
n’y  avait  gueres  que  fix  huttes,  & quelques  pe- 
tites plantations  de  racines,  & c.  entourées  d’une 
haie  de  rofeaux , comme  aux  Ifles  des  Amis.  On 
y voyait  encore  des  cocotiers,  des  arbres  à pain, 
des  bananiers  ; mais  ces  arbres,  en  petit  nombre, 
étaient  chargés  de  peu  de  fruits.  Nous  apper- 
çûmes  une  provifion  afièz  confidérable  de  belles 
ignames  qu’on  avait  mifes  en  tas  fur  des  bran- 
chages , ou  fur  une  efpèce  de  plate-forme  -,  une 
vingtaine  de  cochons  & des  poules  qui  rodaient 
autour  de  ces  habitations.  Ayant  tout  obfervé, 
nous  rentrâmes  dans  la  chaloupe,  & nous  ran- 
geâmes le  rivage  jufqu’à  la  pointe  Sud-Eft  du 
havre  , où  nous  defeendîmes  pour  aller  à pied 
le  long  de  la  plage.  Nous  ne  tardâmes  pas 
*à  découvrir  les  Ifles  qui  font  au  Sud-Eft,  & 
dont  nous  avons  fait  mention.  Nous  apprîmes 
alors  les  noms  de  ces  Ifles  & de  ceile  où  nous 
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étions,  qu’ils  appellent  Maliicolo  (a).  Celle  qui 
eft  au-dellus  de  la  pointe  méridionale  d’Ambryni 
reçoit  le  nom  d’Apée  ; & l’autre  , /ur  laquelle 
s’élève  un  pic , eft  appellée  Apoom.  Nous  trou- 
vâmes fur  la  plage  un  fruit  reflcmblant  à une 
orange , que  les  Infulaires  nomment  Abbi-mora  ; 
mais , comme  il  était  pourri , je  ne  dirai  pas  s’il 
eft  bon  à manger.  , 

Le  23 , à fept  heures  du  matin  , je  fis  lever 
l’ancre  pour  profiter  du  clair  de  lune.  Les  Indiens, 
nous  voyant  fous  voile , arrivèrent  dam  leurs  piro- 
gues. Les  échanges  fe  firent  avec  plus  de  confiance 
qu’auparavant , & ils  nous  donnèrent  des  preuves 
fi  extraordinaires  de  leur  loyauté  que  nous  en 
fûmes  furpris.  Comme  le  vaiffeau  marcha  d’abord 
fort  vite , nous  Iaifsâmes  en  arriéré  pluficurs  de 
leurs  canots  qui  avaient  reçu  nos  marchandées , 
fans  avoir  eu  le  temps  de  donner  les  leurs  en 
échange.  Au-lieu  de  profiter  de  cette  occafion 
pour  fe  les  approprier,  comme  auraient  fait  nos 
Amis  des  Ifles  de  la  Société , ils  employèrent  tous 
leurs  eftorts  pour  nous  atteindre  & nous  remettre 
ce  dont  ils  avaient  reçu  le  prix.  Un  des  Indiens 


(a)  Ou  Mallicola.  Quelques-uns  de  nos  gens  pro« 
nonçaient  Manicolo  , ou  Manicola  , 5c  c’eft  ainfi  qu’elle 
eft  éciite  dans  les  Mémoires  de  Quiros,  que  M.  Dal- 
rymplc  a fait  imprimer. 
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nous  fuivit  pendant  un  temps  confidérable  -,  & , 
le  calme  furvenant  , il  parvint  à nous  joindre. 
Dès  qu’il  fut  au  vailfeau  , il  montra  ce  qu’il  avait 
vendu  -,  plufieurs  perfonnes  voulurent  le  lui  payer , 
mais  il  refufa  de  s’en  défaire , jufqu’à  ce  qu’il  apper- 
çut  celui  qui  le  lui  avait  déjà  acheté , & il  le  lui 
remit.  La  perfonne,  ne  le  reconnaiffant  pas,  lui 
en  offrit  de  nouveau  la  valeur  ■,  mais  cet  honnête 
Indien  ne  voulut  point  l’accepter , & lui  fit  voir 
ce  qu’il  avait  reçu  en  échange.  Les  pièces d'étoffes 
& le  papier  iparbré  furent  fort  recherchés  de  ces 
Infulaires , qui  ne  mettaient  aucun  prix  à nos 
clous  , à nos  outils  de  fer , à nos  grains  de  raflâde. 
Les  pirogues  ne  furent  jamais  plus  de  huit  en- 
femble  devant  le  vaiffeau  , & il  n’y  avait  pas 
plus  de  quatre  ou  cinq  Indiens  dans  chacune  i 
ce  qui  prouve  qu’ils  ne  font  pas  habiles  pêcheurs. 
Il  arrivait  quelquefois  qu’ils  fe  retiraient  fubite- 
ment  au  rivage  , fans  avoir  fait  la  moitié  des 
échanges  qu’ils  paraiffaient  s’être  propofés  *,  <Sç 
# d’autres  venaient  enfuite  les  remplacer. 

Comme  nous  fortions  du  havre  à la  marée  baffe , 
un  grand  nombre  d’Habitans  étaient  alors  fur  les 
récifs  qui  bordent  i’Ifle  , pour  y amaffèr  des  co- 
quillages. Notre  féjour  fur  leur  côte  ne  les  em- 
pêcha point  de  fuivre  leurs  occupations  ordinaires. 
Sans  doute  que , ne  leur  caufant  aucune  inquié- 
tude , li  nous  euflions  fait  un  plus  long  féjour , 
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nous  aurions  été  dans  une  plus  étroite  amitié  aved 
eux.  On  pourrait  prefque  les  regarder  comme 
une  efpèce  de  linges  -,  car  ils  font  très -hideux 
8c  trcs-mal  proportionnés',  &,  à tous  égards,  ils 
dificrent  beaucoup  des  Nations  qtie  nous  avons 
vifitées  dans  cetfe  mer.  Ces  hommes  , d’une 
très-petite  race,  font  d’une  couleur  bronzée-,  ils 
ont  la  tète  longue  , le  vifage  plat  > & la  mine 
des  linges.  Leurs  cheveux,  généralement  noirs 
ou  bruns,  font  courts  & crépus  , mais  fans  être 
auffi  doux  & aufli  laineux  que  ceux  d’un  Nègre 
d’Afrique.  Leur  barbe  eft  forte,  touffue,  & or- 
dinairement noire  & courte.  Mais  ce  qui  ajoute 
infiniment  à leur  difformité  , c’eft  une  ceinture 
ou  Corde  qu’ils  portent  tous  autour  des  reins  , & • 

qu’ils  ferrent  lî  étroitemeut  fur  le  ventre  , que 
la  forme  de  leur  corps  eft  femblable  à celle  d’une 
groffe  fourmie.  Ce  cordage  eft  auffi  gros  que  le 
doigt , & il  forme  une  entaille  fi  profonde  fur  le 
nombril , que  le  corps  parait  en  quelque  forte 
doublé.  Les  hommes  vont  tout  nus  , & à peine  m 
fe  couvrent -ils  les  parties  naturelles  d’un  mor- 
ceau de  nattes , ou  d’une  feuille  dont  ils  le  lèrvent 
comme  d’une  pagne. 

Nous  vîmes  peu  de  femmes,  & elles  n’étaient 
_pas  moins  hideufes  que  les  hommes.  Elles  le 
peignent  la  tête , le  vifage  & les  épaules  de  rouge. 
Elles  portent  une  efpècc  de  jupe.  Quelques-unes 
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avaient,  fur  le  dos,  une  forte  d’écharpe,  où  elles 
placent  leurs  enfans.  Il  n’en  vint  aucune  à bord , 
& quand  nous  étions  à terre  , elles  fe  tinrent  tou- 
jours à une  certaine  diftance.  Leurs  parures  font 
des  pendans  d’oreilles , d écaillé  de  tortue  , & des 
bracelets.  Un  de  ces  braeelets  nous  ti  paru  très- 
curieux  : fa  largeur  était  de  quatre  à cinq  pouces  ; 
il  était  fait  avec  de  la  trefle  ou  de  la  ficelle , & 
garni  d’écaille,  il  fe  mettait  précifément  au-deffus 
du  coude.  Au  poignet  droit  ils  ont  un  cercle  de 
dents  de  cochons , & de  grands  anneaux  d’écaille , 
avec  une  plaque  de  bois  arrondie  autour  du  poignet 
gauche.  Ils  font  encore  dans,  l’ufage  de  le  percer 
la  cloifon  du  nez , pour  la  décorer  d’une  pierre 
blanche  courbe  d’environ  un  pouce  & demi  de 
longueur. 

Les  Habitans  de  Mallicolo  paraiiïent  être  une 
Nation  abfolument  différente  de  toutes  celles  que 
nous  avons  vues  jufqu’à  prélent.  D’environ  quatre- 
vingt  mots  de  leur  langue,  que  M.  Forfter  a raf- 
femblés  , à peine  s’en  trouve -t- il  un  qui  ait 
quelque  affinité  avec  les  langues  des#autres  Illes 
où  nous  avons  relâché. 

Je  crois  que  leurs  fruits  ne  font  pas  fi  bons  que 
ceux  des  Illes  des  Amis  ou  des  Illes  de  la  Société. 
J’en  fuis  du  moins  afluré  à l’égarçl  des  cocos  : 
leurs  arbres  à pain  & leurs  bananiers  ne  paraiffènt 
Tome  jti  X I.  T 
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pas  valoir  mieux  •,  mais  les  ignames  femblent  y 
être  excellentes. 

Voici  ce  que  M.  Forfter  ajoute  à cette  des- 
cription. Mallicolo  a environ  vingt  lieues  de 
long  du  Nord  au  Sud  : Tes  montagnes  intérieures 
font  très- élevées,  couvertes  de  forêts  , & con- 
tiennent , fans  doute  , de  belles  fources  d’eau 
douce  , quoique  nous  n’ayons  pas  pu  les  décou- 
vrir entre  les  arbres.  Le  fol , autant  que  nous 
l’avons  examiné  , cft  fiche  & fertile , comme 
celui  de  plaines  des  Ifles  de  la  Société  ; & le 
voifinage  du  volcan  d’Ambrym , nous  donne  lieu 
de  fuppolèr  qu’elle  en  a un  auffi.  Scs  productions 
végétales  femblent  être  abondantes  & fort  variées  , 
les  plantes  utiles  ne  font  pas  moins  nombreufes 
qu’aux  Ifles  que  nous"  venions  de  viiïter.  Peut- 
être  qu’elles  y font  moins  bonnes  , comme  le 
croit  M.  Coolc. 

Les  cochons  & les  volailles  font  leurs  animaux 
domeftiques  , nous  y avons  ajouté  des  chiens  , 
en  leur  donnant  un  mâle  & une  femelle , qu’ils 
reçurent  avec  un  extrême  phifïr.  Je  luis  perfuadê 
qu’ils  en  prendront  un  grand  foin  -,  mais  , parce 
qu’ils  les  appelhient  broas , (ce  qui  lignifie  cochon), 
nous  fûmes  convaincus  qu’ils  étaient  ablolument 
nouveaux  pour  eux.  Nous  n’y  avons  point  trouvé 
d’autre  quadrupède  durant  notre  petite  relâche , 
& il  n’eft  pas  probable  que , dans  une  Ifle  fi 
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éloignée  des  continens , il  y ait  des  quadrupèdes  _wi'i'jn 
fauvages  : à la  vérité , un  feul  jour  employé  fur  Cook, 
une  greve  ftérile  , ne  fuffit  pas  pour  fe  former 
une  idée  complète  des  animaux  & des  végétaux 
d’un  pays  ; mais  nous  avons  eu  occafion  de  re- 
marquer que  les  bois  font  habités  par  plufieurs 
efpèces  d’oifeaux  , parmi  lefquels  il  y en  a , fans 
doute,  d’inconnus  aux  Naturalises. 

A juger  du  nombre  des  habitans  , par  la  foule 
que  nous  apperçûmes  au  port  où  nous  mouillâmes» 
on  croirait  qu’il  eft  confidérable  •,  mais , vu  la 
grande  étendue  de  l’Ifle  , je  ne  puis  pas  la  fup- 
polèr  très -peuplée.  Il  n’y  a pas,  je  penfe  , cin- 
quante mille  Infulaires  •,  Ils  ne  font  point  dil- 
perfës  , comme  à Taïti , aux  bords  des  collines , 
mais  ils  font  répandus  lur  plus  de  fix  cens  mille 
■quarrées.  Le- pays  femble  être  une  forêt  étendue  -, 
ils  ont  feulement  commencé  à ouvrir  & à planter 
quelques  petits  cantons  perdus  dans  ce  vafteefpace, 
comme  de  petites  Ifles  dans  la  Mer  Pacifique. 

Peut-être  que  fi  l’on  venait  à bout  de  pénétrer 
l’hiftoire  de  cette  race , on  trouverait  quelle  eft 
arrivée  , fur  cette  terre , beaucoup  plus  tard  que 
les  Naturels  des  Ifles  de  la  Société  Sc  des  Amis  : 
il  eft  sùr  du-moins  qu’elle  paraît  très-difiérente. 

Enfin , comme  ils  nous  ont  donné  de  grandes 
preuves  d’intelligence  & de  pénétration , leur  en- 
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mm  tendement  eft  fufceptible  de  beaucoup  de  progrès  $ 

Goek.  ils  n’ont  befoin  que  d’un  individu  ambitieux  pouf 
les  civilifer  davantage. 

Le  havre  , fitué  fur  le  côté  Nord -Eft  de 
Mallicolo  , à très  - peu  de  diftance  de  la  pointe 
du  Sud-Eft  , reçut  le  nom  de  port  de  Sandwich. 
Il  a environ  une  lieue  de  profondeur  au  Sud- 
Oueft  un  quart  Sud  , & fa  largeur  eft  d’un  tiers 
de  lieue.  En-dehors  , il  part  de  chaque  pointe 
un  récif  de  peu  d’étendue  ■>  mais  le  canal  eft  d’une 
bonne  largeur,  & l’on  y trouve  depuis  quarante 
jufqu’à  vingt-quatre  bradés  d’eau.  Dans  le  port, 
la  profondeur  de  l’eau  eft  depuis  vingt  jufqu’à 
quatre  bradés  , & il  eft  fi  bien  abrité , qu’un 
vaidéau  à l’ancre  ne  peut  jamais  y être  incom- 
modé des  vents.  Il  offre  un  autre  avantage  ; on 
peut  mouiller  adéz  près  de  la  grevé  pour  y pro- 
téger les  travailleurs. 

Le  23  Juillet  1774,  on  leva  l’ancre,  & on 
doubla  la  pointe  Sud-Eft  de  Mallicolo , à la  hau- 
teur de  laquelle  on  découvrit  trois  où  quatre  Ides, 
qui  s’étaient  d’abord  montrées  comme  une  feule 
terre.  Bientôt  on  apperçut  les  Ides  d’Ambrim  & 
de  Paom. 

» 

Arnbrim  , qui  contient  un  volcan , paraît  avoir 
plus  de  vingt  lieues  de  tour.  Paom  a un  pic  élevé 1 
' qui  eft  au  Sud  , & peu  étendu  -,  mais  on  ne  dé- 
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couvrit  point  Ci  la  terre  qu’on  vit  auparavant  à Ton 
Oueft  , lui  eft  jointe  : en  fuppofant  que  ces  deux 
parties  ne  forment  qu’une  feule  Ifle  , la  circon- 
férence n’eft  pas  de  plus  de  cinq  lieues.  La  quantité 
de  tourbillons  de  fumée , qui  s’élevaient  des  diffc» 
rentes  Ifles  , donnèrent  lieu  de  croire  que  les 
Naturels  apprêtent  leurs  alimens  au-defius  de  terre  » 
en  plein  air.  Aux  Ifles  de  la  Société  8c  des  Amis , 
où  les  habitans  cuifent  leurs  mets  fous  terre , avec 
des  pierres  chaudes  , on  appercevait  rarement  du 
feu  ou  de  la  fumée. 

Le.  24 , on  découvrit  une  autre  Ifle  , remar- 
quable par  trois  collines , qui  forment  trois  pics , 
circonftance  qui  lui  a fait  donner  ce  nom.  Un 
récif  très-étendu  fort  de  fa  pointe  méridionale. 
Elle  efl:  fort  boifée,  & probablement  bien  peu- 
plée , car  on  vit  fur  la  côte , plufleurs  des  Na- 
turels qui  reffemblaient  à ceux  de  Mallicolo , & 
qui  étaient , comme  eux , armés  d’arcs  & de  traits. 
Ayant  doublé  trois  collines  j on  porta  fur  un 
grouppe  de  petites  Ifles  > qui  (ont  au  Sud-Elt 
de  la  pointe  d’Apée  , & M.  Cook  les  nomma  les 
Ifles  Shepherd  , en  l’honneur  de  fon  ami  , le 
Dcéteur  Shepherd  , ProfeiTeur  d'Aftronornie  à 
Cambridge. 

On  va  tranferire  la  fuite  de  la  narration. 
Au  point  du  jour,  le  25  Juillet , nous  courûmes 
à l’Efl:  des  Ifles  Shepherd , tenant  le  plus  près  du 

T iij 

/ 

/ 


Cook. 


■J 


Digitized  by  Google 


294  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
vent  , juüju  après  le  lever  du  Soleil  , que , ne 
Cook*  ne  voyant  plus  de  terre  dans  cette  direction  , 
nous  revînmes  de  bord , & gouvernâmes  fur  une 
Ifle  que  nous  avions  apperçue  dans  le  Sud.  Nous 
pafsâmes  à l’Eft  de  Trois -Collines  & d’une  Ifle 
raie,  qui  eft  à fon  Sud-Eft , entre  uh  rocher  re- 
marquable par  fa  forme  pyramidale  > que  nous 
nommâmes  le  Monument , & une  petite  Ifle  ap- 
pellée  Deux-Collines  , à caufe  de  les  deux  col- 
lines , taillées  en  pic , & féparées  par  un  ifthme 
étroit  & bas.  Le  canal  , entre  cette  Ifle  & le 
Monument  , a près  d’un  mille  de  largeur  , fur  un 
fond  de  vingt  - quatre  bralfes  d’eau.  Excepté  ce 
rocher  , qui  n’eft  acceflîble  qu’aux  oifeaux , nous 
n’avons  pas  découvert  une  leule  Ifle  inhabitée. 
La  houle  , en  brilânt  fur  le  Monument , y avait 
formé  des  filions  & des  canaux  très  - profonds.  Il 
eft  noirâtre  , de  cinquante  verges  de  haut,  & pas 
abfolument  dépouillée  de  verdure. 

Pourfuivant  notre  route  au  Sud  , nous  nous 
trouvâmes  , à cinq  heures  après  midi  , dans  le 
voifinage  des  Ifles  méridionales  , qui  coofiftent 
en  une  grande  Ifle  , dont  les  extrémités  Sud  & 
Oueft  s’étendent  à perte  de  vue  , & trois  ou 
quatre  petites  fituées  lur  la  côte  du  Nord.  Les. 
deux  plus  feptentrionales , qui  font  les  plus  vaftes  , 
Ont  leurs  terres  aflez  élevées  , & elles  giflent 
çntre  Eft  un  quart  Sud  - Eft  , & Oueft  un  quart 
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Nord-Efl , dans  un  éloignement  de  deux  lieues. 
Je  nommai  Tune  Montagu,  l’autre  Hinchinbrook, 
& la  plus  confidérable  Sanwich  , en  l’honneur  du 
Comte  de  Sandwich  mon  protecteur. 

Sur  la  fin  du  jour  , nous  apperçûmes  une  pi- 
rogue , avec  une  voile  triangulaire  , qui  s’avançait 
du  côté  de  Trois  - Collines  : les  Naturels  de  ces 
différentes  Ifles  , communiquent  probablement 
cntr’eux  de  la  meme  maniéré  que  les  habitans 
d.s  Ifles  des  Amis  & des  Ifles  de  la  Société. 

L’afpeét  de  l’Ifle  Sandwich  eft  très -riant:  des 
plaines,  des  bofquets  en  diverfifient  agréablement 
le  terrain  : du  pied  des  montagnes  , qui  font 
d’une  médiocre  hauteur , il  y a une  pente  douce 
julqu’au  bord  delà  mer,  défendue  par  une  chaîne 
de  brifans  , qui  rendent  l’Ifle  inacceflible  de  ce 
côté.  Plus  à l’Oueft , au-delà  de  l’Ifle  Hinchin- 
brook , la  côte  femble  fe  replier  , pour  former 
une  baie  à l’abri  des  vents  régnans.  En  avançant, 
nous  apperçûmes  des  cocotiers  , des  palmiers  > 
& différens  autres  arbres , parmi  lefquels  on  dé- 
couvrait de  petites  huttes  & des  pirogues  échouées 
fur  la  greve.  Nous  admirions  ailleurs  des  bocages 
touffus , & des  efpaces  considérables  de  terrain 
défriché , qui , par  leur  couleur  jaunâtre , reffem- 
blaient  exactement  aux  champs  de  bled  de  l’Eu- 
rope. Nous  convînmes  tous  que  cette  Ifle  eft 
une  des  plus  belles  de,  ce  nouveau  grouppe  , & 
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— — elle  paraît  très-bien  fituée  pour  y faire  un  éta- 

C°ok.  bliffement  Européen.  A en  juger  de  la  diftance 
d’où  nous  la  vîmes  , elle  nous  parut  moins  ha- 
bitée que  celles  que  nous  avions  laiiTées  au  Nord , 
. ce  qui  faciliterait  encore  l’établiflèment  d’une 
Colonie.  D’après  ce  que  nous  avons  obfervé  à 
Mallicolo  , cette  race  dlnfulaires  eft  très-intelli- 
gente , & recevrait  , avec  empreflêment , les 
» avantages  de  la  civililâtion. 

Après  avoir  été  contrariés  par  les  vents , les 
calmes  & les  courans  , depuis  le  27  Juillet  juf- 
qu’au  4 Août , nous  parvînmes  enfin  à lTfle 
d’Erramanga.  Au  point  du  jour,  j’allai , avec  deux 
- bateaux,  examiner  la  côte , pour  reconnaître  un  lieu 
propre  à la  delcente , & à faire  de  l’eau  & du  bois. 
Dans  ce  même-temps , les  Infulaires  s’affeniblercnt 
fur  le  rivage , & , par  leurs  lignes , nous  invitèrent  à 
venir  à terre.  J’arrivai  d’abord  à une  petite  pointe 
du  côté  du  Cap , où  je  ne  trouvai  point  le  débar- 
quement facile , à caufe  des  rochers  qui  bordent, 
de  toute  part , la  côte.  Néanmoins  je  pouffai 
l’avant  de  ma  chaloupe  fur  le  rivage,  & je  diftri- 
buai  des  étoffés , des  médailles , &c.  aux  Infulaires 
qui  y étaient.  Ils  m’offrirent  de  tirer  les  bateaux 
pardefliis  les  brilâns  de  la  pointe  fablonneufe.  Je 
ne  doutai  pas  que  cette  offre  ne  fût  amicale  ; 
mais  j’eus  enfuite  lieu  de  changer  d’opinion. 
Voyant  que  nous  nous  refu lions  à ce  qu’ils  delî- 
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JTaicnt , ils  nous  firent  figne  de  remonter  la  baief 
& nous  y confentîmes  , & les  Inlulaires  , dont  le 
nombre  croifiait  prodigieufement , nous  fuivirent 
à la  courfe.  J’efiayai  de  débarquer  en  deux  ou 
trois  endroits  ; mais  la  greve  ne  me  parai  fiant 
point  commode  , Je  ne  mis  "pas  à terre.  Les  Na- 
turels, qui  s’étaient-,  fans  doute  , apperçus  de  ce 
que  je  délirais  , me  conduifirent  autour  d’une 
pointe  de  roche  , ou  lur  une  plage  d’un  très- 
beau  fable.  Je  débarquai  a fec,  ,en  préfence  d’une 
grande  multitude,  n’ayant  à la  main  qu’un  ra- 
meau verd , que  j’avais  reçu  de  l’un  d’eiix.  Je 
n’étais  accompagné  que  d’une  feule  perfonne,  & 
j’ordonnai  à l’autre  bateau  de  le  tenir  à une  petite 
difhnce  du  bord.  Ils  me  reçurent  de  l’air  le  plus 
honnête  & le  plus  obligeant , 8c  ils  s’éloignèrent 
de  ma  chaloupe , dès  que  je  les  en  priai  par  un 
figne  de  la  main.  L’un  d’eux  , que  je  pris  pour  un 
Chef,  leur  fit  former  un  demi-cercle  autour  de 
l’avant  du  bateau  , & il  frappa  ceux  qui  tentaient 
de  paflèr  cette  ligne.  Je  le  comblai  de  préfens  j 
mes  libéralités  s’étendirent  auflï  fur  les  autres , 
& je  leur  demandai,  par  lignes,  de  l’eau  fraîche, 
dans  l’efpérance  de  voir  la  fource  où  ils  la  pui- 
faient.  Le  Chef  parla  tout-de-fuite  à un  Indien, 
qui  courut  à une  mailon  , d’où  il  revint  avec  de 
l’eau  dans  un  vafe  de  bambou.  J’étais  par-là  peu 
inftruit  de  ce  que  je  voulais  lavoir.  Je  demandai 
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. en  faite  des  rafraîchiffemens  , 8c  à l’inftant , oit 

Cook.  m’apporta  une  igname  & des  noix  de  cocos. 
J’étais  affez  content  de  leur  conduite , & la  feule 
chofe  qui  pût  me  laitier  du  faupçon  , c’eftque  la 
plupart  d’entr'eux  étaient  armés  de  maffues  , de 
lances , de  dards , d’arcs  s & de  fléchés.  Par  cette 
fai  Ton  , j’avais  continuellement  l'œil  fur  le  Chef, 

& je  n’obfervai  pas  moins  attentivement  fes  re- 
gards que  fes  avions.  Il  me  fit  plufieurs  fignes  , 
pour  haler  le  bateau  far  le  rivage  , & enfin  il 
s’avança  dans  la  foule , où  je  le  vis  caufer  avec 
plufieurs  Indiens  : revenant  enfuite  vers  moi  , il 
me  répéta  par  fignes  , de  haler  le  bateau  , & il 
héfita,  pendant  quelque  temps , à recevoir  des 
clous  que  je  lui  offrais.  Cela  me  fit  fafpe&er 
quelque  deffein  -,  & je  m’approchai  auflt-tôt  du 
canot , en  l’avertiffant  , par  fignes  , que  j’allais 
revenir.  Mais  leur  intention  n’était  pas  que  nous 
nous  féparaffions  fi  vite  , 8c  ils  effayerent  de 
nous  obliger , de  force  , à ce  qu’ils  n’avaient 
pu  obtenir  par  des  manières  plus  douces,  La 
planche  ne  fe  trouva  malheureufement  pas  mile 
pour  entrer  dans  le  bateau.  Je  dis  malheureufe- 
ment , car  fi  elle  n’eût  pas  été  ôtée  , & que  l’é- 
quipage eût  été  plus  prompt  à tenir  le  bateau 
prêt  , les  Indiens  n’auraient  pas  eu  le  temps 
d’exécuter  leur  deflein , & la  feène  défagréable  ^ 
qui  fuivit , n’aurait  pas  eu  lieu.  Au  moment  où 


Digitized  by  Google 


D E S V O Y A G E S.  i99 
nous  voulions  rentrer  à bord  , ils  faiiîrent  la 
planche  de  débarquement  , 8c  la  décrochèrent 
de  l'arriéré  ; mais,  comme  ils  ne  l’emportaient 
pas , je  crus  que  cela  s’était  fait  par  accident  , 
& j’ordonnai  de  la  remettre.  Alors  ils  l'accrochè- 
rent eux -mêmes  fur  l’étrave,.  & eifayerent  de 
tirer  le  bateau  fur  le  rivage  -,  d’autres , en  même- 
temps  , le  jetterent  fur  les  rames , pour  les  arra- 
cher des  mains  des  matelots.  En  voyant  que  je 
leur  pi  éfentais  le  bout  de  mon  fufil , ils  lâchèrent 
prife  •,  mais , un  inftant  après  , ils  revinrent , avec 
réfolution  de  haler  le  bâtiment  fur  la  grève.  Le 
Chef  était  à la  tête  de  ce  parti  •,  & ceux  d’entr’eux 
qui  ne  pouvaient  pas  nous  ferrer  de  près,  le 
tenaient  derrière  , ayant  à la  main  des  traits  f 
des  lances , des  pierres , des  arcs  & des  fléchés, 
prêts  à foutenir  les  premiers.  Les  lignes  & les 
menaces  ne  les  contenant  plus  , il  fallut  penfer 
à notre  fûreté.  Cependant  je  ne  voulais  pas  tirer 
fur  la  multitude  , & je  réfolus  de  rendre  le  Chef 
leul  la  viétime  de  la  perfidie  ; mais  , dans  cet 
initant  critique  , l’amorce  brûla  , fans  que  le 
coup  partît.  Quelqu’idée  qu’ils  le  fulfent  formée 
de  nos  armes  , ils  ne  devaient  plus  les  regarder 
que  comme  des  armes  d’enfans , & ils  montrè- 
rent combien  les  leurs  étaient  fupérieures,  en 
faifant  pleuvoir  fur  nous  une  grêle  de  pierres  , 
de  dards  & de  flèches.  Je  fus  dans  la  nécclfité 
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d'ordonner  de  tirer.  La  première  décharge  le» 
mit  dans  une  grande  confiifion  *,  mais  une  fé- 
condé fut  à peine  fuihfante  pour  les  chafler  du 
rivage  •,  & , malgré  ces  fufillades , ils  continuèrent 
de  jeter  des  pierres  de  derrière  les  arbres  & le» 
brillons  , & , de.  temps  à autre , ils  s’avançaient 
afin  de  lancer  des  dards.  De  quatre  , qui  paraif- 
{aient  être  reliés  morts  fur  le  rivage  , nous  en 
vîmes  enfuite  deux  qui  le  traînèrent  dans  les 
broulfailles.  Ce  fut  pour  eux  une  choie  très- 
heureufe  , qu’il  n’y  eût  que  la  moitié  des  mouf- 
quets  qui  prît  feu  fans  cela  , il  en  ferait  relié 
fur  la  place  un  plus  grand  nombre.  Un  des 
nôtres  fut  blelfé  , à la  joue  , d’un  dard  , dont  la 
pointe  était  de  l’épailîèur  du  doigt  , & qui  ce- 
pendant était  entrée  de  deux  pouces  ; ce  qui 
montre  avec  quelle  force  le  trait  avait  été  lancé. 
M.  Gilbert  fut  atteint  à la  poitrine  d’une  fléché  s 
à la  dillance  d’environ  trente  verges  •,  cette  fléché 
avait  rencontré  quelque  obftacle , car  elle  ne  fit 
guères  qu’effleurer  la  peau.  Les  fléchés  étaient 
armées  de  pointes  d’un  bois  dur. 

Les  premiers  coups  de  fulîl  excitèrent  làns 
doute  la  colere  de  ces  InlulaireS , car  on  les  vit 
alors  courir  des  plantations  fur  les  collines , & 
traîner  après  eux  des  morts  & des  blelfés.  Ils  fc 
formèrent  enfuite  en  bataille  , & parurent  dif- 
pofés  à venger  la  mort  de  leurs  compatriotes.  .. 
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' Après  que  le  premier  feu  eut  celTé , nous  ap- 
perçûmes  des  Naturels  qui  fe  traînaient  à quatre 
dans  les  huilions  -,  d’autres  le  cachèrent  derrière 
une  élévation  lablonneufe , qui  leür  fervait  de 
retranchement , & d’où  ils  tâchèrent  d’aflàillir  nos 
gens , qui , à leur  tour , s’amuferent  quelque  temps 
à les  guetter  & à les  fufilier.  Le  coup  de  fufil  qu’on 
tira  fur  eux , ou  plutôt  fur  leur  Chef,  les  porta  à at- 
taquer l’équipage.  D’un  autre  côté , cette  violence , 
de  notre  part , était  néceffaire  -,  il  faut  regretter 
que  les  Européens  ne  pu i dent  pas  faire  de 
Voyages  , fins  nuire  aux  Nations  qu’ils  vont 
vifiter. 

A notre  arrivée  à bord , je  fis  lever  l’ancre  ; 
dans  le  deffein  de  mouiller  plus  près  du  débar- 
quement. Toute  la  côte  occidentale  était  cou-, 
verte  de  palmiers  qui  produiraient  un  bel  effet,’ 
êc  qui  parafaient  différens  du  cocotier.  Sur  ces 
entrefaites  , plufieurs  habitans  fe  montrèrent  à la 
pointe  baffe  du  rocher  , & nous  firent  voir  deux 
rames  que  nous  avions  perdues  dans  le  démêle.’ 
Je  regardai  cela  comme  un  figne  de  leur  fou- 
miflïon  , & du  defir  qu’ils  avaient  de  nous  rendre 
ces  rames.  Néanmoins  on  tira  une  pièce  de  quatre, 
pour  leur  donner  une  idée  de  l’effet  de  nos  grands 
canons.  Le  boulet  ne  porta  pas  jyfqu’à  eux , mais 
il  leur  caufa  une  telle  frayeur , qu’ils  ne  repa- 
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eurent  plus , & ils  laifîerent  les  rames  contre  des 
Coojr.  buifions. 

Le  temps  était  alors  calme  *,  mais  l’ancre  était 
à peine  au  boffoir  , qu'il  s’éleva  une  brife  du 
Nord,  dont  nous  profitâmes  pour  fortir  de  la 
baie  •,  nous  n’efpérions  pas  y pourvoir  à nos  be- 
foins  , du -moins  comme  nous  l’aurions  defiré  : 
d’ailleurs  il  était  toujours  en  mon  pouvoir  d’y  re- 
venir , en  cas  que  nous  ne  trouvafîions  pas  une 
defeente  plus  commode  , en  nous  avançant  plus 
au  Sud. 

Ces  infulaires  paraiffent  être  une  race  différente 
de  celle  qui  habite  Mallicolo  ; aufîi  ne  parlent- 
ils  pas  la  même  langue  •,  ils  font  d’une  médiocre 
ftature  , mais  bien  pris  dans  leur  taille,  & leurs 
traits  ne  font  point  défagréables } leur  teint  efl 
très -bronzé  , ils  le  peignent  le  vifage  , les  uns 
de  noir  , & d’autres  de  rouge  ; leurs  cheveux  font 
bouclés  & un  peu  laineux.  Le  peu  de  Femmes  que 
j’ai  apperçues , femblaient  être  fort  laides  -,  elles 
portent  une  efpèce  de  jupe  de  feuilles  de  palmier , 
ou  de  quelque  autre  plante  femblable  -,  mais  les 
hommes , comme  les  habitans  de  Mallicolo  vont 
nus,  8c  ils  n’ont  autour  des  reins  qu’une  corde.- 
Je  n’ai  vu  de  pirogues  en  aucun  endroit  de  la 
côte  -,  ils  vivent  dans  des  maifons  couvertes  de 
feuilles  de  palmier  , leurs  plantations  font 
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«lignées  & entourées  d’une  haie  de  rolèaux. 

A deux  heures  de  l’après-midi , nous  étions  en 
dehors  de  la  baie  ; & , après  avoir  rangé  le  Cap , 
nous  portâmes  Sud-Sud-Eft,  pour  amener  la  pointe 
méridionale  de  l’Mc  , le  vent  étant  au  Nord- 
Oueft  joli  frais.  Sur  le  côté  Sud-Oueft  du  Cap , 
eft  une  belle  baie  profonde  , qui , en  - dedans  , 
paraît  courir  derrière  celle  qui  eft  fur  la  côte  du 
Nord-Oueft  : fes  rives  font  baffes  , & les  terres 
adjacentes  femblent  être  fertiles  des  deux  côtés  y 
elles  font  revêtues  de  forêts  touffues  d’un  coup- 
d'œil  enchanteur  -,  au  Sud , elles  fe  penchent  dou- 
cement , & préfentent  une  vafte  étendue  pref- 
qu  entièrement  cultivée.  La  baie  eft  expofée  aux 
vents  du  Sud-Eft  : par  cette  raifon,  jufqu’à  ce  quelle 
foit  mieux  connue,  celle  du  Nord-Oueft  eft  préféra- 
ble , parce  qu’elle  eft  à l’abri  des  vents  régnans , & 
que  les  vents  auxquels  elle  eft  ouverte  , ceux  du 
Nord-Eft  un  quart  Nord,  & de  l’Eftun  quart  Nord- 
Eft , foufflent  rarement  avec  une  certaine  force. 
J’ai  appelle  le  Cap , ou  la  Péninfule  qui  fépare 
ces  deux  baies  , le  Cap  des  Traîtres  , d’après  la 
conduite  perfide  des  habitans. 

Le  5 , au  lever  du  foleil , nous  découvrîmes 
une  autre  Ifle,  dont  les  terres  hautes  fe  préfèn- 
taient  foys  la  forme  d’une  table  , dans  l’Eft-quart- 
Sud-Eft , & une  Me  baflè  au  Nord-Nord-Eft  que 
nous  avions  doublé  la  nuit,  fans  i’appercevoir. 
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Nous  avions  encore  la  vue  du  Cap  des  Traîtres; 

Cook.  qUi  nous  reftait  au  Nord  20  degrés  Oueft,  à 
quinze  lieues  , & l’Ifle  au  Sud  s’étendait  du  Sud 
7 degrés  Oueft  au  Sud  87  degrés  Oueft , dans  un 
éloignement  de  trois  ou  quatre  milles.  Nous 
reconnûmes  alors  que  la  lumière,  que  nous  avions 
vue*  la  nuit,  était  occasionnée  par  un  volcan  , doû 
fortait  une  grande  quantité  de  feu  & de  fumée  , 
avec  un  bruit  fourd , qui  fe  faifait  entendre  à une 
grande  diftance. 

La  colline  la  plus  baffe  de  toutes  celles  de  la 
même  rangée  , & d’une  forme  conique  , avait  un 
cratere  au  milieu  : elle  était  d’un  rouge-brun , & 
compofée  d’un  amas  de  pierres  brûlées  , parfai- 
tement ftériles.  Une  colonne  épaiffe  de  fumée  ; 
pareille  à un  grand  arbre , en  jailliffait  de  tems- 
en-tems  , & fa  tête  s ’élargiffait  à mefure  quelle 
montait.  Toutes  les  fois  qu’une  nouvelle  colonne 
de  fumée  était  ainfi  jetée  en  l’air , nous  entendions 
un  fon  bruyant  pareil  à celui  du  tonnerre , & les 
colonnes  fe  fuivaient  de  près.  La  couleur  de  la 
fumée  n’était  pas  toujours  la  même:  en  général, 
elle  nous  paraiffait  blanche  & jaunâtre  •,  mais  quel- 
quefois d’un  fale-gris  un  peu  rouge  ■ nous  jugeâmes 
que  cette  différence  provenait  en  partie  du  feu 
du  cratere , qui  éclairait  la  fumée  & lqs  cendres. 
Toute  l’Ifle,  excepté  le  volcan  , eft  bien  boifée, 
8c  contient  une  grande  quantité  de  jolis  palmiers. 

Nous  y remarquions 
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Nous  y remarquions  une  belle  verdure,  même . 
à cette  faifon  de  l’année  > qui  était  l’hiver  pour  Cook, 
ce  climat* 

Nous  gouvernâmes  alors  fur  l'Iflc-,  & , l’inf-  • 
tant  d’après , nous  découvrîmes  une  petite  ouver- 
ture dans  la  cote,  qui  avait  l’apparence  d’un  bon 
Port.  Afin  de  nous  en  mieux  aiiiirer , j’envoyai 
deux  bateaux  armés  > aux  ordres  du  Lieutenant 
Cooper,  pour  y prendre  les  fondes  : pendant  cette 
opération  , nous  tâchâmes  de  nous  m intenir  à 
portée  de  le  fuîvre , ou  de  lui  donner  les  lècour3 
dont  il  pourrait  avoir  befoin.  Sur  la  pointe  orien- 
tale de  l’entrée  , nous  apperçûmesaljèz  diftinc- 
tement  un  certain  nombre  d’Habitans , plufieurs 
maifons  & des  pirogues  \ & , au  moment  que 
nos  bateaux  entrèrent  dans  le  Port , ils  en  lan- 
cèrent quelques  - unes  à l’eau  , pour  les  fuivre  , 
mais  fans  ofer  en  approcher.  Bientôt  M.  Cooper 
fit  lignai  de  bon  mouillage  , & nous  elTayâmes 
aüffi-tôt  de  le  rejoindre.  Le  vent  étant  à l’Oueft, 

& notre  route  Sud-Sud-Oueft,  nous  rangeâmes  de 
très-près  la  pointe  occidentale  , & nous  pafsîmes 
fur  des  roches  noyées,  que  nous  aurions  évitées, 
en  nous  approchant  un  peu  plus  de  l’Eft , ou  en- 
viron à un  tiers  du  canal.  Nous  étions  à peine 
entrés  dans  le  Port , que  le  vent  fe  calma , & nous 
fûmes  forcés  de  laiflèr  tomber  l’ancre  fur  qu*tre 
brades  d’eau  : alors  je  leoYoyaj  les  bateaux  recon- 
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JL1— JjiJ-.j  naître  les  fondes  \ & , dans  cet  intervalle. , Je 

Co°k.  £s  mettre  dehors  la  chaloupe  avec  les  ancres 
pour  touer  le  vaiflèau  , auffi-tôt  que  nous  au-* 
rions  pris  connaiffance  du  canal.  Ce  fut  le 
feul  mouillage  où  nous  reliâmes  quelque  temps 
dans  le  valle  grouppe  d’Ifles  , que  nous  venions 
de  découvrir. 

Tandis  qu’on  remorquait  le  vaiffeau , les  Inlü-  . 
laires  s’afl’emblerent  en  divers  endroits  du  rivage  ; 
tous  étaient  armés  d’arcs , de  fléchés , &c.  Quel-» 
ques-uns  s’avancèrent  vers  nous  à la  nage , d’autres 
dans  des  pirogues  : ils  le  montrèrent  d’abord  timi- 
des, & n'approcherent  qu’à  la  diilance  d’un  jet 
de  pierre  •,  mais  infenlîblement  ils  devinrent  plus 
hardis , & des  pirogues , qui  payèrent  fous  l’ar* 
riere , y firent  des  échanges.  Une  des  premières 
s’étant  approchée  d’auffi  près  que  la  crainte  le  lui 
permit,  jeta  à bord  des  noix  de  cocos  ; je  def- 
« cendis  dans  un  canot  pour  la  joindre , & je  lui 
donnai  quelques  pièces  d’étoffe  & d’autres  articles. 
Ce  traitement  engagea  les  autres  à fe  rendre  fous 
l’arriere  & le  long  des  côtés , où  leur  conduite 
devint  infolente  & téméraire.  Ils  tentèrent  d’en- 
lever tout  ce  qu’ils  pouvaient  atteindre  \ ils  faifï- 
rent  le  pavillon,  en  voulant  l’arracher  de  defiiis 
fon  bâton  •,  d’autres  eflayaient  de  faire  fauter  les 
g<ftds  du  gouvernail:  il  nous  contraignirent  à 
Veiller  les  bouées  des  ancres , qui  ne  furent  pas 
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plutôt  hors  des  bateaux , qu’ils  cherchèrent  à les 
enlever.  Des  coups  de  moufquet,  tirés  en  l'air  , 
n’eurent  aucun1  effet  -,  mais,  au  bruit  de  la  décharge 
d’un  canon  de  quatre , la  frayeur  les  faiht,  & ils 
fauterent  tous  hors  de  leurs  pirogues  pour  fe  jeter 
à-  la  nage.  Dès  qu'ils  virent  qu’il  ne  leur  était 
arrivé  aucun  mal , ils  rentrèrent  dans  leurs  canots  , 
pouffèrent  des  cris,  en  nous  menaçant  de  leurs 
armes , & retournèrent  hardiment  aux  bouées.  IJ 
fallut  faire  fiffler  quelques  balles  autour  de  leurs 
oreilles.  Quoiqu’aucun  d’eux  n’eût  été  bleffé  , on 
leur  avait  infpiré  allez  de  crainte  pour  les  écarter  ; 
bientôt  ils  fe  retirèrent  fur  le  rivage , & il  nous 
fut  permis  de  dîner  fans  être  troublés  de  leur 
part.  , , w*  £ 1>4  ; 

Je  comptai,  obier ve  M.  Forfter,  les  pirogues 
qui  nous  entouraient,  & elles  étaient  au  nombre 
de  dix-fept  -,  les  unes  portaient  vingt-deux  hom- 
mes *,  d autres  dix , lèpt , cinq , & les  plus  petites 
deux  : de  forte  qu’en  tout  il  y avait  plus  de  deux 
cens  Infulaires  ; ils  difaient  quelques  mots  par 
intervalle  , & lèmblaient  nous  propoler  des 
queftions  •,  mais , quand  nous  prononcions  un  mot 
du  dialeéte  de  Taïti  ou  de  Mallicoîo,  ils  le  répé- 
taient fans  paraître  le  connaître  en  aucune  ma- 
niéré. 

Le  premier  vol  qu’ils  entreprirent  de  commet- 
tre , fut  de  prendre  un  réfeau , qui  contenait  la 
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- viande  filée  de  notre  dîné , qu’on  laiffait  flotter 
dans  la  mer  pour  l'y  rafraîchir  ; comme  nous 
nous  en  apperçûmes , on  poiîfl'a  des  cris  pour  les 
engager  à s'arrêter.  Ils  s’arrêtèrent  effectivement; 
mais  l’un  d’eux  brandit  fa  pique  contre  nous , & 
un  fécond  ajufta  un  trait  fur  fon  arc  , & fembla 
vifer  tour-à-tour  plufieurs  perfonnes  placées  fur  le 
gaillard  d’arriere.  M.  Cook , afin  de  Ks  effrayer , 
fe  difpofa  à tirer  un  coup  de  Cation  -,  mais  aupa- 
ravant , il  fit  ligné  aux  pirogues  de  fe  ranger  de 
côté,  pour  quelles  ne  fuffent  pas  expofées  à l’ac- 
tion du  boulet.  Ces  marques  ••ffautorité  ne  les 
offenferent  point  , & ils  vinrent  promptement  fe 
placer  à notre  âfriere.  Au  bmit  du  canon , on  vit 
les  deux  cens  Indiens  fe  jeter  à la  mer,  & au 
milieu  de  cette  confirmation  généralè  , Un  jeûne 
homme  bien  fait , & d’une  phyfionomie  très- 
ouverte  , refta  feul  dans  fa  pirogue , fans  donner 
le  moindre  indice  d’étonnement  ou  de  crainte; 
mais,  avec  un  air  de  gaieté,  il  jeta  des  regards 
de  dédain  fur  fes  Compatriotes  effrayés.  Voyant 
enfuite  que  notre  bravade  n’avait  eu  pour  eux 
aucune  fuite  funefte,  ils  cauferent  d'un  ton  très- 
haut,  & ils  parurent  rire  de  leur  propre  épou- 
vante. 

J’obfervai  un  autre  trait  de  courage  dans  un 
vieillard , qui  fe  trouvait  autour  d’une  bouée , qu’il 
voulait  probablement  enlever  : quoiqu’il  eût  été 
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bleffé  par  un  premier  coup  de  fiifil , il  ne  défera-  ; 
para  point , & il  garda  Ton  porte  à ‘ la  fécondé  & 
à la  troiiîeme  décharge,  & même , après  avoir 
ainfi  enduré  notre  feu  , il  eut  allez  de  générofité 
pour  venir  nous  offrir  fon  amitié,  & nous  pré- 
senter une  noix  de  cocos.  ,, 

Ce  même  vieillard  fit  pluûeurs  voyages  du 
rivage  au  vaiffeau,  apportant  chaque  fois  des 
noix  de  cocos , ou  une  igname  , & prenant  en 
échange  tout  ce  qu’on  voulait  lui  donner.  Un  fé- 
cond , au  moment  qu’on  tira  le  canon , était  dans 
la  galerie  du  faux  pont , on  ne  put  le  raffurer 
allez  pour  l’engager  à refter.  Vers  le  loir , apres 
avoir  amarré  le  vaiffeau , M.  Cook  alla , avec  un 
fort  détachement , delcendre  à l’entrée  de  la  baie , 
fur  la  pointe  du  Sud-Eft.  Les  Indiens  ne  s’oppo- 
ferent  pas  à notre  defcente  : ils  formaient  deux 
corps,  l’un  à notre  droite,  & l'autre  à la  gauche  ; 
tous  étaient  armés  de  mallües  , de  dards , de  lan- 
ces , de  frondes  & de  pierres , d’arcs  & de 
fléchés.  Après  avoir  diltribué  aux  plus  âgés 
( car  nous  ne  diftinguions  pas  les  Chefs  ) 3c  à quel- 
ques autres,  des  pièces  d’étoffe,  des  médailles,  on 
mit  à terre  deux  pièces  à l’eau , pour  les  remplir 
à un  étang,  qui  le  trouvait  environ  à vingt  pas 
du  débarquement , faifant  entendre  aux  Infulaires. 
que  c’était-là  une  des  choies  dont  nous  avions 
befoin.  Nous  ne  pûmes  obtenir  de  ces  Indiens. 
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que  des  noix  de  cocos,  qui  parafaient  être  en 
grande  abondance  fur  les  arbres-,  mais  nous  ne 
parvînmes'  point  à leur  faire  échanger  queJques- 
unes  de  leurs  armes.  Ils  fe  tinrent  toujours  dans 
l’attitude  de  gens  prêts  à fe  défendre  ou  à atta- 
quer , & il  n’aurait  fallu  que  le  plus  petit  motif 
pour  caufer  un  engagement  : c’eft  du  moins  ce 
que  nous  préfumions,  en  les  voyant  fe  pouffer 
fur  nous,  malgré  tous  nos  efforts  pour  les  écarter. 
Il  eft  probable  que  nous  déconcertâmes  leur  pro- 
jet d’attaque,  en  nous  rembarquant  plutôt  qu’ils 
ne  s’y  étaient  attendus.  Dès  que  nons  fûmes  à 
bord,  tous  fe  retirèrent.  Le  bon  vieillard  dont 
on  a parlé , était  dans  l’un  des  partis  i nous  le 
jugeâmes  d’un  caraétere  pacifique. 

Leur  conduite,  pendant  notre  débarquement, 
mérite  des  éloges  : car , en  ayant  trouvé  d’abord 
quelques-uns  aflis  fur  l’herbe , le  long  de  la  greve , 
ils  s’enfuirent,  mais  ils  revinrent,  dès  que  nous 
les  rappelâmes  par  fignes.  Nous  les  priâmes  en- 
fuite  de  s’afîèoir , & la  plupart  s’afîirent  : nous 
leur  défendîmes  de  paffer  une  ligne  que  nous 
traçâmes  fur  le  fable  , & ils  obéirent.  Dès  que 
nous  demandâmes  à couper  du  bois , ils  nous  mon- 
trèrent eux-mêmes  des  arbres  : feulement  ils  nous 
invitèrent  à ue  pas  abattre  des  cocotiers,  dont 
une  quantité  innombrable  couvrait  la  côte.  Quoi- 
que les  foldats  de  Marine  fuffent  rangés  en  ba- 
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-taille,  quoiqu’au  moindre  de  leurs  mouvemens , 
les  Naturels  s’enfuirent  à une  diltance  confidé- 
rable , & qu’il  ne  reliât  près  de  nous  que  des 
vieillards,  ils  ne  craignaient  pas  de  fe  rapprocher, 
dès  que  nous  le  délirions.  Nous  leur  ordonnâ- 
mes de  mettre  bas  les  'armes , & la  plupart  ac- 
quiefcerent  à ce  commandement  déraifonnable. 

Ils  étaient  d’une  moyenne  ftature , mais  infini- 
ment plus  forts  & mieux  proportionnés  que  les 
Habitans  de  Mallicolo , & comme  ceux-ci , entiè- 
rement nus  •,  feulement  ils  portaient  autour'  du 
ventre  une  corde  qui  ne  coupait  pas  leur  corps 
d'une  maniéré  auflï  choquante  que  celle  des  Infu* 
laires  dont  on  a parlé  ailleurs.  Quelques  femmes 
que  nous  vîmes  de  loin,  me  parailTaient  moins 
laides  que  celles  de  Mallicolo  : deux  filles  tenaient 
chacune  une  longue  pique  dans  leurs  mains. 

En*  caufant  avec  eux , nous  raflêmblâmes  un 
grand  nombre  de  mots  entièrement  nouveaux 
pour  nous  : quelquefois  ils  exprimaient  la  même 
idée  par  deux  termes,  dont  l’un  était  nouveau 
pour  nous , & le  fécond  répondait  au  langage 
des  Mes  des  Amis,  d’oii  nous  conclûmes  qu’ils 
ont  des  voifins  d’une  autre  race  qui  parlent  cette 
langue.  Us  nous  dirent  que  leur  Ifie  s’appelle 
Tanna , mot  qui  fignifie  Terre  dans  la  langue 
Malaife. 

Le  foir , nous  vîmes  briller  la  flamme  du  vol- 
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- can , & de  cinq  en  cinq  minutes , nous  entendions 

Cook,  une  eXpl0|î0n.  Çe  phénomène  avait  attiré  notre 
attention  toute  la  journée:  le  bruit  de  quelques- 
unes  des  explorons  égalait  celui  des  plus  violens 
coups  de  tonnerre , & un  fracas  lourd  retentirait 
pendant  une  .demi-minute  ; l’air  était  rempli  de 
particules  de  fumée  & de  cendres , qui  nous  cau- 
saient beaucoup  de  douleur  , quand  elles  nous 
tombaient  dans  les  yeux.  Les  ponts , les  agrets 
& toutes  les  parties  du  vaiflëau  furent  remplis  de 
centres  noires  l’efpace  de  quelques  heures,  & le 
même  fable , mêlé  de  frailil  & de  pierre  ponce , 
couvrait  la  côte  de  la  mer.  Ce  volcan  était  éloi- 
gné de  notre  havre  de  cinq  ou  iix  milles’,  mais, 
comme  pluiieurs  collines  occupaient  l’efpace  in- 
termédiaire , nous  n’en  appercevions  que  le  lom- 
met,  qui  vomiflait  continuellement  de  la  fumée. 

Comme  nous  avions  befoin  de  faire  une  grande  • 
quantité  de  bois  & d’eau  , & que  j'avais  oblërvé 
à terre,  qu’on  pouvait  approcher  davantage  le 
vailiêau  de  l’endroit  du  débarquement , çe  qui 
faciliterait  conlidérablement  les  travaux,  puifque 
nous  ferions  en  état  de  couvrir  , de  protéger  les 
Travailleurs  & de  contenir  les  Infylaires  par  la 
çrainte , le  6 Août  on  toua  le  vaitlêau  à la  place 
déügnéc  pour  le  nouveau  mouillage. 

Tandis  qu’on  remorquait  le  batiment,  les  In- 
fulaircs  arrivaient  de  tous  les  côtés  de  Hile , & 
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formant  deux  corps  féparés , ils  fe  rangèrent  de 
chaque  côté  du  débarquement , comme  ils  avaient 
fait  le  Jour  précédent  -,  ils  portaient  tous  les  mêmes 
armes.  Une- pirogue,  montée  par  Un  feul homme, 
& quelquefois  par  deux  ou  trois  , venait  de 
temps  à autre  au  vaifleau  : elle  était  chargée  de 
noix  de  cocos  ou  de  bananes,  qu’elle  offrait  fins 
rien  demander  en  retour  •,  mais  j’avais  foin  qu’on 
lui  fît  toujours  des  pré(ens.-Le  Chef  parut  nous 
inviter  à delcendreà  terre.  Le  vieillard,  qui  avait 
fi  bien  fil  fe  concilier  notre  amitié , fut  du  nombre 
de  ceux  qui  fe  rendirent  au  vaifleau  > je  lui  fis 
entendre , par  lignes , qu’ils  devaient  mettre  bas 
leurs  armes*  II  commença  par  prendre  celles  qui 
étaient  dans  la  pirogue , & les  jetta  dans  la  mer  : 
je  lui  donnai  une  grande  pièce  d’étoffe  rouge , 
je  ne  pouvais  pas  douter  qu’il  ne  m’eût  compris , 
& il  porta  ma  requête  à fe  s Compatriotes;  car, 
des  qu’il  fut  à terre , nous  le  vîmes  paffer  fuc- 
ceffivement  de  l’un  à l’autre  corps,  & conférer 
avec  les  Infulaires , & depuis  il  ne  reparut  plus 
avec  des  armes.  L’inftant  d’après,  une  pirogue, 
où  étaient  trois  Indiens,  s’approcha  de  l’arriere; 
l’un  deux  branlant  fa  maffue  d’un  air  arrogant, 
en  frappa  le  côté  du  vaifleau , & commit  divers 
aétes  de  violence  ; mais  il  offrit  enfin  de  l’échanger 
pour  un  rang  de  grains  de  ralîade , & d’autres 
bagatelles.  On  les  lui  defeendit  du  vaifleau  avec 
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une  corde  -,  au  moment  qu’il  les  eut  en  fa 
poffeffion  , il  fe  retira  avec  fes  Compagnons , en 
forçant  de  rames,  fans  vouloir  livrer  fa  maffue , 
ou  quelque  autre  chofe  en  retour.  C’était-là  ce 
que  j’attendais,  & je  n’étais  pas  fâché  d’avoir  une 
occaiîon  de  convaincre  la  multitude  qui  bordait 
le  rivage , de  l’effet  de  nos  armes  à feu , en  ne 
leur  faifant  que  le  moins  de  mal  poflible.  J’avais 
un  fufîl  de  chaffe , chargé  à dragées  que  je 
tirai  ; & , quand  ils  furent  hors  de  la  portée  du 
moufquet  , on  lâcha  quelques  coups  de  mouf* 
queton.  A ce  bruit,  ils  fauterent  pardeffus  bord, 
fe  couvrant  de  leur  pirogue  , & nageant  avec  * 
elle  jufqu’au  rivage.  Cette  moufquetade  ne  pro- 
-duifit  que  peu  ou  point  d’impreffion  fur  ces  In- 
fulaires  : ils  n’en  parurent  que  plus  infolens , & 
commencèrent  à faire  des  cris  & des  huées. 

Après  avoir  affuré,  fur  lès  ancres,  le  vaiffeau 
qui  préfentait  le  travers  au  rivage , & placé  l’ar- 
tillerie de  maniéré  à commander  tout  le  havre , 
je  m’embarquai  avec  les  Soldats  de  la  Marine  & 
un  détachement  de  Matelots , dans  trois  bateaux , 
& nous  ramâmes  fur  le  rivage.  Les  deux  Corps 
avaient  laiffé  entr’eux  une  efpace  d’environ  trente 
ou  quarante  verges  , dans  lequel  étaient  placés  des 
régimes  de  bananes , une  igname  & deux  ou  trois 
racines.  Entre  ces  fruits  & la  greve  , ils  avaient 
dreffé  , dans  le  fable  , ( je  n’ai  jamais  fu  à quel 
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propos)  quatre  petits  rofeaux  , chacun  d’environ 
deux  pieds,  fur  une  ligne  à angles  droits  avec  la 
côte,  ( on  les  y trouva  encore  deux  ou  trois  jours 
après!  ) Le  vieillard  , déjà  connu , & deux  autres 
étaient  ifolés  , & nous  invitaient  , par  lignes , à 
defcendre  à terre  •,  mais  je  n’avais  pas  oublié  le 
piège  qu’on  nous  tendit , & où  je  penfai  me  laitier 
prendre  dans  la  derniere  Ifle.  Tous  ces  apprêts 
devaient  nous  donner  des  foupçons  fur  leur 
deffein.  Je  répondis  , en  failânt  ligne  aux  deux 
divilîons , compolees  d’environ  neuf  cens  hommes, 
de  le  retirer  en  arriéré , & de  nous  lailîêr  un  plus 
grand  efpace.  Nous  voulûmes  aulfi  leur  dire  , 
par  lignes , de  mettre  bas  les  armes , mais  ils  n’y 
tirent  pas  la  moindre  attention  •,  ils  trouvaient 
probablement  abfurde  & injufte  qu’une  poignée 
d’Etrangers  vînt  leur  prefcrire  des  loix  chez  eux , 
& prétendît  défarmer  plus  de  neuf  cens  hommes. 
Le  vieillard  parut  les  y engager  -,  mais  ils  n’eurent 
pas  plus  d’égard  pour  lui  que  pour  nous.  Ils 
fe  rapprochèrent  encore  davantage  ; &,  à l’ex- 
ception de  deux  ou  trois  , ils  étaient  tous  armés. 
En  un  mot , tout  tendait  à nous  faire  croire  qu’ils 
fe  propolâient  de  nous  attaquer  à notre  defcentc. 
Il  était  aifé  d’en  prévoir  les  conlequences -,  un 
grand  nombre  d’entr’eux  auraient  été  tués  ou 
blelfés  , & nous- mêmes  aurions  difficilement 
échappé  à leurs  traits  -,  deux  chofes  que  je  vou- 
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lais  également  prévenir.  Voyant  qu’ils  rcfufaienï 
de  nous  laitier  de  la  place , je  crus  qu’il  était  plus 
â propos  de  les  efv/ayer  que  de  les  contraindre 
à la  fuite,  par  des  décharges  meurtrières. ' Je  fis 
tirer  un  coup  de  moufqnet  fur  la  divifion  de  notre 
droite,  qui  était  la  plus  nombreufe ; (il  y avait 
environ  fept  cens  Indiens)  mais  l’alarme  ne  fut 
que  momentanée.  Bientôt  ils  revinrent  de  leur 
frayeur , & commencèrent  à nous  menacer  avec 
leurs  armes.  Un  des  plus  itjipudens  nous  montra 
fon  derrière , dans  une  attitude  qui  ne  laiflàit.aucune 
équivoque.  Il  le  frappait  les  felfes  avec  là  main  > 
ce  qui  efi:  un  défi  & un  appel  au  combat  chez 
toutes  les  Nations  de  la  mer  du  Sud.  Nous  répon- 
dîmes à ces  bravades  par  trois  ou  quatre  coups 
de  fufii  ; c’était  le  lignai  de  commandement  pour 
le  vaiiîeau , qui,  dans  ce  moment,  fit  jouer  l’ar- 
tillerie , & le  rivage  fut  bientôt  balayé.  On  tira 
cinq  pièces  de  quatre-,  deux  pierriers  & quatre 
inoulquetons.  Alors  nous  defeendîmes  à terre, 
8c  marquâmes  des  limites  par  une  ligne,  à droite 
& à gauche.  Notre  vieil  Ami  était  relié  feul  à 
fon  polie  , & je  reconnus  là  confiance  par  un 
préfent.  Les  Habitans  revinrent  peu-à-peu  , & , 
en  apparence , avec  des  difpoiitions  plus  pacifiques  ; 
quelques-uns  même  reparurent  fans  armes,  mais 
la  majeure  partie  reliait  armée  : & , quand  nous 
leur  fîmes  ligne  de  les  mettre  bas , ils  répondirent 
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que  ut/w  devions  commencer  pàr  polèr  lès-  nôtres.  ïüsïK 
Ainlî , de  part  & d’autre , on  refta  toujours  armé.  Cook. 
Comme  Ils  fortsientpeu-à-peu"  des  buiffons  pour 
fe  rendre  fur  la  greve , nous  défendîmes  aux  nou- 
veaux vehns  de  paffer  les  bornes  que  nous  leur 
avions  établies  -,  & , ën  ce  point , ils  obéirent  tous. 
Les'prêfens  que  je  fis  -aux  vieillards,  & à quelques 
autres  Indiens  de  confidétàtion  , n’enverrtque  très- 
peu  d’effet  fur  leur  conduite.  Il  eft  vrai  qu’ils 
montèrent  fur  des  cocotiers  , & qu’ils  nous  en 
donnèrent'  les  noix  , dans  en  rien  exiger  -,  mais  j’é- 
tais toujours  attentif  à leur  faire  accepter  quelque 
choie  en  échange  : ils  nous  prièrent  irtftamment 
de  ne  plus  tirer.  J’obfervai  que  plufieurs  crai- 
gnaient dé  toucher  à ce  qui  nous  appartenait , & 
qu’ils  pafiûffaient  n’avoir  aucune  notion  d’échange. 

Prenant  avec  moi' le  vieillard,  ( fonnorn, comme 
je  l’appris  alors  , jét.  it  Paowang  ) je  le  conduifis 
dans  le  bois  : là  , je  lui  expliquai  que  nous  étions 
obligés  de  couper  des- arbres  , & de  les,  prendre  à 
bord  du  vaiffeau  -,  & , dans-  le  même -temps, 
nous  en  abattîmes  quelques-uns  qu’on  tranfporta 
dans  nos  chaloupes  , ^avcc  des  petites  pièces  à 
l’eau  , dans  le  deffein  de  montrer  à ces  Indiens 
que  c’était  principalement  ce  que  nous  leur  de- 
mandions. Paotvang  conlentit  fur-le-champ  à la 
coupe  du  bois , & les  autres  n’y  formèrent  point 
jd’oppofition.  Il  nous  fupplia  feulement  de  ne 
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pas  couper  de  cocotiers  ; ce  que  nous  1>«  t,L°J 
Cook,  mîmes.  •,£> 

L’après-midi , nous  refallâmes  à terre  pour  faire 
de  l’eau  j & , avec  nos  filets  , nous  punies , en 
trois  coups  , plus  de  trois  .cens  livres  de  mulets 
& d’autres  poilîons  *,  & entr’autres  une  efpèce 
commune  aux  Ifles  d’Amérique.  ( EJox-Argenteus .) 
Les  Insulaires  ne  revinrent  que  quelque  temps 
apres:  ils  étaient  au  nombre  de  vingt  ou  trente. 
Notre  bon  ami  Paowang  , qui  fe  trouvait  parmi 
la  foule  , nous  fit  préfent  d'un  petit  cochon,  & 
ce  fut  le  leul  que  nous  eûmes  de  cette  Ifle. 

Nous  defeendîmes  à terre,  de  notre  côté  , fans 
trouver  un  feul  Infulaire  fur  la  grève.  A une 
diftance  confidérable  , à l'Eft  , nous  en  vîmes  en- 
viron trente  aflïs  à l’ombre  de  leurs  palmiers  ; 
mais  ils  ne  daignèrent  pas  venir  près  de  nous. 
Nous  profitâmes  de  l’occafîon  pour  faire  trois  ou 
quatre  cens  pas  dans  le  pays , où  l’on  raffembla 
plufieurs  plantes  nouvelles.  Cette  partie  de  la 
plaine  -,  au  pied  de  la  colline  unie , était  en  friche , 
& remplie  de  difierens  arbres  & arbrifleaux  -, 
nous  craignîmes  d'aller  plus  loin  , parce  que  nous 
ne  connoiflîons  pas  encore  le  cara&ere  des  Infu- 
laires  : nous  nous  en  approchâmes  peu -à- peu, 
bientôt  ils  le  rendirent  près  de  nous  fans  armes , 
& cauferent , le  mieux  qu’ils  purent , & avec  la 
plus  grande  cordialité. 
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le  7 , dans  la  même  matinée  , les  babitans  fe 
raffemblerent  près  de  l’Aiguade  , armés , comme 
auparavant,  mais  non  pas  en  fi  grand  nombre. 
Après  le  déjeûner , nous  allâmes  à terre  pour 
couper  du  bois,  & remplir  les  futaille^.  Je  trouvai 
plufieurs  Infulaires,  & fur -tout  les  vieillards,  j 
dirpofés  à être  de  nos  amis  ; mais  les  plus  .jeunes 
furent  audacieux  & infoleris , & nous  obligèrent 
à demeurer  en  armes.  Je  reftai  , avec  les  tra-r 
vailleurs , jufqu’à  ce  que  je  fuffe  comme  aïfiiré 
qu’ils  ne  commettraient  point  de  défbrdre , & je. 
retournai  à bord  , Iaiffant  le  détachement  fous  les 
ordres  des  Lieutenans  Clerke  & EdgcumberQuand 
ces  Melïïeurs  arrivèrent  au  vaifieau  pour  .dîner, 
ils  m’informèrent  que  les  Indiens  s’étaient  tou- 
jours comportés  avec  la  même  irrégularité  qu’à 
notre  débarquement  , qu’un  plus  mutin  encore 
que  les  autres  , avait  mis  M.  Edgcumbe  dans  la 
néceflîté  de  lui  lâcher  Ion  fofil  chargé  à dragées , 
& que  cette  corre&ion  les  avait  enfin  rendus  plus 
circonfpects.  Tous  l’étaient  retirés , en  voyant  nos 
bateaux  retourner  à bord.  Tandis  que  nous  étions 
à table  , un  vieillard  vint  fur  Ia-Réfolution , exa- 
mina les  différentes  parties  du  bâtiment,  & re- 
gagna enfuite  le  rivage. 

L’après-midi , il  ne  fe  rendit  à l’Aiguade  qu’un 
petit  nombre  d’indiens , avec  lefquels  nous  com- 
mencions à avoir  un  peu  plus  de  Iaifon.  Paowang 
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nous  apporta  une  hache  que  les  travailleurs 
avaient  laiflee  dans  le  bois , ou  fur  le  rivage. 
Qifelqués'  autres  articles , qu’on  avait  perdus  par 
négligence  »,  ou  que  les  habitans  avaient  -furti- 
vement bnlevés  , nous  furent  encore  rendus  , 
tant  ils  craignaient  de  nous  ofiènfer  à cet 
égard.  ‘ 

Au  coucher  du  foleil,  ils  Te  difperferent tous , 
excepté  quelques-uns , qui  vinrent  nous  dire  qu’ils 
voulaient  aller  dormir  : ils  femblaient  nous  en 
demander  la  permiffion.  Nous  leur  fîmes  ligne 
dé  partir,  & à l’inftânt  ils  nous  quittèrent.  Nous 
'jugeâmes  qii’il  y avait  une  efpèce  de  cérémonial 
dans ‘cette  conduite,  '&  qu’ils  ne  croyaient  pas 
qu’il  "fût  honnête  de  laiffer  leurs  hôtes  feuls  dans 
leur  pays-,  ce  qui  paraît  fuppofer  qu’ils  ont  des 
idées  de  pôliteffe  & de  décence  , que  nous  ne 
comptions  pas  trouver  chez  un  Peuple  auffi  peu 
civilifé.  : ” - 

En  quittant  le  rivage  , j’engageai  un  jeune 
Indien  , appellé  Whà-à-gou  ,1  me  fuivre  à bord. 
C’était  celui  qui  montra  tant  de  fang  - froid  » en 
reliant  fcul  dans  fa  pirogue  , lorfqu’à  l’explofîon 
du  canon  , deux  cens  autres  Infulaires  fe  jette- 
rait pêle-mêle  dans  la  mer.  Avant  le  dîné , je  lui 
montrai  toutes  les  parties  du  vailfeau  *,  mais  je 
remarquai  que  rien  ne  pouvait  fixer  un  moment 
fon  attention,  ni  lui  caufer  k moindre  furprife. 

11  n’avait 
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Il  n’avait  jamais  vu  de  chèvres  , ni  de  chiens,  ni 
de  chats,  & il  les  prenait  pour  des  codions,  en 
les  appellant  booga , ou  bougas.  Je  lui  fis  préfent 
d’un  chien  & d’une  chienne  , qu’il  paraijfîâit  pré- 
, férer  aux  autres  efpèces  d’animaux.  Bientôt  il  re- 
vint à bord  -,  quelques-uns  de  les  amis  le  fuivirent 
dans  une  pirogue , & le  demandèrent  probable- 
ment par  inquiétude  pour  la  füreté.  Il  regarda 
par  le  haut  des  bouteilles  -,  & , dès  qu’il  eut  parlé , 
ils  retournèrent  au  rivage  , & lui  rapportèrent 
aufïi-tôt  un  coq,,  une  petite  canne  à lucre , 8c 
des  noix  de  cocos  qu’il  me  donna.  A table , 
il  ne  voulut  goûter  d’autre  viande  que  du  porc 
Talé  -,  mais  il  mangea  volontiers  de  l’igname  , & 
but  un  verre  de  vin. 

Ainfi  que  fies  compatriotes  , il  n’avait  pas  la 
même  facilité  de  prononciation  que  les  Mallicolois  j 
8c,  quand  il  nous  demanda  nos  noms,  nous  fûmes 
obligés  de  les  lui  dire  , en  les  adouciffant , fui- 
vant  les  organes  plus  flexibles  des  Taiticns.  Il 
avait  de  beaux  traits  , de  grands  yeux  trcs-vifs  > 
8c  toute  fa  phyfionomie  annonçait  de  la  bonne 
humeur  , de  l’enjouement  & de  la  pénétration. 
M.  Forfter  cite  un  exemple  de  fon  intelligence. 
Le  Capitaine  Cook  & mon  Pere  comparant  leur 
Vocabulaire  , trouvèrent  qu’ils  avaient  noté  un 
mot  différent  pour  exprimer  le  Ciel  , & ils  s’en 
rapportèrent  à lui  pour  favoir  lequel  des  deux 
Tome  XXI,  X 
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termes  était  le  véritable.  A l’inftant , il  étendit 
Ccok.  une  de  Tes  mains  vers  le  Ciel , & il  la  pofa  fur 
un  des  mots  il  remua  enfuite  Ton  autre  main 
fous  lui , & il  prononça  le  fécond , en  nous  fai- 
fant  comprendre  que  le  premier  lignifiait  propre- 
ment le  firmament , & le  fécond , les  nuages  qui 
fe  trouvent  au  - deflous.  Il  nous  apprit  auflî  les 
noms  de  plufieurs  Ifles  des  environs.  Il  appellait 
Irromanga  , celle  d’où  nous  partîmes  pour  Tanna, 
& lur  laquelle  le  Capitaine  eut  un  malheureux 
différend  avec  les  Naturels.  Il  appellait  Immer  , 
l'Ifle -baffe  que  nous  avions  dépaffée  en  entrant 
dans  le  havre  -,  Irronan  , une  autre  Ifle  que  nous 
avions  découverte  à l’Eft:  de  Tanna,  le  même 
jour-,  & Anattom  3 une  troifieme  , au  Sud,  que 
nous  n’avions  pas  encore  vue.  Ses  maniérés , à 
table  , furent  très-décentes  & pleines  de  grâces  -, 
la  feule  chofe  qui  nous  parut  mal  - propre  , c’eft 
qu’en  place  de  fourchette  , il  fe  fervaitd’un  petit 
bâton  , qu’il  portait  dans  fes  cheveux  , & avec 
lequel  il  fe  grattait  de  temps-en-temps  la  tête  : 
comme  fes  cheveux  étaient  arrangés , fuivant  la 
derniere  mode  du  pays , à la  poroépic  , Sc  rem- 
plis d’huile  & de  peinture  , il  nous  dégoûta 
encore  davantage  -,  mais  il  ne  croyait  pas  manquer 
de  politeflè. 

’ Aufîi  - tôt  que  nous  eûmes  remis  nos  hôtes  à 
terre  , dit  M.  Cook  , le  jeune  - homme  & lès 
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amis  me  prirent  par  la  main  , dans  le  delTein  , — — > 
comme  je  le  préfumni  , de  me  mener  à leurs  Co®Jc, 
habitations.  Nous  n’étions  pas  encore  bien  loin, 
que  deux  ou  trois  d’entr’eux , je  ne  fais  par  quelle 
railon , ne  voulurent  point  continuer  la  route  ; 
en  conféquence  , tout  le  monde  s’arrêta  -,  &,  fi  je 
ne  me  trompai  pas  , l’un  d’eux  fut  chargé  d’aller 
me  chercher  quelque  chofe  ; car  ils  me  prièrent 
de  m’afleoir  & d’attendre , ce  que  je  crus  devoir 
faire.  Dans  cet  intervalle  , les  Officiers  vinrent 
nous  joindre  ; cette  réunion  parut  leur  caulêr  de 
l’ombrage , & ils  me  preflerent  de  retourner  à la 
greve  , avec  tant  d’inftance  , que  je  fus  obligé 
d’y  conlêntir.  Ils  voyaient , avec  inquiétude , nos 
excurfions  dans  la  contrée,  & même  le  long  du 
rivage  du  havre.  Sur  ces  entrefaites , notre  ami 
Paowang  arriva  avec  un  prélent  de  fruits  & de 
racines , que  portaient  environ  vingt  perfonnes  ÿ 
j’imaginai  que  c'était  dans  la  vue  de  le  faire 
paraître  plus  confidérable.  L’un  portait  un  régime 
de  bananes , l’autre  une  igname , un  troifieme  une 
noix  de  cocos,  &c.  & alTurément  deux  hommes 
auraient  porté  le  tout  fort  à l’aile.  Ce  préfent 
me  fut  fait  en  retour  d’un  don  qu’il  avait  reçu 
dans  la  matinée  •,  je  crus  néanmoins  devoir  payer 
les  porteurs. 

Ces  Infulaires  me  firent  entendre , d’une  ma- 
niéré qui  me  parut  fort  claire  , qu’ils  mangent 
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mm  i ii  ■ de  la  chair  humaine , & que  la  circoncilîon  cft 

Cook.  pratiquée  parmi  eux.  Ils  entamèrent  les  premiers 
cette  matière  , en  me  demandant  fi  nous  man- 
gions de  cette  chair  -,  fans  cela  , je  n’aurais  pas 
fongé  à leur  propofer  cette  queftiou.  J’ai  vu  des 
pcrfonnes  prétendre  que  la  faim  feule  peut  rendre 
une  Nation  anthropophage , & rapporter  ainfi  cet 
ulagc  à la  neceflite.  Les  habitans  de  cette  Hle 
forment  au-fnoins  une  exception  à ce  fyftême  , 
car  ils  ont  des  cochons  , des  poules  , des  racines 
& des  fruits  en  abondance. 

Durant  la  nuit , & toute  la  journée  du  1 1 , le 
volcan  devint  exceffivement  incommode  : il  gron- 
dait d’une  maniéré  terrible-,  il  pouffait  jufqu’aux 
nues  des  torrens  de  feu  & de  fumee  à chaque 
explofion  , dont  l’intervalle  n’était  guere  que  de 
trois  ou  quatre  minutes  : du  vaiffeau  , nous  le 
voyions  lancer  en  meme-temps  des  pierres  dune 
prodigieufe  groffeur  : les  petites  colonnes  de  va- 
peurs , qui  s’élevaient  des  environs  du  cratere  t 
nous  paraiffaient  etre  des  feux  allumes  par  les 
Infulaires.  \ 

Tous  les  matins  , obferve  M.  Forfter,  nous 
faifions  de  petites  courfes  dans  l’intérieur  du  pays. 
Différens  détours  nous  reconduifirent  aux  habi- 
tations , où  les  femmes  apprêtaient  leurs  dînés. 
Elles  grillaient  des  racines  d’ignames  & d’eddoes , 
fur  un  feu  allumé  au  pied  d’un  arbre.  Notre  ap- 
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proche  les  fit  treflâillir  & les  mit  en  fuite  -,  mais 
nos  condu&eurs  les  tranquilliferent , & elles  con- 
tinuèrent leur  opération.  Nous  nous  afsîmes  au 
pied  d’un  arbre  , devant  une  des  maifons  , & 
nous  eflâyamcs  de  cauler  avec  ces  Indiens , tandis 
que  quelques-uns  d’eux  étaient  allé  nous  chercher 
des  rafraîchiflêmens  : je  notai  un  grand  nombre 
de  mots  de  leur  langue  , <k  nous  eûmes  le  plaifir 
de  fatisfaire  leur  curiofité  , relativement  à nos 
habits  , nos  armes , &e.  fur  lcfquels  ils  n’avaient 
pas  encore  ofé  nous  propolèr  une  feule  queftion. 
Les  habitans  des  plantations  voifines , apprenant 
notre  arrivée  , fe  raflemblerent  en  foule  autour 
de  nous  , & parurent  fort  charmés  de  ce  que 
nous  convcrlîons  amicalement  & familièrement 
avec  eux.  Je  fredonnai  , par  hafard , une  chan- 
fon  , ils  me  prièrent  inftamment  de  chanter  *, 
quoiqu’aucun  de  nous  11e  fût  habile  Muficien 
nous  fatisfimes  leur  curiofité  , & nous  leur  chan- 
tâmes différens  airs.  Les  chanfons  Allemandes  & 
Anglaifcs , fur-tout  les  plus  gaies  , leur  plaifaient 
infiniment  •,  mais  les  tons  Suédois  du.  Do&eur 
Sparrman  , ohtinrent  des  applaudifiëmens  univer- 
fels.  Quand  nous  eûmes  fini  , nous  les  priâmes  de 
vouloir  bien  auffi  nous  donner  une  occafion 
d’admirer  leurs  talens  •,  l’un  d’eux  commença  à 
l’inftant  un  air  très-fimple , mais  harmonieux  •,  nous 
p’en  avion*  jamais  entendu  un  auffi  bon  chez  les 
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f*—»  différentes  Nations  de  la  Mer  du  Sud.  Il  cm- 
Çook.  braflàit  une  plus  grande  quantité  de  notes  que 
ceux  de  Taïti , ou  même  de  Tonga-Tabboo,  & 
il  avait  un  tour  férieux  qui  le  diflinguait  avanta- 
geufement  de  la  muiïque  plus  douce  & plus 
efféminée  de  ces  Ifles.  Les  mots  parafaient  dif- 
pofés  en  mètre  , & coulaient  de  la  bouche  avec 
aifance.  Dès  que  le  premier  eut  fini  fa  chanfon, 
un  autre  en  entonna  une  fécondé  : la  compofition 
en  était  différente  , mais  toujours  dans  ce  ftyle 
férieux  , qui  indique  le  caractère  général  du 
Peuple.  En  effet , on  les  voyait  rarement  rire  de 
bon  cœur , ou  badiner  comme  les  Nations  plus 
polies  des  Ifle*  des  Amis  & de  la  Société , qui 
fa  vent  déjà  mettre  un  grand  prix  à ces  petites 
jouiffances.  Les  Naturels  nous  montrèrent  aufïï , 
en  cette  occafion  , un  infiniment  mufical , com- 
pofé  de  huit  rofêaux,  comme  le  fÿrinx  de  Tonga- 
Tabboo  , avec  cette  différence  , que  la  groffeur 
des  rofeaux  décroiffait  en  proportion  régulière  , 
& qu’il  comprenait  un  oétave  , quoique  les  ro- 
feaux ne  fuffent  pas  parfaitement  d’accord.  Peut- 
être  qu’ils  auraient  joué  devant  nous  de  cet  inf- 
trument , fi  l’arrivée  de  quelques  - uns  de  leurs 
compatriotes , qui  venaient  nous  offrir  des  noix 
de  cocos  j des  ignames , des  cannes  de  fucre  & 
des  figues , ne  nous  avait  obligé  de  négliger  les 
Muficiens  , pour  nous  occuper  de  ceux  qui  nous 
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apportaient  un  pareil  préfent.  Je  regrette  beau- 
coup que  l’ingénieux  ami , qui  a eu  la  bonté  de 
me  communiquer  Tes  remarques  fur  la  Mufique 
des  Ifles  des  Amis , de  Taïti  & de  la  Nouvelle- 
Zélande  , n’ait  pas  également  viiîté  l’Ifle  de 
Tanna. 

Si  refprit  de  vengeance  eft  très -vif  parmi  les 
Infulaires  de  Tanna,  il  faut  convenir  en  même- 
temps  que  la  bienveillance  & l’amour  des  hommes 
ne  font  pas  entièrement  bannies  de  leur  cœur. 
Comme  la  guerre  trouble  probablement  leur  vie , 
on  ne  doit  pas  être  furpris  de  la  défiance  qu’ils 
témoignèrent  tous  à notre  égard , les  premiers  jours 
de  notre  arrivée  j mais , dès  qu’ils  furent  convaincus 
de  nos  intentions  pacifiques,  ils  fe  livrèrent  à leur 
véritable  caradlere.  Ils  ne  firent  pas  beaucoup 
d’échanges  , parce  qu’ils  ne  jouiflent  pas  d’une 
opulence  égale  à celle  des  Taitiens , mais  l’hof- 
pitalité  ne  confifte  point  à donner  une  chofe 
dont  on  a trop  , pour  une  autre  dont  on  n’a 
pas  affez. 

Arrivés  fur  la  greve , nous  y pafsâmes  quelque 
temps  au  milieu  des  Naturels  qui  y étaient  raf- 
femblés.  Il  y avait  plus  de  femmes  que  nous  n’en 
avions  encore  vues.  La  plupart  étaient  mariées, 
& portaient  leurs  enfans  dans  un  fac  de  nattes 
fur  leur  dos.  Quelques-unes  gardaient , dans  des 
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;•  paniers  de  baguettes  pliantes , une  couvée  de 
petits  poulets , 8c  nous  préfcnterent  des  yamboos 
& des  figues.  Nous  en  apperçûmes  un , qui  avait 
un  panier  rempli  d’oranges  vertes  ; nous  n’avions 
Jamais  remarqué  un  feul  oranger  dans  les  plan- 
tations •,  nous  fûmes  très  - charmés  de  trouver 
ce  fruit  à Mallicolo  & à Tanna,  parce  qu’il  y a 
fieu  de  fuppofer  que  c’eff  aufïi  une  production 
des  Ides  voifincs.  Une  autre  femme  nous  donna 
un  pâté  ou  pudding  , dont  la  croûte  était  de  ba- 
nanes & d’eddoes,  & qui  contenait  en -dedans 
des  feuilles  de  l’olcra,  (hibifcus-efculenius)  mêlé 
avec  des  amandes  de  noix  de  cocos.  Ce  pudding , 
d’un  excellent  goût , montrait  que  les  femmes 
ont  des  connoiflânces  fur  la  cuifine.  Nous  ache- 
tâmes auffi  des  flûtes  de  huit  rofeaux  & des  arcs , 
des  traits  & des  maflues. 

L’aprcs-dînée  , nous  allâmes  fur  la  colline 
plate  faire  une  autre  viiîte  aux  Naturels.  Quel- 
ques-uns vinrent  à notre  rencontre  à moitié 
chemin  , & nous  conduifirent  à leurs  huttes.  Dès 
que  nous  fûmes  aflàs  avec  le  pere  d’une  de  ces 
familles,  homme  d’un  moyen-âge,  8c  d’une 
phylîonomie  intéreffante , nos  amis  nous  prièrent 
de  nouveau  de  chanter.  Nous  y confcntîmes  vo- 
lontiers , & lorfqu’ils  parurent  s’étonner  de  la 
différence  de  nos  chanions  , nous  tâchâmes  de 
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leur  faire  comprendre  que  nous  étions  de  diffé- 
fens  pays.  Alors,  nous  indiquant  un  vieillard  , 
dans  la  foule  de  nos  auditeurs , ils  nous  dirent 
qu’il  était  natif  d’Irromanga , & ils  l'engagèrent 
à nous  amufer  par  fes  chants.  L’Indien  s’avança 
à l’inftant  au  milieu  de  l’affemblée  , & com- 
mença une  chanfon  , pendant  laquelle  il  fit  diff  é- 
rais gelles , qui  nous  divertirent , ainfi  que  tous 
les  Speétateurs.  Son  chant  ne  reflêmblait  point 
du  tout  à celui  des  Inlulaires  de  Tanna  , il 
n’était  ni  dé/agréable  , ni  difcordant  avec  la  mu- 
fique.  Il  parailiâit  aullî  avoir  un  certain  mètre , 
mais  très -différent  du  mètre  lent  & férieux  que 
nous  avions  entendu  le  matin.  Après  qu’il  eut 
ce  fie  de  chanter , il  nous  parut  que  les  Naturels 
de  Tanna  lui  parlaient  dans  fa  langue , mais  qu’il 
ne  connaifîâit  pas  la  leur.  Nous  ne  pouvons  pas 
dire  s’il  était  venu  de  fon  gré  dans  cette  Ifle  > 
ou  s’il  avait  été  fait  prifonnier.  Les  Indiens  nous 
apprirent , à cette  occafion , que  leurs  meilleures 
malTues  , faites  de  bois  de  Cafuarina,  le  tirent 
d’Irromanga  -,  de  forte  qu’ils  ont  probablement 
des  liaifons  de  commerce  ou  d’amitié  avec  les 
habitans  de  cette  Ifle.  En  comparant  les  traits  de 
fa  phylïonomie  avec  ceux  des  Indiens  de  Tanna, 
nous  n’obfervames  aucune  différence  remarquable  i 
il  s’habillait  & il  s’ornait  comme  eux  •,  fes  cheveux 
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----  Paient  laineux  & courts  , mais  non  pas  divitës  ert 

Cook.  petites  qUcues.  fl  était  d'un  caractère  très -gai  * 

& il  paraflâit  plus  difpofé  à rire  qu’aucun  des 
habitans  de  Tanna. 

Tandis  que  l’infulaire  d’Irromanga  chantait, 
les  femmes  fortirent  de  leurs  huttes , & vinrent 
former  un  petit  grouppe  autour  de  nous.  En  gé- 
néral, elles  étaient  dune  ftature  beaucoup  moin- 
dre que  celle  des  hommes , & elles  portaient  de 
vieux  jupons  d herbes  & de  feuilles  , plus  ou 
moins  longs , fuivant  leur  âge.  Celles  qui  avaient 
fait  des  enfans , & qui  femblaient  âgées  d’environ 
trente  ans,  ne  confervaient  aucune  des  grâces  de 
leur  fexe , & leurs  jupons  touchaient  à la  che- 
ville du  pied.  De  jeunes  filles  d’environ  quatorze 
ans,  avaient  des  traits  fort  agréables , & un  fourire 
qui  devint  plus  touchant , à mefure  que  leur 
frayeur  Ce  diflïpa.  Elles  avaient  les  formes  fveltes, 
les  bras  d’une  délicateflê  particulière , le  fein  rond 
& plein , & elles  n’étaient  couvertes  que  jufqu’au 
genou.  Leurs  cheveux  bouclés  flottaient  fur  leurs 
têtes  , ou  étaient  retenus  par  une  trefle  , & la 
feuille  de  banane  verte  quelles  y portaient  ordi- 
nairement, montrait,  avec  plus  davantage , leur 
couleur  noire.  Elles  avaient  des  anneaux  d’écaille 
de  tortue  à leurs  oreilles  : nous  remarquâmes 
que  la  quantité  de  leurs  ornemens  s’accroît  avec 
l’âge  : les  plus  vieilles  & les  plus  laides  étaient 
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chargées  de  colliers  , de  pendans  d’oreilles  & de 
nez , & de  bracelets.  Il  me  parut  que  les  femmes 
obéiraient  au  moindre  ligne  des  hommes  , qui 
n’avaient  pour  elles  aucun  égard.  Elles  traînaient 
tous  les  fardeaux,  & peut-être  que  ce  genre  de 
travail  & de  fatigue  contribue  à diminuer  leur 
ftature  , car  les  charges  ne  font  pas  toujours 
proportionnées  à leur  force. 

Les  Infulaires  de  Tanna  prélenterent  à nos 
yeux  un  exemple  d’affedtion , qui  prouve  que  les 
pallions  & les  bonnes  qualités  des  hommes  font 
les  mêmes  dans  chaque  pays.  Une  petite  fille 
d’environ  huit  ans , d’une  phy  fionomie  intérelîânte , 
nous  examinait  furtivement  entre  les  têtes  des 
Indiens  allis  à terre.  Dès  qu’elle  s’apperçut  qu’on 
la  regardoit,  elle  alla  en  hâte  fe  cacher  dans  la 
hutte.  Je  lui  fis  ligne  de  revenir , & , pour  l’y 
engager , je  lui  montrai  une  pièce  d’étoffe  de 
Taïti  ; mais  je  ne  pus  pas  la  déterminer  à le 
rapprocher.  Son  pere  fe  leva , & , à force  de 
carelfes , il  la  ramena.  Je  pris  la  main  de  l’enfant , 
& je  lui  donnai  letolfe , avec  de  petits  ornemensr 
la  joie  & le  contentement  fe  peignirent  aulli-tôt 
fur  le  vifage  du  pere. 

Nous  reliâmes  parmi  ces  Infwlaires  jufqu’au 
coucher  du  Soleil,  ils  chantèrent,  &. firent  des 
tours  d’adrefle  pour  nous  plaire.  A notre  priere  , 
ils  décochèrent  leurs  traits  en  l’air  & contre  un 
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i "3  but  -,  ils  ne  les  lançaient  pas  à une  hauteur  extraor-' 

Cook,  binaire:  mais  ils  tiraient  avec  beaucoup  d’adreffe, 
à peu  de  diftance,  comme  on  l’a  déjà  obfervé. 
A l’aide  de  leurs  maflues , ils  paraient  les  dards 
de  leurs  antagonistes  , à - peu  - près  comme  les 
Taïticns.  Ils  nous  dirent  que  toutes  les  mafliies , 
qui  ont  un  tranchant  latéral  comme  une  flamme, 
fe  tirent  de  lTfle-Bafl'e,  qu’ils  appellent  Immer  •, 
mais  nous  n’avons  pas  découvert  fi  elles  y font 
fabriquées  par  les  Naturels,  ou  fi  l’Ifle  eft  dé- 
fcrtc , & s’ils  y vont  feulement  , par  occafion , 
pour  y rafiembler  des  coquillages  & couper  du 
bois. 

Avant  notre  départ  des  huttes , les  femmes 
allumèrent  différens  feux  dans  l’intérieur  & aux 
environs  , elles  fe  mirent  à apprêter  leurs  fou- 
pers.  Les  Indiens  (e  précipitaient  autour  de  ces 
feux  , il  femblait  que  l’air  du  foir  était  un  peu 
trop  froid  pour  leurs  corps  nuds.  Plufieurs  avaient, 
à la  paupière  fupérieure  , une  tumeür  que  nous 
attribuâmes  à la  fumée , dans  laquelle  ils  font 
toujours  affis  , elle  obftruait  tellement  leur  vue  , 
qu’ils  étaient  obligés  de  tourner  la  tête  en  arriéré , 
jufqu’à  ce  que  l’œil  fût  dans  une  ligne  horizon- 
tale , avec  l’objet  qu’ils  défraient  de  regarder  ; 
plufieurs  petits  garçons  de  cinq  ou  fix  ans , avaient 
cette  tumeur  : ce  qui  nous  fit  penfer  qu’elle  le 
propage  peut  - ctr«  dîme  génération  à l’autre. 
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Quand  nous  arrivâmes  au  rivage , il  n’y  avait 
plus  de  Naturels.  La  fraîcheur  de  la  foirée  fut 
délicieule  pour  nous  qui  portions  des  vêtemens , 
3c  nous  errâmes,  dans  des  bois  déferts , jufqu’à  la 
fin  du  crépufçule.  Un  nombre  prodigieux  de  pe- 
tites chauves-louris  fortaient  de  chaque  builîôn, 
& voltigeaient  autour  de  nous  : nous  effayâmes 
envain  d’en  tuer  : nous  ne  les  appercevions  que 
lorfque  nous  en  étions  très -près,  & alors  nous 
les  reperdions  tout  de  fuite  de  vue. 

Le  14  Avril,  nous  partîmes  plulieurs  , avec 
M.  Cook , pour  aller  reconnaître  le  volcan  d’aulîï 
près  qu'il  nous  ferait  poflîble.  Mais  la  grande 
difliance  & les  alarmes  des  Inlulaires  ne  nous  per- 
mirent point  d’atteindre  jufqu’à  la  montagne  où 
il  le  trouve.  Nous  fîmes  quelques  expériences  fur 
la  chaleur  des  terres  du  voilînage  -,  le  thermomètre 
fut  enfeveli  entièrement  dans  la  craie  blanche 
d’où  forfait  la  vapeur  : après  qu’il  y eut  relié 
une  minute , il  s’éleva  à deux  cens  dix  degrés , 
ce  qui  eft  à-peu-près  la  chaleur  de  l’eaii  bouillante  i 
il  fut  à ce  point , tant  .que  nous  le  tînmes  dans 
le  trou , c’eft-à-dire , l’efpace  de  cinq  minutes.  Dès 
qu’on  l’en  fortit,  il  retomba  fur-Ie-champ  à 95 
degrés , & peu-à-peu  à 80  degrés , point  où  il 
était  avant  l’immerfion.  La  hauteur  perpendicu- 
laire de  la  première  folfaterra,  au-delfus  du  ni» 
veau  delà  mer , eft  ù’enviro  n quatre-vingt  verges 


Cook. 
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— ■ Nous  découvrîmes  ailleurs  une  fource  d’eau 

Cook,  chaude-,  on  y plongea  la  boule  du  thermomètre, 
& le  mercure  s’éleva  à 19 1 degrés  dans  l’efpace 
de  cinq  minutes.  Nous  ôtâmes  enfuite  le  fable  & 
les  pierres  à travers  lefquelles  l’eau  coulait  dou- 
cement dans  la  mer  , nous  y replaçâmes  I’inf- 
trument , de  maniéré  qu’il  enfonçait  au-deffus  de 
la  boule  \ alors  il  monta  de  rechef  à 19 1 de- 
grés , & il  y refta  pendant  plus  de  dix  minutes. 
Nous  jetâmes  dans  la  fource  quelques  poiffons  à 
coquilles  , ils  furent  cuits  en  deux  ou  trois 
minutes-,  une, pièce  d’argent,  qui  y avait  refté 
plus  d’une  demi-heure , en  fortit  brillante , & fans 
être  ternie  -,  le  fel  de  tartre  ne  produit  fur  l’eau 
aucun  effet  vifible  ; mais , comme  elle  était  un 
peu  aftringente  par  le  goût , nous  en  remplîmes 
line  bouteille , & nous  la  fermâmes  avec  foin , 
pour  en  faire  des  expériences  plus  exaétes  à mon 
retour.  Nous  vîmes  beaucoup  de  petits  poiffons, 
feulement  de  deux  pouces  de  long , qui  fâutil- 
laient  autour  des  rochers  mouillés , comme  des 
lézards,  auxquels  ils  reffemblaient  : leurs  na- 
geoires pe Morales  faifàient  l’office  des  pieds  , 
leurs  yeux  étaient  placés  près  du  fommet  de  la 
tête , comme  pour  les  mettre  en  garde  contre 
leurs  ennemis , quand  ils  font  hors  de  l’eau  : ces 
petits  animaux  amphibies  étaient  fi  agiles,  que 
nous  avions  peine  à les  attraper  y ils  faifaient 
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aifément  des  lâuts  d’une  verge  de  long  , ils  * 
appartiennent  au  genre  des  Blennies.  Le  Capi- 
taine  Cootc,  dans  fon  premier  Voyage,  remar- 
qua la  même  efpèce,  ou  une  efpèce  femblable 
de  poiffon  fur  la  côte  de  la  Nouvelle -Hollande. 
Nous  les  vîmes  une  fois  acharnés  à détruire  une 
couvée  de  petits  crillons,  qui  femblaient  être 
tombés  d’une  crevaffe  du  rocher. 

Le  Capitaine  Cook  vint  de  nouveau,  le  len- 
demain , examiner  avec  nous  les  fources  chaudes 
à la  marée  baffe , parce  que  les  expériences  de  la 
veille  ayant  été  faites  durant  le  flot,  qui  s’était 
approché  à deux  ou  trois  pieds  de  celle  où  l’on 
plongea  le  thermomètre , nous  jugeâmes  que  cela 
pouvait  avoir  contribué  à refroidir  l’eau  : alors 
nous  y plongeâmes  le  thermomètre , qui , en 
plein  air,  le  tenait  à 78  degrés  , & le  vif- 
argent  ne  s’éleva  plus  qu’à  187,  après  avoir  été 
une  minute  & demie  dans  l’eau  chaude  : nous  en 
conclûmes  que  d’autres  caufes  influaient  fur  la 
chaleur  relative  de  ces  fources  *,  cette  opinion 
fe  confirma  de  plus  en  plus,  en  examinant  une 
nouvelle  fource , qui  jailliflàit  fur  la  grande  greve 
au  Sud.  Là,  au  pied  d’un  rocher  perpendicu- 
laire , formant  une  partie  de  la  montagne 
à l’Oueft  , fur  laquelle  font  fltuées  les  fol- 
faterras  , l’eau  chaude  fort  en  bouillonnant  à 
travers  un  fable  noir , & court  dani  la  mer. 
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w— — * Dès  que  le  thermomètre  eut  refté  une  mi- 
Cook.  nute  dans  cette  fource,  il  s’éleva  à 202  degrés 
un  deuxieme  ( ce  qui  eft  prefque  le  degré  de  l’eau 
bouillante),  & il  fe  tint  plusieurs  minutes  i ce 
point.  Il  paroît  que  le  Volcan  échauffe  ces  fources, 
& quelles  roulent  leurs  ondes  fous  terre , jufqu’à 
ce  qu’elles  trouvent  une  iffue.  Il  y a apparence 
que  le  feu  de  cette  montagne  11’elt  pas  toujours 
également  violent,  & qu’il  diminue  peu-à-pcu 
dans  les  intervalles  entre  les  éruptions  : les  diftë- 
rentes  parties  peuvent  avoir  auffi  diflcrens  degrés 
de  chaleur,  & les  fources  diverfes  , en  traverfant 
un  efpace  plus  long  ou  plus  court,  doivent  per- 
dre plus  ou  moins  de  leur  chaleur  primitive.  Les 
foltaterras  qui  font  fur  la  colline,  directement  au- 
deffus  de  ces  fources , ont , fuivant  moi , des  liai- 
fons  avec  ces  fources,  & la  vapeur  qui  en  fort, 
à travers  les  crevalïès  foute rraines , eft  peut-être 
une  portion  de  la  même  eau,  qui  monte  avant 
que  la  fraîcheur  du  terrain,  fur  lequel  elle  eft 
portée , puilfe  en  former  un  fluide. 

Comme  nous  n’attendions  plus  qu’un  vent 
. ‘.favorable  pour  partir,  nous  cherchâmes  à bien 
employer  le  refte  du  temps.  Un  parti  nombreux 
defcendit  à terre  •,  mais  chacun  fe  fépara  & alla 
de  fon  côté.  Je  rencontrai  beaucoup  d’indiens , 
qui  fe  rendaient  au  rivage  ; ils  fortirent  tous  du 
fentier  pour  me  faire  place , quoique  je  fuffe  fans 
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Compagnon , & aucun  d’eux  n’entreprit  de  m’of-  : 
Fenfer.  Je  fis  feul  plufieurs  milles  au  haut  de  la 
colline  plate,  ou  dans  la  vallée,  veys  un  canton 
que  nous  n’avions  pas  encore  examiné.  Des  bo- 
cages très-épais  cachaient  le  chemin  que  je  fui  vis, 
êc  je  n’appercevais  que  par  intervalles  les  planta- 
tions, qui  couvraient  toute  la  croupe  de  la  col- 
line. Je  vis  les  Naturels  couper , ou  émonder  des 
arbres  , ou  creufer  la  terre  avec  une  branche 
qui  leur  tenait  lieu  de  bêche  , ou  planter  des 
ignames , &c.  : j’entendis  aufli  un  homme  qui , 
en  travaillant,  chantait  à-peu-près  fur  le  même, 
ton  que  les  Chanteurs  dont  on  a parlé  plus  haut. 
La  perfpeétive  dont  je  jouiffais , approchait  de 
celle  de  Ta'iti  ; elle  avait  même  un  avantage, 
c’eft  que  tout  le  pays,  à une  diflance  confidé- 
rable  autour  de  moi,  préfentait  de  petites  mon- 
ticules & des  vallées  fpacieufes,  toutes  capables 
de  culture  3 au -lieu  qu’à  Taiti  des  montagnes 
efearpées  & fauvages  s’élèvent  tout- à -coup  du 
milieu  de  la  plaine , qui  n’a  nulle  part  deux  milles 
de  largeur.  La  plupart  des  plantations  de  Tanna 
font  d’ignamiers,  de  bananiers,  d’eddoes  Sc  de 
cannes  à fucre,  qui  , étant  tous, fort  bas,  per- 
mettent à l’œil  d’embraffer  une  grande  étendue 
de  terrain.  Des  arbres  toufîùs  occupent  çà  & là 
des  cfpaces  lolitaires,  & produifent  des  fcènes 
très-pittorefques.  Le  fommet  de  la  colline  plate. 
Tome  XXI,  Y 
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1 — »'  qui  borde  une  partie  de  l’horizon,  paraît  feftos 

Cook.  née  dc  petits  bofquets,  où  les  palmiers  élèvent 
leurs  têtes  parddîus  les  autres  arbres. 

Ceux  qui  favent  jouir  des  beautés  de  la  Na- 
ture, concevront  le  plaifir  qu’on  goûte  à la  vue 
de  chaque  petit  objet,  minutieux  en  lui -même, 
mais  important  au  moment  où  le  cœur  s’épanouit, 
& qu’une  efpèce  d’extafe  tranfporte  les  fens.  On 
contemple  alors,  avec  raviffement , la  face  fombre 
des  terres  préparées  pour  la  culture,  la  verdure 
uniforme  des  prairies , les  teintes  différentes  & la 
variété  infinie  des  feuillages.  Un  pareil  fpeéhcle  , 
dans  toute  fa  perfe&ion,  était  ici  étalé  à mes 
regards.  Quelques  arbres  réfléchiraient  mille 
rayons  ondoyans,  tandis  que  d’autres  formaient 
de  grandes  mafles  d’ombrages  en  contrafte  avec 
les  flots  de  lumière,  qui  couvraient  toutlerefte. 
Les  nombreux  tourbillons  de  fumée,  qui  jaillif- 
faient  de  chaque  bocage , offraient  l’idée  de  la 
vie  domeftique  : mes  penfées  fe  portèrent  natu- 
rellement fur  l’amitié  & le  bonheur  de-ce  Peuple, 
en  confidérant  ces  vaftes  champs  de  plantains, 
qui  m’environnaient  de  toutes  parts , & qui , par 
leurs  fruits , me  parafaient  avoir  été  chçifîs , avec 
railon,  pour  les  emblèmes  de  la  richefie  & de  la 
paix.  Le  payfage,  à l’Oueft,  n’était  pas  moins 
admirable  que  celui  dont  je  viens  de  parler.  La 
plaine  y était  entourée  d’un  grand  nombre  de 
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Collines  fertiles,  revêtues  de  bois  entremêlés  de  1 

plantations , & , parderriere , s’élevait  une  chaîne  Cook< 
de  hautes  montagnes , qui  ne  font  pis  inférieures 
à celles  des  Ifles  de  la  Société,  quoiqu’elles  fera- 
blent  être  d’une  pente  plus  aifée.  J’examinai  cette 
fcène  champêtre  du  milieu  d’un  grouppe  d’arbres, 
que  les  liferons  Sc  les  plantes  enlaçaient  de  leurs 
fleurs  odorantes.  La  richeile  du  fol  eft  prodi- 
gieule  i car  des  palmiers , déracinés  par  les  vents 
& couchés  à terre,  avaient  poulie  de  nouveaux 
branchages.  Du  milieu  du  feuillage  , difîérens 
oifeaux  , ornés  des  plus  belles  couleurs , m’é-  . 

gayaient  par  leurs  chants.  La  ferénité  de  l’air  & 
la  fraîcheur  de  la  brife  , contribuèrent  d’ailleurs 
à l’agrément  de  ma  lîtuation.  Mon  efprit , entraîné 
par  cette  fuite  d’idées  douces , fe  livrait  à des 
illufions , qui  augmentaient  mon  plaifîr,  en  me 
reprélentant  le  genre - humain  fous  un  point  de 
vue  favorable.  Nous  venions  de  palier  une  quin- 
zaine de  jours  au  milieu  d’un  Peuple  qui  nous 
avait  accueilli  avec  beaucoup  de  défiance , & qui 
s’était  préparé  à repoulfer  courageulèment  toute 
efpèce  d’hoftilité  : l’honnêteté  de  notre  conduite, 
notre  modération,  avaient  diffipé  leur  frayeur 
inquiette.  Ces  Infulaires  qui , fuivant  toute  appa- 
rence , n’avaient  jamais  connu  d hommes  auflï 
bons , auflï  paiiïbles , & pourtant  auflï  redou- 
tables que  nous,  qui  étaient  accoutumés  à voir, 

Yij 
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dans  chaque  Etranger , un  ennemi  lâche  & perfide,' 
conçurent  alors  des  fentimens  plus  nobles  de  notre 
efpèce.  Ils  partagèrent , avec'nous , des  produ&ions 
qu’ils  ne  craignaient  plus"  qu’on  leur  enlevât  par 
force  -,  ils  nous  permirent  de  vifiter  leurs  charmantes 
retraites , & nous  fûmes  témoins  de  leur  félicité 
domeftique.  Bientôt  ils  commencèrent  à aimer 
notre  converfation , & ils  conçurent  de  l’amitié 
pour  nous.  Je  tombai  enfuite  dans  des  rêveries 
fur  la  prééminence  des  Sociétés  civilifées  -,  un 
bruit,  qui  frappa  mes  oreilles  dans  le  lointain, 
m’en  fit  fortir  -,  je  me  retournai , & j’apperçus  le 
Doéteur  Sparrman  : je  lui  montrai  le  fpeétacle 
qui  me  caufait  tant  de  joie,  & je  lui  communi- 
quai mes  idées.  Nous  partîmes  enfuite  pour  nous 
rendre  à bord,  parce  que  l’heure  de  midi  appro- 
chait. Le  premier  Naturel  que  nous  rancontrâ- 
mes , s’enfuit  & fe  cacha  dans  un  builîon  : nous 
furprîmes  enfuite,  à l’entrée  d’une  plantation, 
une  femme  qui  n’avait  pas  eu  le  temps  de  s’é- 
chapper -,  elle  nous  offrit,  d’une  main  tremblante 
& avec  une  extrême  frayeur,  un  panier  rempli 
d’yamboos.  L’effet  de  ces  deux  rencontres  nous 
étonna.  D’autres  Naturels , qui  fe  tenaient  der- 
rière les  buiffons,  remuaient  leurs  mains  vers  la 
greve,  & nous  firent  figne  de  nous  y rendre. 
Enfin,  en  fortant  du  bois,  nous  vîmes  deux  In- 
diens alfts  fur  l’herbe , & tenant  un  de  leurs 
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Compatriotes  mort  entre  leurs  bras.  Ils  nous 
montrèrent  une  bleflure  qu’il  avait  au  côté,  & 
ils  dirent , avec  des  regards  touchans  : IL  ejl 
tué  (a). 

. On  nous  raconta,  alors  les  détails  de  ce  meur- 
tre, & nous  ne  pûmes  nous  empêcher  d’en  gé- 
mir. Le  Naturel,  qui  avait  voulu  s’avancer  au- 
delà  des  limites  que  gardait  la  fentinelle,  n’était 
probablement  jamais  venu  fur  çette  greve  , it 
ne  connaiflâit  point  les  défenfes  que  nous  nous 
étions  arrogées  le  droit  de  faire  : le  Soldat  de 
Marine  le  repoulfa  durement  parmi  le  relie  de 
fes  Compatriotes , qui  étaient  déjà  accoutumés 
à ce  traitement  injurieux , & qui  s’y  foumet*-, 
taient  : le  nouveau  venu  refufa  d etre  dominé , 
dans  Ion  propre  pays,  par  un  Etranger,  & il  le 
prépara  à paflèr , une  féconde  fois , ces  fatales 
bornes , uniquement  peut-être  pour  montrer  qu’il 
était  le  maître  de  marcher  où  il  lui  plaifait.  La 
fentinelle  l’ayant  repoufle,  il  tendit  fon  arc,  le 
foldat  aufli-tôt  lâcha  fon  fufil , & tua  un  Indien 
qui  le  trouvait  à côté  du  prétendu  coupable. 

Nous  fûmes  étonnés  , le  Doéteur  Sparrman 
& moi,  de  la  modération  des  Infulaires,  qui  nous 
avaient  laifle  paflèr  fans  nous  attaquer , lorfqu’ils 


(a)  Ils  exprimèrent  cela  d’une  maniéré  encore  plus 
frappante  par  un  mot  de  leur  langue  Markom. 
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»■■■  ■ a»  pouvaient  aifément  venger  fur  nous  l’aflâUînat  • 
Cook,  jj’un  £je  ieurs  Compatriotes.  Nous  nous  rendîmes 
à bord , avec  le  Capitaine  Coolc , fort  en  peine  de 
mon  Pere  , qui  était  toujours  dans  les  bois, 
fuivi  d’un  feul  Matelot  : nous  eûmes  cependant 
le  plaifir  de  le  voir , un  quart  d’heure  après , fain 
& fauf  au  milieu  des  Soldats  de  Marine  qu’on 
avait  lailTés  à terre  pour  garder  nos  futailles.  Une 
chaloupe  alla  tout  de  fuite  le  chercher  : il  avait 
été  aufli  bien  traité  des  Naturels  que  nous. 

Ainlî  une  aétion  déteftable  détruitît  toutes  les 
chimères  de  mon  imagination.  Les  Naturels , au  lieu 
d’avoir  meilleure  opinion  de  nous  que  des  autres 
étrangers , avaient  droit  de  nous  abhorrer  davan- 
tage , puifque  nous  venions  les  exterminer  fous 
le  mafque  fpécieux  de  l’amitié  : quelques  perfonnes 
de  l’équipage  regrettaient  qu’au  lieu  d’expier  les 
. différens  a êtes  de  violence  que  nous  avions  commis 
fur  prefque  chaque  Ifle, durant  le  Voyage,  nous 
nous  y fuffions  au  contraire  rendus  coupables  de 
la  plus  grande  cruauté.  Le  Capitaine  Cook  avait 
réfolu  de  punir  , très -rigoureulement,  le  Soldat 
de  Marine , pour  avoir  tranfgrcflé  fes  ordres  po- 
fitifs  -,  mais  l’Officier , qui  commandait  à terre  , 
déclara  que  , fans  avoir  donné  ces  ordres  parti- 
culiers h la  Sentinelle  , il  lui  en  avait  enjoint 
d’autres,  fuivant  lefquelles  la  moindre  menace, 
de  la  part  des  Naturels  , devaient  être  punie 
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de  mort  fur-Ie-champ.  Le  Soldat  fortit  donc 

des  fers j & le  droit  que  s’approprioit  l’Officier,  Coolc* 

liir  la  vie  des  Infulaires , paflâ.  pour  inconteftable. 

Les  productions  de  l’Ifle  font  le  fruit  à pain , 
les  noix  de  cocos  , un  fruit  reffemblant  à la 
pêche , qu’on  nomme  pavie , l’igname  , la  patate , 
la  figue  fauvage  , un  fruit  pareil  à l’orange , qui 
n’cft  pas  mangeable  , & quelques  autres  dont  je 
ne  fais  pas  le  nom.  Je  ne  puis  douter  que  la  noix 
mufcade , dont  j’ai  parlé  , n’y  croilfe.  Les  fruits 
à pain , les  noix  de  cocos , & les  bananes  n’y  font 
pas  fi  abondans  ni  fi  bons  qu’à  Taiti  -,  mais  les 
cannes  à fucre  & les  ignames  s’y  trouvent  en 
plus  grande  quantité , plus  groflès  8c  meilleures. 

Une  de  ces  ignames  pefait  çinquante-fix  livres. 

Les  cochons  ne  partirent  point  rares  •,  nous 
ne  vîmes  pas  beaucoup  de  poules  ; ce  font  là  les 
feuls  animaux  domelliques  qu’aient  les  Habitans. 

Les  oi féaux  de  terre  n’y  font  pas  , à beaucoup 
près , fi  nombreux  qu’aux  Ifles  de  la  Société  'y 
mais  on  y trouve  de  petits  oileaux  du  plus  joli 
plumage , & dont  l’efpèce  nous  était  inconnue. 

Les  arbres  & les  plantes , qui  croifiènt  fur  cette 
terre , font  aufïï  variés  dans  leurs  efpèces , que- 
dans  aucune  des  Mes  où  nos  Botaniftes  ont  eu 
le  temps  d’herborifer. 

Parmi  les  plantes  dont  font  remplis  les  bois , 
pn  grand  nombre  étaient  nouvelles  pour  nous >, 
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& d’autres  croiflênt  aux  Ifles  des  Indes  Orien- 
tales. Les  terres  cultivées  en  contiennent  en  outre 
quarante  efpcces  inconnues  aux  Ifles  de  la  Société 
& des  Amis. 

Je  crois  que  ces  Infulaires  vivent  principale- 
ment du  produit  de  la  terre , & que  la  mer  con- 
tribue peu  à leur  fubfiftance.  Cela  vient-il  de  ce 
que  leur  côte  n’efl:  pas  poiflbnneulê , ou  de  la  mal- 
adreflê  de  leurs  pêcheurs?  Je  n’ai  vu  dans  l’Ifle 
aucune  efpèce  de  filet , ni  aucun  Habitant  pêcher 
ailleurs  que  fur  les  récifs  , ou  le  long  du  rivage 
du  Port , où  ils  épiaient  le  poiflon  qui  paflâit  à 
leur  portée  pour  le  darder-,  & , à cet  exercice, 
ils  montrent  de  la  dextérité.  Ils  admiraient  les 
pêches  que  nous  faifions  avec  la  feine. 

Les  coquillages  font  rares  fur  la  côte.  Les 
Habitans  vont  en  chercher  fur  les  autres  Ifles, 
& ils  mettent  quelque  prix  aux  grandes  nacres 
de  perle.  Le  poiflon  y paraît  abondant  & varié. 
Nous  prîmes  à la  feine  &;  à l’hameçon  des  mulets 
( mullus ) , des  brochets  du  Bréfil , des  dauphins 
des  perroquets  de  mer , des  raies  , des  raies  fans 
dents,  des  anges,  des  goulus  , des  fuceurs  , & 
plufieurs  efpèces  de  maquereaux,  & des  mugils. 

Dans  les  commencemens , nous  penfions  que 
les  Naturels  de  cette  Ifle , ainfi  que  ceux  d’Er- 
romango , étaient  un  mélange  des  Habitans  des 
Ifles  des  Amis  Sc  de  Mallicolo  ; mais , en  les  obt 
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fervant  plus  particulièrement , nous  fûmes  con-  2 . — - 
vaincus  qui  s n’ont  prefqu’aucune  affinité,  ni  avec  Coo.c. 
les  uns  s ni  avec  les  autres,  à l’exception  de  leur 
cheveux , qui  different  peu  de  ceux  des  Indiens 
de  Mallicolo.  Ces  cheveux , noirs  dans  les  uns , 

& bruns  dans  les  autres  , font  crépus  & frifés. 

Nous  en  avons  remarqué  quelques-uns  jaunâtres 
à la  pointe.  Ils  les  féparent  en  petites  mèches 
autour  defquelles  ils  roulent  l’écorce  d’une  plante 
déliée , jufqu’à  un  pouce  de  l’extrémité  j & , à 
mefure  que  les  cheveux  croiffent , ils  continuent 
de  rouler  lecorce  autour-,  ce  qui  fait  l'effet  de 
plufieurs  cordelettes. 

Ils  portent  leur  barbe  courte  , elle  eft  forte 
& épaiffe.  Les  femmes  ont  généralement  des  , 

cheveux  courts , ainfî  que  les  jeunes  gens , jufqu’à 
l’âge  de  virilité.  Nous  avons  vu  des  hommes 
& des  femmes , qui  avaient  des  cheveux  comme 
les  nôtres  mais  on  s’appercevait  aifément  qu’ils 
étaient  d’une  autre  race , & je  crois  qu’on  nous 
fit  entendre  qu’ils  venaient  d’Erronam.  C’eft  à 
cette  Ifle  qu’appartient  une  des  deux  langues 
qu’ils  parlent,  & qui  eft  prefque  la  même  que 
celle  des  Habitans  des  Mes  des  Amis.  Il  eft  très- 
probable  que  c’eft  de  ces  Mes  qu’Erronam  a 
tiré  fes  Habitans , & que , par  une  longue  com- 
munication avec  Tanna  & les  autres  terres  voi- 
fines , les  différentes  Nations  ont  appris  leurs 
différentes  langues. 
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Celles  que  parlent  les  habitans  de  Tanna,  cerné 
d’Erromango  & d’Anattom  , leur  eft  particulière. 
Elle  différé  de  celles  de  toutes  les  autres  Ifles  , 
& n’a  aucune  affinité  avec  celle  de  Mallicolo  v 
de  forte  qu’il  paraît  que  le  Peuple  de  ces  trois 
Ifles , eft  une  Nation  abfolument  diftinéte.  Mal- 
licolo , Apée , &c.  font  des  noms  qui  leur  étaient 
inconnus  ils  n’avaient  même  jamais  entendu 
parler  de  l’Ifle  Sandwich  , qui  eft  bien  moins 
éloignée.  Je  me  donnai  allez  de  peine  pour  favoir 
jufqu’où  s’étendaient  leurs  connoiffances  géogra- 
phiques , & je  trouvai  qu’elles  ne  partaient  pas 
les  bornes  de  leur  horizon. 

Ces  Infulaires  font  d’une  médiocre  ftature  , 
minces  de  taille  -,  il  en  eft  beaucoup  de  petits  j 
on  en  voit  peu  de  gros  ou  de  robuftes  *,  ils  ont 
un  air  agréable  •,  mais  on  remarque  rarement  à 
Tanna  ces  beaux  traits  , fi  communs  parmi  les 
Infulaires  des  Ifles  de  la  Société  , des  Amis  & 
des  Marquifes.  Je  n’ai  pas  trouvé  un  feul  homme 
corpulent  -,  ils  font  tous  pleins  de  vivacité  & de 
feu  , ils  ont  le  nez  large  , les  yeux  pleins  & 
doux.  La  phyfionomie  de  la  plupart  eft  ouverte, 
mâle  & honnête  ; quelques-uns  cependant  1 ont 
mauvaife.  Ils  font,  comme  les  Peuples  des  Tro- 
piques , agiles  & difpos  -,  ils  excellent  à manier 
leurs  armes  , & montrent  de  l’averfion  pour  le 
travail  ; jamais  ils  ne  voulurent  nous  aider  , ea 
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quelque  ouvrage  que  ce  fût , & les  habitans  des 
autres  Ifles  s’en  faifaient  un  plaifir  : leur  penchant 
pour  l’oiiîveté  fe  manifefte  fur-tout  par  la  maniéré 
indigne  dont  ils  traitent  les  femmes,  qui  ne  font 
proprement  que  des  bêtes  de  fomme.  J’en  ai  vu 
marcher  une  ayant  un  gros  paquet  & un  enfant 
fur  le  dos  , & un  autre  paquet  fous  le  bras  , 
tandis  qu’un  jeune  homme , qui  allait  devant  elle , 
ne  t nait  à la  main  qu’une  maflûe  ou  une  lance. 
Nous  avons  fréquemment  obfervé  , le  long  de 
la  plage  , fous  l’efcorte  d’un  certain  nombre 
d’hommes  armés  , de  petits  troupeaux  de 
femmes  , chargées  de  fruits  & de  racines  *,  mais 
rien  n’eft  plus  rare  que  de  rencontrer  des  hommes 
portant  des  fardeaux. 

Je  ne  dirai  pas  que  les  femmes  de  cette  contrée 
font  belles  *,  mais  je  penfe  qu’elles  font  afTez  jolies 
pour  les  habitans  , & qu’elles  le  font  trop  pour 
l’ufage  qu’ils  en  font  -,  elles  ne  portent  qu’une 
corde  autour  des  reins , & quelques  brins  de 
pailles  , qui  y font  attachés  devant  & derrière. 
Les  deux  fexes  font  d’une  couleur  très-bronzée , 
nuis  non  pas  noire  ils  n’ent  même  aucun  trait 
des  Nègres  : ils  parailTent  plus  bruns  qu’ils  ne  le 
font  naturellement  , parce  qu’ils  fe  peignent  le 
vifage  avec  un  fard  noir  de  plomb  -,  ils  ufent 
auffi  d’un  fard  rouge , & d’une  troifieme  forte 

brunâtre  , ou  d’une  couleur  entre  le  rouge  & le 
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noir.  Ils  fe  mettent  de  larges  couches  de  tou» 
ces  fards , non-feulement  fur  le  vifage  , mais  en- 
core fur  le  cou  , les  épaules  & la  poitrine.  Pour 
mettre  ces  peintures  , ils  fe  fervent  d’huile  de 
noix  de  cocos  , ils  fe  font  des  barres  obliques 
de  deux  ou  trois  pouces  de  large  -,  ils  emploient 
rarement  la  couleur  blanche  -,  mais  ils  couvrent 
quelquefois  une  moitié  du  vifage  de  rouge  , & 
l’autre  moitié  de  noir. 

Les  hommes  n’ont  d’autre  vêtement  qu’une 
ceinture  & une  pagne  , qu’ils  placent  d’une  ma- 
niéré au  (Tl  indécente  que  les  habitans  de  Mal- 
licolo.  Les  femmes  s’enveloppent  au  (Il  d’une  pièce 
d’étoffe  qui  les  couvre  de  la  ceinture  aux  genoux, 
en  forme  de  jupe , & cette  étoffé  eft  de  fibres  de 
bananiers.  Les  enfans  prennent  ces  feuilles  à l’âge 
de  fix  ans.  M.  Forfter  ajoute  : je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  répéter  encore  ici  qu’ils  ne  fe  fervent 
pas  de  cette  couverture  , par  des  motifs  de  dé- 
cence : elle  produit  même  un  effet  fi  contraire  , 
que  chaque  Infulaire  de  Tanna  ou  de  Mallicolo» 
reflèmble  à cette  Divinité  fameufe  , qui  proté- 
geait les  vergers  & le$  jardins  des  Anciens. 

Une  efpèce  de  pierre  argilleufe , mêlée  avec 
des  morceaux  de  pierre  de  craie  , forme  la  plu- 
part des  rochers  , que  nous  examinâmes.  Elle  eft 
communément  d’une  couleur  brune  ou  jaunâtre , 
& elle  fe  trouve  en  couches  prefque  horizontales 
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d’environ  fix  pouces  d’épaiffeur.  En  plufieurs  en- 
droits, nous  obfervâmes  une  pierre  noire, tendre, 
compofée  des  cendres  & des  choërls  vomis  par  le 
volcan  , mêlée  d’argille  ou  d’une  forte  de  tripoly , 
que  des  mineurs  appellent  pierre  pourrie.  Cette 
fubftance  eft  placée  quelquefois  en  couches  alter- 
natives avec  la  pierre  noire.  Le  même  fable 
volcanique , mêlé  au  terreau  végétal , forme  le 
fol  le  meilleur  de  I’Ifle , où , comme  je  l’ai  déjà 
dit , tous  les  végétaux  croiffent  en  abondance.  Le 
volcan  , qui  brûle  iur  l’Ifle  , change , (ans  doute , 
beaucoup  fes  productions  minérales , & nous  au- 
rions peut-être  fait  des  obfervations  nouvelles  en 
cette  partie  , fi  les  Naturels  ne  nous  avaient  pas 
empêché  conftamment  de  l’examiner.  Nous  avons 
trouvé  le  foufre  natif  dans  la  terre  blanche,  qui 
couvre  les  folfaterras  d’où  s’élèvent  les  vapeurs 
aqueufes  : cette  terre  eft  très-alu mineufe  , & peut- 
être  imprégnée  de  particules  de  fel.  Nous  avons 
auflï  remarqué  , près  de  ces  endroits  , des  bois 
rouges  , & les  Naturels  ornent  les  cartilages  de 
leurs  narines  d’une  pierre  blanche  féleniteufe. 
Nous  y avons  vu  des  échantillons  de  greffes 
laves  -,  mais , comme  nous  ne  fommes  jamais  ap- 
prochés du  volcan , nous  n’en  avons  pas  trouvé 
en  grande  quantité. 

Telles  furent  nos  decouvertes  dans  ce  point 
du  globe  que  nous  avons  defignées  fous  le  nom  de 
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HL.  '.,■■■  Nouvelles-Hébrides.  Ce  grouppe  d’Ifles,  que  nouf 

Cook,  avons  examiné  rapidement , en  46  jours , f rnble 
mériter  l’attention  des  Navigateurs  à venir,  fur- 
tout  de  ceux  qu’on  enverra  faire  des  découvertes 
dans  les  difîër  ntes  parties  des  Sciences:  on  ne 
prétend  pas  dire  qu’ils  y trouveront  l’argent  & 
les  perles  dont  Quiros  était  obligé  de  parler, 
pour  engager  une  Cour  intéreflëe  & avare  à favo- 
ri/er  fcs  grandes  & nobles  entreprifcs.  Ces  petits 
menfonges  ne  font  pas  nécclîaircs  , depuis  que 
pluiîeurs  Monarques  de  l’Europe  ont  appris  au 
genre-humain  qu’ils  peuvent  ordonner  des  expé- 
ditions , uniquement  afin  de  hâter  les  progrès  des 
connaiflànces  humaines.  On  a reconnu  que  les 
fournies  prodiguées  par  leurs  Prédéceifeurs , à de 
vils  Courtifans,  fufhfaient  pour  produire  une  ré- 
volution nouvelle  & importante  dans  l’état  des 
Sciences , qui , avec  peu  de  dépenfe  , peuvent 
triompher  des  obftaclcs  fans  nombre  que  leur 
oppolcnt  l’ignorance,  l’envie  & la  fuperftition. 
Les  productions  naturelles  des  nouvelles  Hébri- 
des, fans  parler  des  richcifcs  artificielles,  lont 
dignes  feules  de  l’attention  des  Voyageurs. 

Au  lever  du  Soleil,  le  premier  de  Septembre 
1774,  après  avoir  couru  la  nuit  au  Sud-Oucft, 
nous  perdîmes  toute  terre  de  vue.  Le  vent  con- 
tinuant de  régner  dans  la  partie  du  Sud-Eft, 
nous  pourfuivîmes  notre  roule  au  Sud-Oueft. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  ^ ï 

Nous  nous  préparions , continue  M.  Forfter , 
à traverfer  la  mer  du  Sud  dans  fa  plus  grande 
largeur , du  côté  de  l’extrémité  de  l’Améri- 
que •,  & , quoique  l’ulage  des  viandes  lâlées  , 
par  un  climat  chaud , eût  fort  affaibli  l’équipage , 
M.  Cook  ne  fe  proposait  de  toucher  à aucun  en- 
droit fur  fa  route.  L’exécution  de  ce  projet  aurait 
làns  doute  été  funefte  à quelques-uns  de  ceux  à 
qui  leur  mauvaife  conftitution  ne  permettait  pas 
de  fupporter  une  pareille  abffinence.  Heureufe- 
ment,  après  trois  jours  de  navigation,  nous  dé- 
couvrîmes une  grande  terre , où  aucun  Naviga- 
teur Européen  n’avait  encore  abordé  -,  ce  qui 
changea  en  entier  le  plan  formé  pom  le  relie  de 
notre  féjour  dans  les  mers  du  Sud. 

On  apperçut  d’abord  une  terre  que  M.  Cook 
nomma  le  Cap  Colnett,  nom  du  volontaire  qui 
la  découvrit  le  premier.  Enfuitc  on  vit  plus  dif- 
tinélement  une  longue  côte  & un  canal  d.ms 
lequel  on  crut  pouvoir  entrer  afin  d’accoller  la 
terre.  Je  voulais  y attérir,  nous  dit  M.  Cook, 
non-feulement  pour  la  reconnaître  , mais  plus 
encore  pour  avoir  occafion  d’y  obferver  une  éclipfe 
du  Soleil , qui  devait  bientôt  arriver.  Dans  ce 
deffèin  , je  fis  mettre  le  vaiffeau  en  panne , & je 
chargeai  deux  bateaux  armés  d’aller  fonder  le  ca- 
nal -,  fur  ces  entrefaites  , dix  à douze  grandes  piro- 
gues à la  voile  u’étaient  qu’à  uae  petite  diftancç 
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de  nous.  Toute  la  matinée,  nous  les  avions  vues 
partir  de  différens  endroits  du  rivage  : quelqüeS- 
unes  s’étaient  arrêtées  près  des  récifs , où  nous 
fupposâmes  qu  elles  s’occupaient  à la  pêche.  Aufli- 
tôt  quelles  furent  raffemblées , elles  s’avancèrent 
toutes  à-la  fois  fur  le  vaiffeau  , & elles  en  étaient 
affez  près,  quand  nous  mîmes  dehors  nos  bateaux , 
qui  probablement  les  alarmèrent  ; car , fans  s’ar- 
rêter , elles  ramerent  fur  les  récifs , & nos  bateaux 
les  fuivirent.  Nous  reconnûmes  alors  que  ce  que 
nous  avions  pris  pour  des  ouvertures  dans  la  côte , 
n’était  qu’une  terre  baffe , fans  interruption.  On 
peut  en  excepter  l’extrémité  occidentale  qui  for- 
mait une  Ifle , connue  fous  le  nom  de  Balabéa  > 
ainfi  que  nous  l’apprîmes  après. 

Les  bateaux  nous  ayant  fait  le  lignai  pour  le 
paffage , & l’un  d’eux  s’étant  placé  près  de  la  pointe 
& au  vent  du  récif,  nous  entrâmes  dans  le  canal  -, 
fur  notre  route  , nous  prîmes  à bord  l’autre 
bateau.  L’Officier , qui  le  commandait , m’informa 
que  la  mer  où  nous  devions  paffer,  avait  feize  & 
quatorze  bradés  d’eau , fond  de  fable  fin , & qu’il 
avait  abordé  deux  pirogues  , dont  les  Indiens 
s’étaient  montrés  obligeans  & civils  *,  ils  lui 
offrirent  quelques  poiffons  , & , en  échange  , 
il  leur  préfenta  des  médailles  , &c.  Dans  une 
des  pirogues,  était  un  jeune-homme  fort  & ro- 
bufte  , que  nous  prîmes  pour  un  Chef  j fes 

camarades 
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camarades  lui  donnaient  tout  ce  qu’ils  recevaient. 

( A peine  eut-on  placé  l’ancre,  que  nous  fûmes 
environnés  d’une  foule  d’indiens  , qui  nous 
avaient  fuivi , dans  feize  ou  dix-huit  pirogues , & 
dont  la  plupart  étaient  fans  armes.  Ils  n’oferent 
pas  d’abord  accofter  le  vaiflèau  j mais  bientôt 
nous  leur  infpirâmes  la  confiance  de  s’approcher 
aflez  pour  recevoir  des  préfens.  Nous  les  leur 
defcendions  au  bout  d’une  corde  , à laquelle  ils 
attachaient,  en  échange,  des  poiflons,  tellement 
gâtés , que  l’odeur  en  était  infupportable  -,  ce  qui 
était  déjà  arrivé  dans . la  matinée.  Ces  échanges 
formant,  entre  nous,  une  forte  de  liaifon  , deux 
Indiens  hafarderent  de  monter  à bord , & bientôt 
les  autres  remplirent  le  vaiflèau.  Quelques-uns 
s’affirent  à table  avec  nous.  La  foupe  de  pois , le 
bœuf  & porc  falés , étaient  des  mets  qu’ils  n’eu- 
rent pas  la  curiofité  de  goûter  ; mais  ils  mangè- 
rent des  ignames  que  nous  avions  encore , & 
qu'ils  nommèrent  Oobée.  Ce  nom  diffère  peu 
d’Oofée , ainfi  qu’on  les  appelle  dans  la  plupart 
des  Ifles , à l’exception  de  Malücolo  : comme  tou- 
tes les  Nations  que  nous  avions  récemment  vifi- 
tées , ces  Indiens  font  prefque  nus  •,  à peine  fe 
couvrent-ils  les  parties  naturelles  d’une  efpèce  de 
pagne , telle  qu’on  en  porte  à Mallicolo.  Hs  furent 
curieux  d’examiner  tous  les  coins  du  vai fléau , qui 
leur  caufait  une  extrême  furprife.  Les  chèvres  ÿ 
Tome  XXL  Z 
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les  cochons , les  chiens  & les  chats  ' leur  étaient 
Cock.  f,  inconnus,  qu’ils  n avaient  pas  mêntt*  de  terme 
pour  les  nommer.  Ils  parafaient  faire  un  grand 
cas  des  cloue  & des  pièces  d étoffé  , parmi  lef- 
quelles  les  rouges  étaient  les  plus  eftimées. 

Après  le  dîné  , nous  allâmes  à terre  avec  deux 
bateaux  armée.  Undeceslnfulaires,  qui  setait  atta- 
ché à moi  de  fon  propre  mouvement , nous  accom- 
pagnait. Nous  débarquâmes  fur  une  plage  fablon- 
neufe,  en  préfence  d’un  grand  nombre  d’Habi- 
tans , qui  s’étaient  raflcmblés  pour  nous  voir  j 
auffi  nous  reçurent-ils  avec  des  démonftrations 
de  joie , & cette  furprife  naturelle  h un  Peuple 
qui  voit  des  hommes  & des  objets  dont  il  na 
pas  encore  d’idées.  Je  fis  des  dons  aux  Infulaircs, 
que  me  préfenta  mon  nouvel  Ami,  & qui  étaient  j 
ou  des  vieillards , ou  des  gens  de  confidération  -, 
mais  il  ne  marqua  aucun  égard  pour  quelques 
femmes  placées  derrière  la  foule , & il  me  retint 
la  main , lorfque  je  voulus  leur  donner  des  grains 
de  ratîade  ou  des  médailles.  Nous  retrouvâmes 
ici  le  même  Chef  qu’on  avait  vu  le  matin  dans 
une  des  pirogues.  Il  le  nommait  Teobooma , 
comme  nous  l’apprîmes  alors  ; nous  ne  fumes 
pas  à terre  dix  minutes  , qu’il  fit  faire  filence. 
Tout  le  Peuple  lui  ayant  donné  cette  marque 
d’obéiflance , il  prononça  un  petit  difeours.  A 
. peine  eut-il  fini , qu’un  autre  Chef  impofa  lilence 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES;  355 
à fon  tour , & parla  une  fécondé  fois.  Ces  haran-  y»—  ■— 
gués  étaient  compofées  de  courtes  fentences , à Couk 
chacune  defquelles  deux  ou  trois  vieillards , répon- 
daient par  des  branlemens  de  tête , & une  efpèce 
de  murmure  , fans  doute  en  ligne  d’applaudifiê- 
ment  -,  peut-être  auili  qu’il  propofait  des  queftions 
auxquelles  on  lui  répondait.  Il  nous  était  impof- 
fible  de  deviner  le  lens  de  ces  harangues , qui , 
nous  étant  adrelfées , ne  contenaient  vraifembla- 
bleraent  rien  que  de  favorable  pour  nous.  Tout 
le  temps  que  ces  Chefs  parlèrent , j’obiervai  le 
Peuple , & je  ne  vis  rien  qui  dût  nous  infpirer 
de  la  défiance. 

Nous  nous  mêlâmes  enfuite  dans  la  foule  pour 
les  mieux  examiner-,  plùfieurs,  qui  parafaient 
affèétés  d’une  efpèce  de  lèpre,  avaient  les  jam- 
bes & les  bras  prodigieufement  gros  : ils  étaient 
abfolument  nus  , fi  on  en  excepte  un  cordon  qu’ils 
portaient  autour  de  leur  ceinture,  & un  fécond 
autour  de  leur  cou.  Le  petit  morceau  d’étoffe 
d’écorce  de  figuier,  qu’ils  replient  quelquefois 
autour  de  la  ceinture , ou  qu’ils  laiffent  flotter  , 
mérite  à peine  le  nom  d’une  couverture  il  ne 
fert  pas  plus  de  voile  que  celui  des  Mallicolois  ; 

& , aux  yeux  des  Européens , il  était  plutôt  mal- 
honnête que  décent.  Chaque  Habitant  de  cette 
Ifle  , ainfi  que  les  Naturels  de  Tanna  & de  Mal- 
licolo,  était  une  figure  ambulante  du  Dieu  Priape. 
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-I  mm  Les  idées  de  modeftie  font  différentes  dans  cha- 
Cook.  que  pays  , & changent  aux  différentes  époques  • 
de  la  civilifation.  Lorfque  tous  les  hommes  vont 
nus,  comme  à la  Nouvelle-Hollande,  où  par 
pudeur  on  ne  porte  pas  le  moindre. vêtement,  on 
fe  regarde  avec  autant  de  fîmplicité  que  fi  on  était 
vêtu.  Les  habits  à la  mode , & les  armures  du 
quinzième  & feizieme  fiécles,  dans  toutes  les 
Cours  d’Europe , pafferaient  à préfent  pour  fort 
indécens.  Qui  ofera  dire  qu’il  y avait  alors  moins 
de  modeftie  qu  aujourd’hui  ? 

Cette  même  pièce  d’étoffe  que  les  Habitans  de 
la  Nouvelle-Calédonie  contournent  d’une  ma- 
niéré fi  indécente  , eft  fouvent  d’une  telle  lon- 
gueur , qu’ils  en  attachent  l’extrémité  à la  corde 
qui  eft  autour  de  leur  col  : plufieurs  portaient  à 
cfette  corde  de  petits  grains  d’une  pierre  néphri- 
tique  d’un  verd-pâle,  qui  eft  dé  la  même  efpèce 
que  celle  de  Tanna,  & prefque  femblable  à. celle 
de  la  Nouvelle-Zélande  -,  quelques-uns  avaient  fur 
leur  tête  des  chapeaux  cylindriques  noirs , dune 
natte  très-grofliere , entièrement  ouverts  aux  deux 
extrémités , & de  la  forme  d’un  bonnet  de  Huf- 
fard:  ceux  des  Chefs  étaient  ornes  de  petites  plu- 
mes rouges  -,  de  longues  plumes  noires  de  coq 
en  décoraient  la  pointe. . A leurs  oreilles  , dont 
l’extrémité  eft  étendue  jufqu’à  une  longueur  pro- 
' digieufe , & dont  tout  le  cartilage  eft  coupé  en 
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deux , comme  à l’Ifle  de  Pâque  , ils  fulpendent 
une  grande  quantité  d’anneaux  d écaillé  de  tor- 
tue, ai n il  que  les  Inlulaires  de  Tanna,  ou  ils 
mettent , dans  le  trou  , un  rouleau  de  feuilles  de 
cannes  à fucre.  Ils  font  d’une  grande  ftature , & 
bien  proportionnés,  d’une  figure  intéretfante,  & 
d’un  châtain  foncé  -,  ils  ont  la  barbe  & les  cheveux 
noirs  & fi  fril'és,  que  plusieurs  individus  paraillènt 
laineux. 

Dès  que  je  leur  eus  fait  entendre  que  nous 
avions  befoin  d’eau  , les  uns  nous  montrèrent 
l’Eft , & d’autres  l’Oueft.  Mon  Ami  entreprit  de 
nous  conduire  , & s’embarqua  avec  nous  à ce  fujet. 
Nous  rangeâmes  la  côte  vers  l’Eft , l’efpace  d’en- 
viron deux  milles  -,  & nous  la  vîmes  prefque  par- 
tout couverte  de  mangliers.  Nous  entrâmes  , à 
travers  ces  arbres , dans  une  crique  étroite , ou 
une  riviere  , nous  porta  au  pied  d’un  petit 
Village,  au-deflus  des  mangliers  ; là,  nous  débar- 
quâmes, & l’on  nous  montra  une  fource  d’eau 
douce.  Le  fol  des  environs  était  en  très-bon  état 
de  culture,  planté  de  cannes  à fucre  , de  bana- 
niers ,'  d’ignames  & d’autres  racines , & arrofé  par 
de  petits  canaux  conduits  avec  art  depuis  le  prin- 
cipal ruifieau,  qui  avait  fa  fource  dans  la  monta- 
gne. Du  milieu  de  ces  belles  plantations , s’éle- 
vaient des  cocotiers , dont  les  rameaux  épais  ne 
parafaient  pa6  fo.rt  chargés  de  fruits.  Nous  en-, 
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tendîmes  le  chant  des  coqs , mais  nous  n’en  vîmes 
aucun.  Les  Habitans  cuifaient  alors  des  racines 
dans  une  jarre  de  fix  ou  huit  gallons  -,  nous  ne 
doutâmes  point  que  ce  vafe  de  terre  ne  fût  de 
leur  propre  fabrique.  Comme  nous  remontions 
la  crique , M.  Forfter  tira  un  canard  qui  volait 
au-defliis  de  nous  -,  ce  fut  le  premier  ufage  que 
ce  Peuple  nous  vit  faire  de  nos  armes.  Mon  Ami 
le  demanda  -,  &,  quand  nous  mîmes  à terre  , il 
raconta  à fes  Compatriotes  , de  quelle  maniéré 
cet  oifeau  avait  été  tué. 

M.  Forfter  répéta  la  même  expérience  , afin  de 
leur  donner , par  ces  innoccns  moyens , une  idée 
de  notre  puiflànce.  La  riviere  n’ayant  pas  plus  de 
douze  verges  de  large , nous  débarquâmes  fur  les 
bords , élevés  d’environ  deux  pieds  au-delîüs  de 
l’eau.  Il  y avait  quelques  petites  familles  : les  fem- 
mes 8c  les  enfans  vinrent  familièrement  autour  de 
nous,  fans  montrer  la  moindre  marque  de  dé- 
fiance ou  de  mauvaife  volonté.  Le  teint  des  fem- 
mes était  en  général  de  la  même  couleur  que 
celuf  des  hommes  : leur  ftature  moyenne  ; quel- 
cjues-unes  grandes,  leurs  formes  uo  peu  groffieres, 
& robuftes.  A voir  leur  vêtement  qui  les  défigu- 
rait beaucoup , on  les  croyait  accroupies  -,  c’était 
un  jupon  court,  ou  une  frange  compofée  de  fila- 
rrens  ou  de  cordelettes  d’environ  huit  pouces  de 
long , repliées  plufieurs  fois  autour  de  la  ceinture  : 
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les  cordelettes  étaient  placées  les  unes  au-deflus  ; 
des  autres , en  différentes  rangées , qui  formaient 
autour  du  corps  une  efpèce  de  couverture  de 
chaume  , qui  ne  cachait  pas  plus  d:un  tiers  de 
la  cuifle  telles  étaient  quelquefois  teintes  en  noir; 
mais  communément  les  extérieures  étaient  feules- 
de  cette  couleur  , tandis  que  les  autres  étaient 
couleur  de  paille  fale.  Ces  femmes  portaient  , 
comme  les  hommes,  des  coquillages,  despendans 
d’oreilles  & des  morceaux  de  pierre  néphrétique  ; 
d’autres  avaient  trois  lignes  noires , qui  fe  pro- 
longeaient longitudinalement  de  la  lèvre  inférieure 
jufqu’au  bas  du  menton.  Ce  tatouage  avait  été 
fait  de  la  même  maniéré  qu’aux  Ifles  des  Amis 
& de  la  Société. 

Le  6,  nous  eûmes  la  vifite  de  quelques  cen- 
taines d’indiens;  les  uns  arrivaient  dans  des  pi- 
rogues , & les  autres  à la  nage  ; ils  avaient  dans 
chacune  des  feux  qui  brûlaient  fur  des  pierres. 
Bientôt  les  ponts  & toutes  les  parties  du  vaiffeau 
cri  furent  pleins.  Mon  Ami , qui  était  du  nom- 
bre , m’apporta  des  racines;  mais  tous  les  autres 
n’avaient  avec  eux  aucune  forte,  de  provi- 
fions.  Des  femmes  accompagnaient  les  hommes 
mais  elles  ne  vinrent  point  à bord.  Quelques-uns, 
qui  étaient  armés  de  matfues  & de  dards,  échan- 
gèrent ces  armes  pour  des  clous  , des  pièces 
d'etotFe  % &c.  Après  le  déjeûner , j’envoyai  deux. 
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bateaux  armés  aux  Ordres  du  Lieutenant  Pic- 
kerfgill , peur  découvrir  une  fource  d’eau  douce  ; 
car  celle  que  nous  avions  trouvée , le  jour  pré- 
cédent, ne  pouvait  nous  convenir  en  aucune  ma- 
niéré. Dans  le  meme  temps , M.  Wales  & le  Lieu- 
tenant Clerke  allèrent  fur  la  petite  Ifle  faire  les 
préparatifs  néceflaires  pour  ôbferver  Lcclipfe  du 
Soleil,  qui  devait  arriver  l’aprcs-midi.  M.  Pic- 
lcerfgill  revint  bientôt  à bord  pour  m’informer 
qu’il  y avait  fur  la  petite  Ifle  un  ruifleau.  d’eau 
douce,  où  les  bateaux  arriveraient  très -commo- 
dément : aufli-tôt  on  mit  la  chaloupe  en  mer  , 
pour  remplir  les  futailles , & je  me  rendis  enfuite 
fur  l’Ifle,  afin  d’être  un  des  Obfêrvateurs. 

L’écljpfe  commença  vers  une  heure  après  midi; 
des  nuages  ne  nous  permirent  point  d’en  obfêr- 
ver  le  commencement  , & nous  perdîmes  le 
premier  contaél  : nous  fûmes  plus  heureux  pour 
la  fin. 

La  latitude  de  lTfle , ou  du  lieu  de  l’obferva- 
tion , fut  de  20  degrés  17  minutes  39'  fécondés 
Sud  : la  longitude  par  la  diftance  de  la  Lune 
&du  Soleil,  & de  la  Lune  & des  étoiles,  réfultat 
moyen  de  48  fuites  d’obfervatkms , de  164  degrés 
41  minutes  21  fécondés  à l’Eft  , & , cfaprès  la 
montre,  de  163  degrés  58  minutes. 

M.  Wales  mefura  la  quantité  de  l’édipfe  avec 
un  quartier  de  Hadley , méthode  qui  n’avait  jamais 
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été  pratiquée.  Il  me  fcmblc  qu’il  répond  à l’objet 
du  micromètre  avec  un  grand  degré  de  certitude  ; 
ce  qui  donne  beaucoup  plus  d’étendue  h l’ufàge 
de  cet  infiniment  précieux.  Nos  oblèrvations 
finies , nous  retournâmes  à bord , où  était  le  chef 
Téabooma  , qui  quitta  le  vai  fléau  , fans  que  je 
m’en  apperçufle  -,  & , par-là , il  perdit  le  préfent 
que  je  voulais  lui  faire. 

Apres  avoir  mis  à terre,  à l’endroit  où  nous 
débarquâmes  la  veille  , nous  longeâmes  la  greve 
qui  était  l'ablonneufe , & bornée  par  un  fourré 
d’arbriflëaux  fauvages;  nous  atteignîmes  bientôt 
une  cabane , d’où  des  plantations  fe  prolongeaient 
derrière  la  greve  & le  bois  : nous  parcourûmes 
enfiiite  un  canal  qui  arrofiiit  les  plantations , mais 
dont  l’eau  était  très-fàumâtre.  Delà  , nous  gra- 
vîmes une  colline  qui  était  près  de  nous , & où  le 
pays  paraifibit  changé.  La  plaine  était  revêtue  d’une 
couche  légère  de  fol  végétal , fur  lequel  on  avait 
répandu  des  coquilles  des  coraux  brifés , pour 
le  marner , parce  qu’il  était  très-fec.  L’éminence 
au  contraire , était  un  rocher  compofé  de  gros 
morceaux  de  quartz  ou  de  mica.  Il  y croiflait 
des  herbes  feches*  d’environ  deux  ou  trois  pieds 
de  haut  •,  mis  elles  étaient  très-clair-fémes  dans  la 
plupart  des  endroits  •,  & , à quinze  ou  vingt  verges 
les  unes  des  autres,  nous  vîmes  de  grands  arbres, 
noirs  à la  racine  , qui  avaient  une  écorce  parfai- 
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—“—»»*■>  tement  blanche,  & des  feuilles  longues  & étroites^ 
Cook,  comme  nos  failles.  Ils  étaient  de  l’efpèce  que 
Linnée  appelle  Mela-leuca  leucadendra  8c  Rum- 
phius  arbor  alba  : ce  dernier  Ecrivain  dit  que 
les  Habitans  des  Moluques  tirent  l’huile  de  cay- 
puti , des  feuilles  qui  font  extrêmement  odorantes. 
Il  n’y  avait  pas  le  moindre  arbrifîbau  fur  cette 
colline  , & la  vue  fe  portait  fort  loin , fans  être 
interceptée  par  les  b.ois.  Nous  diftinguâmes  delà 
une  ligne  d’arbres  & d’arbuftes  touffus,  qui  fe 
prolongeaient  du  bord  de  la  mer  vers  les  mon- 
tagnes. 

Nous  gagnâmes  bientôt  le  mi  fléau  où  l’on 
remplit  nos  futailles.  Les  bords  étaient  garnis  de 
mangliers  , au  - delà  defquels  un  petit  nombre 
d’autres  plantes  & arbres  occupaient  un  efpace 
de  quinze  ou  vingt  pieds  , revêtu  d’une  couche 
de  terreau  végétal,  chargé  d’humidité,  & d’un 
lit  verdâtre  de  gramen , où  l’œil  aimait  à fc  re- 
pofbr , après  avoir  contemplé  un  canton  brûlé  & 
ftérile.  Les  arbrilfcaux  & les  arbres  , qui  bor- 
daient la  côte , nous  offrirent  des  richefics  en 
Hifloire  Naturelle.  Nous  trouvâmes  des  plantes 
inconnues  , & nous  y vîmes  une  grande  variété 
d’oifeaux  de  différentes  claflès,  qui,  pour  la  plu- 
part , étaient  entièrement  nouveaux  ; mais  le 
caractère  des  Naturels  & leur  conduite  amicale, 
à notre  égard , nous  caufa  plus  de  plaifir  que  tout 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  $63 

le  refte  : le  nombre  de  ceux  que  nous  apperçûmes 
était  plus  confidérable , & leurs  habitations  très-  Cook, 
éoarlès.  Nous  rencontrions  communément  deux  ou 

x 

trois  maifons , fituées  près  les  unes  des  autres , fous  un 
gronppe  de  figuiers  élevés  , dont  les  branches 
étaient  11  bien  entrelacées,  que  le  firmament  le 
montrait  à peine  à travers  le  feuillage  : une  fraî- 
cheur agréable  entourait  toujours  les  cabanes. 

Cette  charmante  polîtion  leur  procurait  un  autre 
avantage  ; car  des  milliers  d’oileaux  voltigeaient 
continuellement  au  fommet  des  arbres , où  ils  le 
mettaient  à l’abri  des  rayons  brûlans  du  Soleil. 

Le  ramage  de  quelques  grimpereaux,  produisit 
lin  concert  charmant,  & caufait  un  vif  plailîr  à tous 
ceux  qui  aiment  cette  mufîque  lïmple.  Les  Ha- 
bitans  eux-mêmes  s’affeyaient  communément  au 
pied  de  ces  arbres , qui  ont  cette  qualité  remar- 
quable : de  la  partie  lupérieure  de  la  tige  , ils 
pouffent  de  larges  racines  , aufïï  rondes  que  (1 
elles  étaient  faites  au  tour  : elles  s’enfoncent  en 
terre  à dix  , quinze  & vingt  pieds  de  l’arbre, 
après  avoir  formé  une  ligne  droite  , très-exaéte , 
extrêmement  élaftique , & aulfi  tendue  que  la 
corde  d’un  arc , au  moment  que  le  trait  va  par- 
tir. Il  paraît  que  c’eft  de  la  fubftance  de  ces  arbres 
qu’ils  font  les  petits  morceaux  d’étoflb , qui  leur 
fervent  de  pagnes. 

Ils  nous  apprirent  quelques  mots  de  leur 


Digitized  by  Google 


Cook. 


j HISTOIRE  GÉNÉRALE 
langue , qui  n’avait  aucun  rapport  avec  celle  des 
autres  Ifles.  Leur  caraélere  était  doux  & pacifique, 
mais  très-indolent  : ils  nous  accompagnaient  rare- 
ment dans  nos  courfes.  Si  nous  pallions  près  de 
leurs  huttes  , & fi  nous  leur  parlions  , ils  nous 
répandaient , mais  fi  nous  continuions  notre 
route,  fans  leuradrelîèr  la  parole,  ils  ne  faifaient 
pas  attention  à nous.  Les  femmes  étaient  cepen- 
dant un  peu  plus  curieufes  j elles  fe  cachaient 
dans  des  builfons  écartés  pour  nous  oblerveri 
mais  elles  ne  confentaient  à venir  près  de  nous 
qu’en  prélênce  des  hommes. 

Ils  ne  parurent  ni  fâchés  , ni  effrayés  de  ce  que 
nous  tuyons  des  oileaux  à coups  de  fufil  i au 
contraire  , quand  nous  approchions  de  leurs  mai- 
fons , les  jeunes-gens  ne  manquaient  pas  de  nous 
en  montrer,  pour  avoir  le  plaifir  de  les  voir  tirer. 
Il  femble  qu’ils  étaient  peu  occupés  à cette  fàifon 
de  l’année  : ils  avaient  préparé  la  terre  & planté 
des  racines  & des  bananes  , dont  ils  attendaient 
la  récolte  l’été  fuivant  : c’eft  peut-être  pour  cela 
qu’ils  étaient  moins  en  état , que  dans  un  autre 
temps  , de  vendre  leurs  provifions  -,  car  d’ailleurs 
nous  avions  lieu  de  croire  qu’ils  connaiflènt  ces 
principes  d’hofpitalité , qui  rendent  les  Infulaires 
de  la  mer  du  Sud  fi  intérefians  pour  les  Navi- 
gateurs. 

Ce  même  foir  , vers  les  fept  heures , mourut 
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notre  boucher , homme  eftimé  dans  le  vaiflêau. 
En  tombant , le  jour  précédent , dans  les  écou- 
tilles , il  s'était  bleffé  mortellement. 

Le  7 , de  très-bonne  heure , le  parti  de  l’ai- 
guade , & un  détachement  de  Soldats  de  Marine , 
aux  ordres  d’un  Officier,  furent  envoyés  à terre. 
Bientôt  après  , je  m’embarquai  avec  plulieurs 
autres  perfonnes,  pour  prendre  une  vue  générale 
de  la  contrée.  Des  que  nous  fûmes  fur  la  côte , 
rtaus  fîmes  comprendre  notre  delïein  aux  Infu- 
lairesj  & deux  d’entr’eux  s’oftrirent  pour  nous 
fervir  de  guides.  Ils  npus . conduisent  fur  les 
montagnes , par  des  chemins  allez  praticables. 
Dans  la  route,  nous  rencontrâmes  des  Indiens , 
qui  , pour  la  plupart  , vinrent  avec  nous-,  de 
forte  que  notre  cortège  fe  trouva  enfin  très-nom- 
breux. Quelques-uns  parurent  defirer  que  nous 
retournaffions  fur  nos  pas  ; mais  nous  n'eûmes 
aucun  égard  à leurs  lignes , & nous  ne  remar- 
quâmes point  qu’ils  fuflent  mécontens  de  nous 
voir  pourfuivre  notre  route.  Après  avoir  atteint 
le  fommet  de  l’une  des  montagnes,  nous  apper- 
çûmes  la  mer  en  deux  endroits , entre  quelques 
montagnes  avancées  , à l’oppofite  , ou  au  côté 
Sud-Ouefl:  de  la  terre.  Cette  découverte  nous  était 
d’autant  plus  utile , quelle  nous  faifait  juger  de 
la  largeur  de  la  contrée,  qui,  dans  cette  partie, 
n’excédait  pas  dix  lieues. 
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k 111  ^ Parmi  ces  montagnes  avancées  , & la  chaîne 
Cook,  fur  laquelle  nous  étions  , eft  une  grande  vallée  , 
dans  laquelle  ferpente  une  riviere.*  Ses  bords  lont 
ornés  de  diverfes  plantations  , & de  quelques 
villages , dont  nous  avions  rencontré  les  Habi- 
tans  fur  notre  route , & que  nous  trouvâmes  en 
plus  grand  nombre  au  lommct  de  la  chaîne  , d’où 
vraifemblablement  ils  obfervaient  le  vaifleau.  La 
plaine , ou  le  terrain  uni , qui  s’étend  le  long  de 
la  rive  de  notre  mouillage , fe  préfentait , à cette 
hauteur  , fous  l’afpedt  le  plus  avantageux  : les 
lïnuofités  des  eaux  qui  l’arrolent , des  plantations , 
de  petits  villages , la  variété  des  grouppes  dans 
les  bois , & les  écueils  au  pied  de  la  côte , diver- 
hfiaient  tellement  la  fcène , qu’il  n’eft  pas  poiïïble 
d’imaginer  un  enfemble  plus  pittorefque.  Sans 
le  fol  fertile  des  plaines  & des  côtés  des  collines , 
la  contrée  entière  n’oftrirait  qu’un  point  de  vue 
trille  & llérile.  Les  montagnes  & d’autres  endroits 
élevés , ne  font , pour  la  plupart , fufceptibles  d’au- 
cune culture.  Ce  ne  font  proprement  que  des 
malles  de  rochers , dont  plufieurs  renferment  des 
minéraux.  Le  peu  de  terre  qui  les  couvre  eft 
delféchée,  ou  brûlée,  par  les  rayons  du  Soleil  ; 
cependant  il  y croît  une  herbe  groffiere  , 8c 
d’autres  plantes , & çà  & là  s’élèvent  des.  arbres 
& des  arbuftes.  La  contrée , en  général , relfemble 
beaucoup  à quelques  cantons  de  la  Nouvelle-» 
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Hollande  , frtués  dans  le  même  parallèle  : pîufîeurs  ■ ' ' L"r  - 1 
des  produ&ions  naturelles  p:, raillent  y être  les 
mêmes , & les  forêts  y manquent  encore  de  fous- 
bois  , comme  dans  cette  Ifle.  Les  récifs  fur  la 
rive  , & d’autres  objets  de  reifemblance  frappè- 
rent tous  ceux  qui  avaient  vu  les  deux  pays. 

Nous  obfervâmes  que  toute  la  côte  Nord-Eft 
était  remplie  d’écueils  & de  brifans , qui  s’éten- 
dent au-delà  de  l’Ifle  de  Balabéa  , à perte  de 
vue.  Après  avoir  fait  toutes  ces  remarques,  nos 
Guides  ne  fe  fouciant  pas  d’aller  plus  loin  , nous 
defcendîmes  les  montagnes , par  un  chemin  diffé- 
rent de  celui  que  nous  avions  fuivi  pour  y monter. 

Ge  dernier  nous  conduiftt  dans  la  plaine  , à travers 
des  plantations,  dont  la  diflribution , très-judi- 
•cieufe , annonçait  beaucoup  de  foin  & de  travail. 

On  voyait  des  champs  en  jachere  , quelques-uns 
récemment  défrichés  , & d’autres  qui , depuis 
long-temps,  étaient  en  état  de  culture,  & qu’on 
recommençait  à fouiller.  J’ai  obfervé  que  la  pre- 
mière chofe  qu’ils  font , pour  défricher  un  terrain', 
c’efl:  de  mettre  le  feu  aux  herbes  qui  en  couvrent 
la  furface.  Ils  ne  connaifîênt  d’autres  moyens  , 
pour  rendre  au  fol  épuifé  fi  première  fertilité, 
que  de. le  laiffer  quelques  années  en  jachere  -,  cet 
-ufage  eft  général  chez  tous  les  peuples  de  cette 
mer.  Ils  n’ont  aucune  idée  des  engrais  ; du  moins 
je  n’en  ai  jamais  vu  d’employés. 
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Le  rocher , par-tout  de  la  même  nature  du- 
Ccc-a.  rant  toute  la  route , était  un  mélange  d’une  efpèce 
de  mica  & de  quartz,  plus  ou  moins  teint  d’une 
couleur  ocreufe  ou  rougeâtre  , qui  provenait  des 
particules  de  fer.  A mefure  que  nous  avancions 
vers  le  haut  des  montagnes , la  groffeur  & la 
hauteur  des  arbres  diminuaient , excepté  en  quel- 
ques vallées  profondes  où  il  y avait  de  petits  ruif- 
fêaux , qui  fertilifaient  tellement  le  terrain , que 
diverfes  plantes  y croiflàient  en  abondance.  Près 
du  fommet  d’une  colline  , nous  nous  arrêtâmes 
pour  examiner  des  pieux  fichés  çà  & là  en  terre  : 
des  branchages  & des  arbres  fecs,  traverfaient  ces 
pieux.  Les  Naturels  nous  dirent  qu’ils  enterraient 
les  morts  fur  cette  colline,  & que  les  pieux  in- 
diquaient les  endroits  où  ils  avaient  dépofé  des 
corps.  Les  Infulaires  nous  voyant  d’ailleurs  fati- 
gués de  la  chaleur  exceffive  & altérés , nous  ap- 
portèrent des  cannes  à fucre  *,  mais  je  ne  puis  pas 
concevoir  comment  ils  purent  les  trouver  lï-tot  5 
car  nous  n’en  apperçûmes  point,  & rien  ne  nous 
donna  lieu  de  penfer  qu’il  en  croillâit  dans  le 
voifinage.  Les  fommets  des  collines , prefqu’en- 
tierement  ftériles  , offraient  toujours  la  même 
efpèce  de  pierre  ce  qui  femble  indiquer  que  la 
Nouvelle-Calédonie  contient  des  minéraux  pré- 
cieux : leur  hauteur  ne  paraît  pas  fort  conlîdéra- 
ble-,  elle  doit  être  inférieure  à celle  de  la 
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Montagne  de  la  Table,  au  Cap  de  Bonne-Efpé-  j 
rance , qui , fuivant  l’Abbé  de  la  Caille , eft  de 
335°  piccE  Rbinlandais. 

A midi , nous  étions  de  retour  de  cette  ex- 
curfion  -,  l’un  de  nos  Guides  nous  avait  quittés  ; 
mais  nous  retînmes  les  autres  à bord  pour  dîner, 
& nous  récompensâmes  leur  fidélité  à peu  de 
frais.  Nous  trouvâmes  un  grand  nombre  de 
Naturels  , qui  examinaient  chaque  partie  du 
vailTeau,  & qui  vendaient  leurs  maffues  , leurs 
piques  & leurs  ornemens.  L’un  d’eux  était  pro_ 
digieufement  grand;  il  paraiflait  avoir  au  moins 
fix  pieds  cinq  pouces  ; le  chapeau  noir  cylin- 
drique qu’il  portait,  l’exhauflait  encore  de  huit 
pouces. 

Ils  commençaient  à recevoir , dans  le  com-* 

» 

merce,  nos  grands  clous  de  fiche;  mais,  voyant 
les  taquets  & les  boucles  de  fer  auxquels  les 
cordages  étaient  attachés  , ils  montrèrent  un 
grand  defir  d’en  avoir.  Ils  n’effayerent  jamais  de 
nous  voler  la  moindre  bagatelle , & ils  fe  com- 
portèrent avec  beaucoup  d’honnêteté.  Plufieurs 
vinrent , à la  nage , de  la  côte , éloignée  de  plus 
d’un  mille  : ils  tenaient  d’une  main  leur  morceau 
d’étoffe  brune  hors  de  l’eau,  &,  de  l'autre,  ils 
fendaient  les  flots  , en  élevant  une  pique  ou 
jnaiïiie , qui  n’était  pourtant  pas  de  cafuarina , parce 
Tome  XXI  A a 
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— — — que  cette  efpèce  eft  trop  pefante  pour  être  portée 

Cook.  cette  maniéré. 

L'après-midi , M.  Forfter  continua  fes  courfes  : 
nous  trouvâmes  , dit-il , fur  la  greve , une  grande 
maflè  irrégulière  de  rocher  de  dix  pieds  cubes-,' 
d’une  pierre  de  corne  d’un  grain  ferme , étin- 
celant par-tout  des  grenats  un  peu  plus  gros  que 
des  têtes  d’épingles  ; cette  découverte  nous  per- 
fuada  davantage  qu’il  y a des  minéraux  précieux 
fur  cette  Ifle , qui , dans  la  partie  que  nous  avions 
déjà  reconnue , différait  de  toutes  celles  que 
nous  avions  examinées  , en  ce  quelle  n’avait 
point  de  productions  volcaniques.  Après  nous 
être  enfoncés  dans  les  bois  très-épais  qui  bordent 
la  côte  de  toutes  parts , nous  y rencontrâmes  de 
jeunes  arbres  à pain , qui  n’étaient  pas  encore 
affez  gros  pour  porter  du  fruit  ",  mais  ils  femblaient 
être  venus  fans  culture , & ce  font  peut-être  les 
arbres  indigènes  fauvages  de  la  contrée  : j’y  re- 
cueillis aufïi  une  efpèce  de  fleur  de  paflîon  : 
on  croyait  que  cette  fleur  ne  fe  trouvait  qu’en 
Amérique.  Je  me  féparai  de  mes  Compagnons  : 
je  parvins  à un  chemin  de  fable  creux,  rempli, 
des  deux  côtés,  de  liferons  & d’arbrifleaux  odo- 
rans , & qui  paraiffait  avoir  été  le  lit  d’un  torrent 
ou  d’un  ruiffeau  : il  me  conduifit  à un  grouppe 
de  deux  ou  trois  huttes  , environnées  de  cocotiers. 
A l’entrée  de  l’une  d’elles , j’obfervai  un  homme 

/ 
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aïïïs , tenant  fur  Ton  fein  une  petite  fille  de  huit  S'  "-!.!3 
ou  dix  ans  , dont  il  examinait  la  tête  : il  fut  d’a-  Cook, 
bord  fiirpri*  de  me  voir  -,  mais , reprenant  bientôt 
Ja  tranquillité , il  continua  fon  opération  : il  avait 
à la  main  un  morceau  de  quartz  tranfparent,  & , 
comme  l’un  des  bords  de  ce  quartz  était  tran- 
chant , il  s’en  fervait  , au-lieu  de  cilèaux , pour 
couper  les  cheveux  de  la  petite  fille.  Je  leur  donnai , 
à tous  les  deux , des  grains  de  verre  noir , dont  ils 
femblerent  fort  contens.  Je  me  rendis  alors  aux 
autres  cabanes  , & j’en  trouvai  deux  placées  fi 
proches  l’une  de  l’autre , qu’elles  enfermaient  un 
cfpace  d’environ  dix  pieds  quarrés  , entourés , 
en  partie,  des  haies.  Trois  femmes,  l’une  d’un 
moyen-âge,  la  fécondé  & la  troifieme  un  peu 
plus  jeunes  , allumaient  du  feu  fous  un  grand 
pot  de  terre  : dès  qu’elles  m’apperçurent , 
elles  me  firent  ligne  de  m’éloigner  > mais , 
voulant  connaître  leur  méthode  d’apprêter  les 
alimens  , je  m’approchai.  Le  pot  était  rempli 
d’herbes  féches  & de  feuilles  vertes , dans  lefquelles 
elles  avaient  enveloppé  de  petites  ignames  : peut- 
être  que , quelquefois  , on  les  cuit  fous  un  mou- 
ceau  de  terre , parmi  des  pierres  chaudes , comme 
à Taïti.  Ce  fut  avec  peine  qu’elles  me  permirent 
d’examiner  leur  pot  j elles  m’avertirent  de  nou- 
veau , par  figues,  de  m’en  aller-,  &,  montrant 
les  cabanes , elles  remuèrent  leurs  doigts  à diffé- 
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: rentes  rcprifes'fous  leur  golicr  : je  jugeai  que  fi  > 

on  les  furprcnait  ainfi  feules  dans  la  compagnie 
d’un  étranger  , on  les  étranglerait  , ou  on  les 
tuerait.  Je  les  quittai  donc , & je  jettai  un  coup- 
d’œil  furtif  dans  les  cabanes  qui  étaient  entière- 
ment vides.  En  regagnant  le  bois , je  rencontrai 
le  Doéteur  Sparrman  , nous  retournâmes  vers 
les  femmes,  afin  de  les  revoir  & de  me  convaincre 
fi  j’avais  bien  interprété  leurs  lignes.  Elles  étaient 
toujours  au  même  endroit  i nous  leur  offrîmes , 
tout-de-fuite , des  grains  de  ralfade,  quelles  ac- 
ceptèrent avec  de  grands  témoignages  de  joie, 
mais  elles  réitérèrent  cependant  les  lignes  quelles 
avaient  faits  quand  j étais  feul  : elles  femblerent 
même  y joindre  la  priere  & les  fupplications  \ 
afin  de  les  contenter  , nous  nous  éloignâmes  à 
Imitant.  Quelque-temps  après,  nous  rejoignîmes 
le  relie  de  nos  Compagnons’,  &,  comme  nous 
avions  foif,  je  demandai  de  l’eau  à l’homme  qui 
coupait  les  cheveux  de  la  petite  fille  ; il  me  mon- 
tra un  arbre  auquel  pendaient  une  douzaine  de 
coques  de  noix  de  cocos , remplies  d’eau  douce , 
qui  nous  parut  un  peu  rare  dans  ce  pays:  nous 
retournâmes  à l’aiguade  par  terre  & en  chaloupe  ; 
chemin  failànt  , je  tuai  plufieurs  des  oilcaux 
curieux  dont  l’Ille  elt  remplie,  & entr’autres  une 
efp  èce  de  corneille  commune  en  Europe.  II  y 
avait  à l’aiguade  un  nombre  confidérable  de  Natu- 
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fels  : quelques-uns , pour  un  petit  morceau  d’étoffe 
de  Taïti,  nous  portèrent,  en  fortant  de  la  cha- 
loupe , ou  en  y entrant  , l’efpace  de  quarante 
verges , parce  que  l’eau  était  trop  baffe , pour  que 
les  bateaux  vinffent  jufques  fur  le  rivage  : nous 
y apperçûmes  des  femmes  qui , fans  craindre  les 
hommes  , fe  mettaient  au  milieu  de  la  foule , & 
s’amufaient  à répondre  aux  careffes  & aux  avances 
des  Matelots.  Elles  les  invitaient  communément 
derrière  des  buiffons-,  mais,  dès  que  les  Amans 
les  fuivaient , elles  s’enfuyaient  avec  tant  d’agilité  a 
qu’on  ne  pouvait  pas  les  attraper.  Elles  prenaient 
ainfi  plaifir  à déconcerter  leurs  Adorateurs , & 
elles  riaient  de  bon  cœur  toutes  les  fois  qu’elles 
Jouaient  ce  rôle. 

* Les  travailleurs  & la  garde  retournèrent  à 
terre  , comme  à l’ordinaire.  L’après-midi,  l'Offi- 
cier de  garde  informa  M.  Cook  , que  le  Chef 
Téabooma  était  venu  avec  un  préfent  d’ignames 
& de  cannes  à fucre.  Il  lui  envoya  , en  retour  , 
deux  jeunes  chiens , un  mâle  & une  femelle , qui 
étaient  prefque  dans  toute  leur  croiffance.  Le 
« chien  eft  blanc,  tacheté  de  feu  , & la  chienne  ale 
poil  entièrement  roux  , ou  de  la  couleur  d’un 
renard  d’Angleterre.  On  rapporte  cette  particu- 
larité , parce  que  ces  deux  chiens  pourront  très-bien 
propager  leur  efpèce  dans  cette  contrée.  Ce  Chef 
ne  pouvait  d’abord  fe  perfuader  qu’on  lui  donnât 
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les  deux  chiens  -,  dès  qu’il  en  fut  convaincu  , il 
Cook,  parut  tranfporté  de  joie  , & , à l’inftant  même  » 
il  les  conduifit  à fon  habitation. 

Le  io,  deux  bateaux  de  l’équipage  fe  rendi- 
rent à 1’Ifle  de  Balabéa-,  le  Chef,  appellé  Téaby,. 
& les  habitans  qui  s’étaient  aflêmblés  fur  le  ri- 
vage , afin  de  les  voir , leur  firent  l’accueil  le  plus 
obligeant.  Néanmoins  , pour  n’être  point  trop 
p reliés  par  la  foule  , les  Officiers  tirèrent  une 
ligne , & les  avertirent  de  ne  point  palier  outre. 
Les  Indiens  fe  conformèrent  à cette  défenle  , & 
bientôt  après  , l’un  d’eux  fut  la  tourner  à fon 
avantage  : il  avait  quelques  noix  de  cocos , qu’un 
des  nôtres  voulut  lui  acheter  , & qu’il  ne  jugeait 
pas  à propos  de  vendre.  Setant  retiré  , & fe 
voyant  fuivi  par  l’acheteur  , il  s’aflit  fur  le  fable  » 
traça  autour  de  lui  un  cercle , comme  il  l’avait  vu 
faire  aux  gens  de  l’équipage  , & lignifia  à celui 
qui  l’importunait  , cie  ne  point  dépalier  fa  ligne 
de  démarcation  : on  fouferivit  à fes  intentions. 
Comme  ce  fait  a été  bien  attefté  , je  ne  l’ai  pas 
cru  indigne  de  trouver  place  dans  ce  Journal. 

L’afpeél  de  cette  Iflc  vers  l’extrémité  Nord-  t 
Oueft , eft  allez  femblable  à la  partie  qui  fallait 
face  à notre  mouillage  , mais  plus  fertile  & plus 
cultivée  , & couverte  d’une  plus  grande  quantité 
de  cocotiers. 

L’un  des  Naturels  qui  accompagnait  les  bateaux 
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à Balabéa  , s'appelait  Boobik  : il  était  très -face-  tmmmm 
tieux,  & , à cet  égard  , fort  différent  de  la  plu-  Cook, 
part  de  fes  compatriotes  : il  parla  d’abord  beau- 
coup à nos  gens  5 mais  enfuite  les  vagues  s’éle- 
vant & inondant  le  bateau  , il  devint  filencieux , 

& fe  gliffa  dans  la  couverture  de  la  chaloupe, 
pour  fe  mettre  à l’abri  des  vagues , & diïïîper  le 
froid  que  le  vent  produisit  fur  fon  corps  nu. 

Comme  il  n’avait  point  pris  de  provifions  , la 
faim  le  preflà  tout-à-coup  , & il  reçut  avec  re- 
connaiifance  ce  qu’on  lui  donna. 

Les  Naturels  de  cette  Ifle  font  exactement  de 
la  même  race  que  ceux  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie ; leur  caraétere  eft  auflï  bon  , & ils  ven- 
dirent volontiers  leurs  armes  pour  de  petits 
ouvrages  de  fer,  ou  des  étoffés  de  TaïtL 

Le  détachement  fe  retira  le  foir  , fous  des 
buiflons  , & , après  avoir  grillé  le  poiflon  qu’il 
avait  acheté , il  foupa.  Quelques  Naturels  reliè- 
rent avec  M.  Pickerfgill  , & parlèrent  d’une 
grande  terre  qu’ils  difaient  être  au  Nord , & qu’ils 
appelaient  Mingha  , dont  les  habitans  étaient 
leurs  ennemis , & fort  adonnés  à la  guerre.  Us 
indiquèrent  auffi  un  mondrain  , ou  tumulus  fé- 
pulcral , où  était  enterré  un  de  leurs  Chefs , tué 
par  un  Naturel  de  Mingha.  Comme  quelques-uns 
des  matelots  rongeaient  un  os  de  bœuf  fur  la  fin 
du  fou  per , les  Lrdiens  fe  mirent  à caufer  entr’eux 
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— — d’un  ton  fort  haut , & avec  agitation  -,  ils  regar- 

Cook,  daient  nos  gens  d’un  air  furpris  !c  dégoûté  , 
enfin  ils  s’en  allèrent  tous  enfemble , témoignant 
par  fignrs  , qu’ils  foupçonnaient  les  étrangers 
de  manger  de  la  chair  humaine.  M.  Pickerlgifl 
effnya  de  les  détromper  -,  mais  il  ne  put  pas  fe  faire 
entendre  , cela  eût  été  d’autant  plus  difficile , 
que  les  Infulaires  n’avaient  jamais  vu  de  quadru- 
pèdes en  vie. 

Un  des  aides  du  Chirurgien  , qui  était  de 
cette  excurfion  , raflêmbla  une  quantité  prodi» 
gieufè  de  coquillages  nouveaux  & curieux  fur 
TIffe  de  Bjlabéa  , 8c  pîulîeurs  efpèces  nouvelles 
He  plantes  différentes  de  celles  que  nous  avions 
vus  dans  les  autres  cantons  -,  mais,  par  des  fentimens 
vils  & abfirdes  , il  nous  cacha  fes  découvertes., 
quoiqu’il  fût  abfolument  incapable  de  les  employer 
au  progrès' des  Sciences. 

M.  For  fier  fut  très-affligé  de  ce  qu’une  maladie 
l’eût  mis  hors  d’état  d’être  de  ce  Voyage.  A çette 
occaffon  , il  fait  une  remarque  bien  humiliante 
pour  la  plupart  de  fes  compagnons  de  Voyages, 
Nos  recherches  , dit-il  , rencontraient  des  obfta- 
clcs  dans  ceux  mêmes  qui  auraient  dû  nous  donner 
l toutes  fortes  de  fecours.  Les  Sciences  & la  Phi- 

Jofophie  ont  toujours  été  méprifées  des  ignorans, 
& nous  ayons  partagé  cette  difgrace  fans  mur- 
ipiyçr,  Mais,  comme  nous  ne  pouvions  pas  acheter 
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avec  de  l’or  la  bienveillanc  de  chaque  petit  ~- 
tyran  , on  nous  empêchait  de  profiter  des  obfcr- 
vations  des  autres.  Des  faits  connus  de  tous  ceux 
qui  nous  entouraient , reliaient  des  myfteres  im- 
pénétrables pour  nous.  Il  eft  extraordinaire,  fans 
doute , que  des  hommes  occupés  des  Sciences , 
envoyés  fur  un  vaifiëau  appartenant  à la  Nation 
la  plus  éclairée  de  la  terre  , foient  privés  des 
moyens  d’étendre  les  connoiflànces , & qu’on  em- 
ploie pour  cela  des  expédiens  qui  conviendraient 
à des  barbares-,  mais  fûrement  le  Voyageur  qui 
vifite  les  ruines  de  l’Egypte  & de  la  Paleftine  , 
n'efîuie  pas  plus  de  difgraces  de  la  part  des 
Bédouins  & des  Arabes  , que  nous  en  avons 
éprouvés  : chaque  recherche  de  Minéralogie  que 
nous  entreprenions  de  faire  , femblait  contenir 
un  tréfor  , qui  devenait  l’objet  de  l’envie.  .Sans 
quelques  perfonnes , dont  le  cara&ere  généreux  , 

& l’amour  défintéreffé  pour  les  Sciences , rani- 
maient notre  courage  , nous  aurions  probable- 
ment fuccombé  fous  cette  malveillance  que  les 
ordres  pofitifs  de  M.  Cook  ne  pouvaient  pas  tou- 
jours réprimer. 

M.  Cook  reprend  ainfi  le  file  de  fa  narration. 
Comme  le  Chef  Téabooma  n'avait  point  reparu, 
depuis  qu’il  avait  reçu  les  deux  chiens  en  prélent, 

& que  je  délirais  laiffer  fur  cette  terre  de  quoi  y 
produire  une  race  de  cochons , j’embarquai  dans 
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ma  chaloupe  un  mâle  & une  femelle  » & j’allai  à 
la  crique  des  Mangliers  pour  y trouver  mon  ami , 
afin  de  les  lui  donner.  Mais  , en  y arrivant , on 
nous  dit  qu’il  était  dans  l'intérieur  de  la  contrée  » 

& qu’on  allait  le  chercher.  Je  ne  fais  fi  l’on  prit 
cette  peine  ; mais  , ne  le  voyant  pas  arriver , jer 
réfolus  de  mettre  les  cochons  à la  garde  du  plus  * 
diflingué  des  Infulaires  qui  étaient  préfens.  Ap- 
percevant  l’Indien  qui  nous  avait  fervi  de  guide 
lur  la  montagne  , je  lui  fis  entendre  que  je  me 
propofais  de  laiffer  les  deux  cochons  fur  le  rivage  y 
& j’ordonnai  qu’on  les  fît  fortir  de  la  chaloupe. 

Je  les  préfentai  à un  grave  vieillard , dans  la  per- 
fualîon  que  je  pouvais  les  lui  confier  avec  sûreté } 
mais  , fecouant  la  tête , il  me  fit  figne  , ainfi  que 
tous  les  autres , de  reprendre  les  cochons  dans  le 
bateau  , parce  qu’il  en  était  épouvanté.  Il  faut 
convenir  que  la  forme  de  ces  quadrupèdes  n’efi: 
pas  attrayante  ; & ceux  qui  n’en  ont  jamais  vu , 
ne  doivent  pas  prendre  du  goût  pour  eux. 
Comme  je  perfiftais  à les  leur  lailîèr  , ils  parurent 
délibérer  enfemble  fur  ce  qu’ils  devaient  faire  \ 

& enfuite  notre  guide  me  dit  de  les  envoyer  à 
YAléekée  > (au  Chef.)  Nous  nous  fîmes  donc 
conduire  à l’habitation  du  Chef , que  nous 
trouvâmes  affis  dans  un  cercle  de  huit  ou  dix 
perfonnes  d’une  âge  mûr.  Dès  que  je  fus  intro- 
duit avec  mes  cochons , on  me  preffa  très-civile- 
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Aient  de  m’affeoir ; & alors  je  leur  vantai  I’ex-  ï 
cellence  des  deux  quadrupèdes  , & je  m’efforçai 
de  leur  perfuader  combien  la  femelle  leur  don- 
nerait , en  une  feule  fois , de  petits  , qui  venant 
eux-mêmes  à Ce  multiplier  , leur  en  produiraient 
un  nombre  confidérable.  J’exagérais  ainfi  la  valeur 
• de  ces  animaux  , pour  engager  ces  Indiens  à les 
nourrir  avec  le  plus  grand  foin  -,  & je  crois  , qu’à 
cet  égard , je  réuffis  pleinement.  Dans  cet  in- 
tervalle , deux  perfonnes  qui  avaient  quitté  la 
campagne  , revinrent  avec  fîx  ignames  , qu’elles 
me  préfenterent.  Je  pris  enfûite  congé  d’eux,  & 
je  retournai  à bord.  • 

L’après-midi  , je  retournai  à terre  , où  , fur 
un  grand  arbre  voilin  de  l’aiguade  , & proche 
du  rivage  , je  fis  graver  une  infeription  , conte- 
nant le  nom  du  vaiflêau  , la  date  de  notre  arri- 
. vée , &c.  comme  un  témoignage  que  nous  avons 
les  premiers  découvert  cette  contrée  -,  j’ai  obfèrvé 
cette  formalité  fur  toutes  les  nouvelles  terres  que 
nous  avons  reconnues.  Nous  congédiâmes  nos 
amis , & retournâmes  au  vaiffeau , où  je  fis  mettre 
à bord  nos  bâtimens  à rames  > dans  le  defiëin 
d’être  prêts  , le  lendemain , à reprendre  la  mer. 

Tout  était  difpofé  pour  le  départ,  en  forte  qu’ort 
leva  l’ancre  le  1 3 de  Septembre , après  avoir  paffé 
fept  jours  & demi  dans  ce  Havre -,  mais , obferve 
M.  Forfter , dès  le  troifieme  jour,  nous  nous 
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- étions  empoilonnés  en  mangeant  du  poifion  , 8c 

nous  perdîmes  ainfi  l’occafion  de  profiter  de  notre 
relâche  : au  moment  du  départ,  nous  n’étions 
pas  entièrement  guéris-,  nous  refientions  encore 
de  violens  maux  de  tête,  des  douleurs  fpafmo- 
diques  fur  tout  le  corps,  & nous  avions  des 
boutons  aux  lèvres.  Notre  faibleffe , qu’augmen-  * 
tait  de  plus  en  plus  k privation  des  nourritures 
fraîches , nous  empêcha  de  nous  livrer  à nos  oc- 
cupations ordinaires. 

C’eft  ainfi  que  nous  quittâmes  une  Ifie  fituée 
dans  1a  partie  la  plus  occidentale  de  la  mer  dn 
Sud,  éloignée  feulement  de  douze  degrés  de  la 
Nouvelle  - Hollande  , & habitée  par  une  race 
d’hommes  très-diftérens  de  ceux  que  nous  avions 
vus  jufqu’alors.  Comme  ils  font  proches  de  la  côte 
de  la  Nouvelle-Hollande  , on  pourrait  fuppofer  ce  - 
pendant qu’ils  ont  la  même  origine  que  le  Peuple 
de  ce  Continent  -,  mais , en  comparant  les  Rela- 
tions des  Voyageurs,  qui  y ont  abordé,  les  Ha- 
bitans  des  deux  contrées  n’ont  point  de  reflem- 
blance  entr’eux,  & leurs  vocabulaires  font  abfo- 
Jument  difiërens. 

Après  avoir  range  toute  la  bande  feptentrio- 
nale  de  la  nouvelle-Calédonie , nous  avons  jugé 
qu’il  n’y  a pas  plus  de  cinquante  mille  âmes  fur 
une  côte  de  mer  de  près  de  deux  cens  lieues. 

Le  pays  ne  paraît  pas  propre  à la  culture  dans  la 
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plupart  des  cantons  : la  plaine  étroite  qui  l’envi-  "-3 

ronne,  eft  remplie  de  marais  Jufqu’au  rivage,  & Cook* 
couverte  de  mangliers  : il  eft  difficile  de  deffécher 
cette  partie  avec  des  canaux  -,  le  refte  de  la  plaine 
eft  un  peu  plus  élevé,  mais  d’un  fol  fi  mauvais,  s 

qu’il  faut  l’arrofèr  par  des  rigoles.  Derrière  s’é- 
lèvent plufieurs  collines  revêtues  d’une  terre 
feeffie  & brûlée,  où  croiffent  cà  & là  quelques 
efpcces  de  gramens  ridés  , le  cayputy  & des 
arbrilfeaux.  De-Ià,  vers  le  centre  de  l’Ille,  les 
montagnes  intérieures,  prefque  entièrement  dé- 
pouillées de  terre  végétale , n’offrent  qu’un  mica 
rouge  & brillant , & de  gros  morceaux  de  quartz. 

Ce  fol  ne  peut  pas  produire  beaucoup  de  végé- 
taux : il  eft  même  furprenant  qu’il  en  produifê 
autant  qu’on  y en  voit.  Les  bois , en  différentes 
parties  de  la  plaine,  font  remplis  de  buiffons, 
de  liferons,  de  fleurs  & d’aibres  touffus.  Nous 
étions  frappés  de  ce  contrafte  entre  la  Nouvelle- 
Calédonie  8c  les  Nouvelles-Hébrides,  où  le  règne 
végétal  brille  dans  toute  fa  fplendeur  : la  diver- 
fîte  du  caraétcre  des  deux  Peuples  ne  nous  étonna 
pas  moins.  Tous  les  Naturels  des  Iiles  de  la 
mer  du  Sud,  fi  on  en  excepte  ceux  que  Tafman  * 
trouva  à Tonga-Tabboo  & à Anamoka , effaient 
de  chafiër  les  Etrangers  qui  abordent  fur  leur 
côte.  Ceux  de  la  Nouvelle-Calédonie,  au  con- 
traire , nous  reçurent  comme  amis  : dès  la  pre- 
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miere  entrevue,  ils  montèrent  fur  notre  vaiffêau; 
fans  la  moindre  marque  de  défiance  ou  de  crainte, 
& ils  nous  permirent  d’errer  librement  dans  leur 
pays. 

Comme  la  Nature  a répandu  Tes  faveurs  avec 
réferve  fur  cette  Ifie , il  efi:  très-étonnant  que  les 
Habitans , au-lieu  d’être  fauvages , défians  & guer- 
riers , comme  à Tanna  , fe  trouvent  paifibles , 
bienveillans  & peu  foupçonneux.  Ce  qui  n’efl: 
pas  moins  remarquable  , en  dépit  de  la  ftérilité 
de  tout  le  pays , & du  peu  de  fecours  qu’ils  tirent 
des  végétaux , ils  font  plus  gros  & plus  grands , & 
leur  corps  eft  plus  nerveux  : peut-être  qu’il  ne 
faut  pas  chercher  uniquement,  dans  la  diverfité 
des  nourritures,  les  caufes  de  la  différence  de 
ffature  & de  taille  des  Nations.  La  race  primi- 
tive d’où  defcend  ce  peuple  peut  y avoir  con- 
tribué : fuppofons , par  exemple , que  les  Naturels 
de  la  Nouvelle-Calédonie  viennent  d’une  Nation 
qui  vivant  dans  l’abondance , & feus  un  heureux 
climat , avait  pris  une  forte  croifîance  -,  la  Colonie 
qui  s’eft  établie  fur  le  mauvais  fol  de  cette  Ifle, 
conforvera  probablement,  pendant  plufîeurs  gé- 
nérations , l’habitude  de  corps  de  fes  ancêtres.  Le 
peuple  de  Tanna  a peut-être  fubi  une  révolution 
contraire  -,  & s’il  defcend  d’une  race  petite 
& grêle  , telle  que  celle  des  Mallicolais  , la 
richeffe  de  fa  contrée  n’a  peut-être  pas  encore 
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pu  changer  ces  germes  primitifs  de  faibleflè. 

Les  Indiens  de  la  Nouvelle-Calédonie  font  les 
feuls  des  mers  du  Sud  qui  n’aient  pas  à fe  plain- 
dre de  notre  arrivée  parmi  eux.  Quaud,  d’après 
les  nombreux  exemples  cités  dans  ce  Voyage,  011 
confidere  combien  il  eft  aifé  de  provoquer  la  vio- 
lence des  Marins  qui  fe  jouent  fi  légèrement  de 
la  vie  des  Indiens,  on  doit  avouer  qu’il  leur  a 
fallu  un  degré  extraordinaire  de  bonté , pour  ne 
pas  attirer  fur  eux  un  feul  aéte  de  brutalité. 

La  fimplicité  des  Infulaires  doit  régner  auflî 
dans  le  Gouvernement  : Téabooma , Chef  du  dif- 
triét  oppofé  à notre  mouillage , vivait  comme  le 
refte  de  lès  compatriotes  : ils  ne  lui  donnaient 
aucune  marque  extérieure  de  déférence,  & la 
feule  chofe  qui  annonçât  quelques  égards  de  leur 
part , c’eft  qu’ils  lui  remirent  les  préfens  que  leur 
fit  M.  Pickerlgill  à la  première  entrevue.  Les 
cantons  voifins  fur  lefquels  ne  s’étendait  point 
l’autorité  de  Téabooma,  ont  probablement  leurs 
Chefs  particuliers,  ou  peut  être  que  chaque  fa- 
mille eft  gouvernée  par  le  pere. 

Nous  n’avons  rien  remarqué  qui  femblât  avoir 
un  rapport  même  éloigné  à la  Religion , & nous 
n’avons  obfervé  aucune  coutume  qui  eût  la  moin- 
dre apparence  de  fuperftition.  Leurs  idées  lur  ces 
matières  font  vraifemblablement  auffi  fimples  que 
le  refte  de  leur  caraéterc.  Nous  avons  vu  quel- 
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CT — rrm  qucs-uns  de  leurs  cimetières  : fans  doute  quelques 
C°°k.  cérémonies  accompagnent  leurs  funérailles,  mais 
nous  ne  les  connaifTons  pas. 

Nous  longeâmes  la  côte  de  l’I/lc , depuis  le 
14  jufqu’au  23  & nous  donnâmes  à là  pointe 

Sud-Eft,  le  nom  de  Promontoire  de  la  Reine 
Charlotte  ; & à une  autre  pointe  moins  avancée , 
celui  de  cap  du  Promontoire.  On  découvrit , fur 
ce  dernier,  un  grand  nombre  de  pointes  très- 
élevées  & des  terres  balles.  Nous  ne  pouvions 
pas  nous  accorder  fur  la  nature  de  ces  objets. 
Je  fuppofais  que  c’était  une  efpèce  lînguliere  d’ar- 
bres, par  la  raifon  qu’il  étaient  très-nombreux, 
& que  d’ailleurs  une  grande  quantité  de  fumée 
fortit  tout- le  jour  du  milieu  de  ces  objets,  près 
du  Promontoire.  Nos  Philofophes , dit  M.  Coolc, 
perdaient  que  c’était  la  fumée  d’un  feu  interne  & 
perpétuel.  Je  leur  repréfentai  que  le  matin  il  n’y 
avait  point  eu  de  fumée  dans  cette  meme  place, 
car  ce  feu , prétendu  éternel , ceffa  avant  la  nuit  ; 
& depuis  on  n’y  en  apperçut  plus. 

Depuis  le  24  jufqu’au  28  , nous  errâmes 
parmi  les  rochers.  J’étais  déjà  bien  las  de 
fuivre  une  côte,  qu’il  était  difficile  de  recon- 
naître plus  loin  , fins  m’expofêr  au  rifquc 
évident  d’un  naufrage , qui  ferait  perdre  tout  le 
fruit  de  cette  expédition.  Je  ne  pouvais  cepen- 
dant me  réfoudre  à S’abandonner,  avant  d’avoir 

reconnu 
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reconnu  ces  arb^p^qui  avaient  été  le  fujet  de 
nos  fpéculations  •,  ils  femblaient  d’ailleurs  offrir  Cook, 
d’excellens  bois  de  confiai  élion , & comme  nous 
n’en  avions  vus  nulle  part  que  fur  la  partie  mé- 
ridionale de  cette  Terre,  cela  piquait  davantage 
notre  curiolîté.  Dans  cette  vue , après  avoir  couru 
une  bordée  au  Sud  pour  doubler  les  écueils  que 
nous  avions  de  l’avant , je  portai  au  Nord , cfpé-  * 
rant  trouver  un  ancrage  fous  le  vent  de  quelques 
petite^lfles  où  croiffent  ces  arbres.  Vers  les  huit 
heures,  nous  nous  trouvâmes  en  vue  des  brifans 
qui  s’étendent  entre  l’Ifle  des  Pim  & le  Promon- 
toire de  la  Reine  Charlotte  j les  fondes  furent, 
en  ce  moment , de  cinquante  - cinq , quarante  & 
trente-fix  brafîp,  fond  de  fable  fin.  Plus  nous 
approchions  de  ces  écueils , plus  ils  femblaient  fe 
multiplier,  & nous  n’appercevions  aucun  paffage 
entre  les  deux  Terres. 

Comme  nous  n’étions  que  de  quelques  milles  au 
vent  des Illes  baflès,  fituées  fous  le  Promontoire, 
nous  fîmes  voile  pour  attaquer  la  moins  éloignée. 

A mefure  que  nous  l’approchâmes,  nous  décou- 
vrîmes quelle  n’était  pas  liée  avec  les  écueils  des 
environs,  & que  probablement  nous  pourrions 

mouiller  fous  le  vent  de  cette  Me,  ou  fur  fon 

• 

côté  occidental.  Après  qu’un  Officier  m’eut  con- 
duit au  haut  des  mâts , je  marchai  pour  arrives 
Tome  XXL  B b 
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•»  y i_ juin  à cette  Terre  i &,  après  av^liçjloublé  la  pointe 
Cook.  du  récif  qUi  borde  i’Ifle , j’effayai  de  ferrer  Je 
vent , dans  le  deffein  d’amener  de  plus  près  le- 
rivage.  Un  autre  récif,  qui  courait  au  Nord , 
nous  enfermait  dans  un  canal  étroit , où  le  trou- 
vait un  courant,  qui,  portant  contre  nous,  rendit 
cette  tentative  inutile  : de  forte  qu’il  fallut  biffer 
tomber  l’ancre , l’Ifie  nous  reliant  à un  mille  de 
diftance.  Dès  que  nous  fûmes  mouillés,  on  mit 
dehors  une  chaloupe , où  je  m’embarqiuÿ  avec 
les  Botaniftes  , & nous  delcendîmes  fur  fille. 
Nous  trouvâmes  que  les  gros  arbres  étaient  une 
efpèce  de  pin  de  Prùffe  , très-propre  pour  des 
efpars  dont  nous  avions  befoin.  Leurs  branches 
croiffaient  autour  de  la  tige,  formant  de  petites 
touffes’,  mais  elles  furpaffaient  rarement  la  lon- 
gueur de  dix  pieds  , elles  étaient  minces  en 
proportion.  Ce  fait  bien  conftaté  , nous  nous 
hâtâmes  de  revenir  à bord , afin  d’avoir  fplirs  de 
temps  l’après-midi.  Nous  retournâmes  fur  l’Ifle 
avec  deux  bateaux , où  s’embarquèrent  plufieurs 
Officiers , le  Charpentier  & les  Travailleurs  qui 
devaient  choifir  les  arbres  qui  nous  étaient  nécef- 
faires.  Tandis  qu’on  coupait  les  arbres,  je  pris  les 
relevemens  de  plufieurs  Terres  autour  de  nous. 
La  montagne  de  l’Ifle  des  Pins  nous  reliait  au 
Sud  59  degrés  30  minutes  EU-,  la  pointe  balle 
du  Promontoire  de  la  Reine  Charlotte,  au  Nord 
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Ï4  degrés  30  minutes  Oueft;  la  haute  Terre  au- 
deffus,  qu’on  voyait  pardefiiis  les  deux  Ifles  baf- 
fes, au  Nord  20  degrés  Oueft-,  & la  pointe  de 
Terre  la  plus  avancée  à l’Oueft,  nous  demeurait 
à l’Oueft  une  demi-pointe  Sud,  à la  diftance  de 
fcpt  lieues.  Nous  avons , d'après  plufieurs  rclevg- 
mens , déterminé  la  vraie  direûion  de  la  côte , 
depuis  le  Promontoire  jufqu’à  cette  pointe,  que 
j’appellerai  le  Cap  du  Prince  de  Galles.  Son  gif- 
. fement  eft  par  22  degrés  29  minutes  de  latitude  • 
Sud,  & par  166  degrés  57  minutes  de  longitude 
à l’Eft.  Ce  Cap  eft  d’une  hauteur  conlidérable  ; & , 
quand  on  commence  à le  découvrir  fur  l’horizon , 
il  fe  préfente  comme  une  Ifle.  De  cette  pointe  , 
la  côte  court  prefqu’au  Nord-Oueft.  Sa  direéfcon 
eft  un  peu  trop  Nord , pour  joindre  cette  partie 
que  nous  apperçûmes  des  montagnes  de  Balade. 
Mais  , comme  c’était  une  Terre  très-haute  , qui 
fe  découvrait  à la  hauteur  du  Cap  dans  cette-  di- 
rection, il  eft  très-probable  qu’une  Terre  plus 
biffe  , que  nous  ne  pouvions  pas  voir,  le  décou-r 
vrait  plutôt,  ou  autrement  la  côte,  plus  au  Nord- 
Oucft,  prend  une  dire&ion  plus  occidentale  de 
la  même  maniera  que  la  côte  du  Nord-Eft.  Quoi 
qu’il  en  foit,  nous  connaillions  allez  l'étendue 
de  la  Terre , parce  que  nous  l’avions  vue  relferd 
rée  en  de  certaines  limites. 

La  petite  Ifle , fur  laquelle  nous  débarquâmes 

B b ij 
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» ïvéft  proprement  qu  un  banc  de'  fable,  qui  n"à 
pas  plus  de  trois  quarts*  dé  mille  de  tour.  Elle 
produit,  oütre  les  pins,  l’arbre  què  les  TaïtiénS 
nomment  Etos,  8c  beaucoup  d autres,  ainfi  que 
des  arbuftes  & des  plantes!;  Nos  Bbtaniftes  né 
manquèrent  pas  d’occupations  -,  & ceft  ce  qui  me 
•la  fit  appeller  \‘Ijle  de  la  Botanique.  On  y compta 
trente  efpcces  dé  plantes  i dont  plufieurs  font  nou- 
velles. Le  fol-  eft  très-fabionneux  îûr  les  côtes  mais 

' il  ell  mêlé , dans  l’intérieur , de  terre’  végétale  : c’eft  • 
l'effet  des  arbres  & des  plantes  qui  y tombent 
continuellement  en  pourriture.  ri--;  — • -’a  s 
' Il  y a des  hydres , ( Anguis  Platura)  des  pi- 
geons & des  tourterelles,  differentes  en  appa- 
rence de  toutes  celles  que  nous  avions  vues.  Un 
des  Officiers  tira  un  faucon  pareil  à ceux  qùon  . 
trouve  fur  les  côtes  d’ Angleterre  , 9c  nous  prî- 
mes une  nouvelle  efpcce  d’attrape-mouche.  Les 
débris  de  quelques  feux , des  branchages , des 
feuilles  encore  fraîches  & des  reftes  de  tortue, 
annonçaient  que  ce  Canton  avait  été  vifité  récem- 
ment par  les  Indiens.  Une  pirogue , préciféménf 
de  la  forme  de  celles  de  la  Balade , était  écheftiée 
fur  le  fable.  Nous  ne  fûmes-  plus  en  peine  de 
lavoir  quels  arbres  ces  Indiens  employaient  à la 
conftruéHon  de  leurs  canots  ; ils  fè  fervent  fûre- 
ment  pour  cela  des  pins.  Sur  cette  Ifle,  il  s'en 
trouvait  de  vingt  pouces  de  diamètre,  8c  de 
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foixante  à loixante-dix  pieds  de  haut.  On  aurait 
fort  bien  pu  en  faire  un  mât  pour  la'^éfolution  » 
s’il  eût  été  néceflâire.  Puifque  des  arbres  de  cette 
taille  croilîcnt  dans  une  auffi  petite  I île , il  eft 
probable  qu’il  • y en  a de'  plus'gros  fur  la  princi- 
pale Terre  8c  fur  des  Ifles  plus  grandes  -,  nous 
pouvons  même  l’aflurer , fi  nous  n’avons  pas  été 
déçus  par  les  apparences. 

Je  ne  connaiiTais  alors  aucune  Ifle  de  la  Mer 
Pacifique , à l’exception  de  la  Nouvelle-Zélande  , 
où  un  vaifîêau  pût  mieux  fe  fournir  de  mats  & 
de  vergues.  Ainll , la  découverte  de  cette  Terre 
eft  précieufe  , ne  fut-ce  qu’à  cet  égard.  Mon 
Charpentier , qui  n’était  pas  moins  habile  à faire 
un  mât , qu’à  travailler  à la  conftruétion  d’un 
vaifleau  , deux  métiers  qu’il  avait  appris  dans 
le  chantier  de  Deptford  , penfait  que  ces 
arbres  donneraient  de  très-bons  mâts.  Le  bois 
en  eft  blanc,  le  grain  ferré,  dur  & léger.  La  té- 
rébenthine était  iortïc  de  la  plupart  des  branches  5 
le  Soleil  l’avait  épaiffie  en  une  rétine  attachée  au 
tronc  & autour  des  racines.  Ces  arbres  dévelop- 
pent leurs  branches  comme  les  pins  d’Europe, 
avec  cette  différence , que  ceux-ci  ont  des  bran- 
ches plus  courtes  8c  plus  petites  : de  forte  que 
les  nœuds  deviennent  à rien  , quand  on  travaille, 
la  tige.  J’obfervai  que  les  plus  grands  de  ces  arbres 
avaient  les  branches  plus  petites  & plus  courtes , 
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& qu'ils  étaient  couronnés  comme  s'il  y eût  eu 
à leur  fomtfiet  un  rameau  qui  eût  formé  un  buif- 
fon.  C’était-là  ce  qui  les  avait  fait  prendre  d'a- 
bord , avec  fi  peu  de  fondement , pour  des  co- 
lonnes de  balfates  par  M.  Forfter , il  eft  vrai 
qu’on  ne  pouvait  gueres  s’attendre  à trouver  de 
pareils  arbres  fur  cette  Terre.  La  femence  eft 
dans  des  capfules  coniques  ; nous  n’en  vîmes 
aucun  qui  renfermât  de  cette  femence,  du  moins 
dans  un  état  propre  à la  reproduction.  Outre  ces 
arbres , il  y en  a un  autre  de  l’efpèce  des  fapins 
de  Pruffe  v mais  il  eft  très-petit , & c’eft  moins  un 
arbre  qu’un  arbrilfeau.  Nous  rencointrâmes  encore 
fur  cette  Ifie  une  efpèce  de  crelfon  & une  plante 
femblable  à celle  qu’on  nomme  en  Angleterre 
Quartier  d’agneau,  ou  poule  grajje  , ( Tetrago - 
nia  ) qui,  étant  bouillie  , le  mange  comme  des 

L objet  pour  lequel  nous  étions  venu  mouiller 
près  de  cette  Ifle  , étant  rempli , il  ne  reftait  plus 
<fj  à fixer  la  route  que  je  voulois  prendre. 

Nous  avions  eu , du  haut  des  mâts , une  vue. 
de  la  mer  autour  de  nous , & obfervé  qu’à  l’Oueft 
elle  était  entièrement  femé  d’Iflots  , de  bancs 
de  fable  , & de  brilans  , qui  s’étendaient  aulfi 
loin  que  l^iorizon.  Tous  ces  écueils  n’étaient 
point  liés  enfemble , laiffaient  appercevoir  plu- 
tieurs  canaux  de  différente  finuofité.  Mais,  en 
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confidérant  que  l’étendue  de  cette  côte  du  Sud- 
Oueft,  était  déjà  fuffifamment  déterminée  , le 
rifque  évident  que  nous  allions  courir , pour  ache- 
ver cette  reconnaid’ance , & le  temps  quelle  nous 
aurait  pris  , à caufe  des  dangers  multipliés  , qu’il 
fallait^  éviter  , m’empêcherent  de  poufler  plus  loin 
au  vent  de  ce  nombre  prodigieux  de  brifans, 
qui  pouvaient  nous  enfermer.  La  difficulté 
d’en  fortir  nous  aurait  fait  perdre  la  failon  favo- 
rable pour  naviger  au  Sud,  je  fouhaitais  alors 
d’avoir  le  petit  bâtiment,  dont  nous  avions  lés 
couples  à bord.  J’avais  longé  à le  faire  conftruire  , 
durant  notre  dernier  féjour  à Taïti  ; mais  on 
n’aurait  pû  exécuter  cet  ouvrage , fans  négliger 
le  calfatage  , & les  autres  réparations  dont  le  vaif- 
fèau  avait  befoin  , ou , fans  faire  une  plus  longue 
relâche  que  ne  le  permettait  la  route  que  je  pro- 
jettais.  Il  était  alors  trop  tard  pour  penfer 
à la  conftruétion  d’un  pareil  bâtiment , & s’en 
fervir  enfuite  à la  découverte  de  cette  côte  •,  & , 
dans  notre  campagne  au  Sud , il  n’était  d'aucune 
utilité. 

Nous  appareillâmes  , le  30  , au  point  du 
jour  , ayant  quelques  bordées  à courir  pour  dou- 
bler les  écueils  au  vent  de  l’Ifle  de  la  Botanique  i 
niais  à peine  les  eûmes-nous  achevées , que  la 
brife  commença  à nous  manquer.  A trois  heures 
après-midi,  il  y çut  un  calme  abfolu.  La  lame  & 
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t-  — Ie  courant,  de  concert,'  nous  pouvaient  «au  Sud-' 

. Cook.  Oucft  vers  les  brifans , que  nous  avions  encore 
en  vue  de  ce  côté.  Ainfî,.  nous  filmes  dans  de 
continuelles  appréhendons  jufqu’à  dix  heures,  que 
la  brife  s’étant  levée  du  Nord-Nord-Oueft,  nous 
gouvernâmes  à l’Eft-Sud-Eft  ; cette  route  était 
oppofée  à celle  [que  nous  voulions  faire  , mais  ' * 

nous  n’ofions  pas  gouverner  au  Sud  avant  le 
jour. 

Le  lendemain , i Octobre , à trois  heures  du 
matin,  le  vent  paftâ  au  Sud-Oueft , /ouffla  avec, 
force  , & par  rafîales  , fuivies  de  pluie  j nous 
. fûmes  contraints  de  refter  à la  cape , fous  nos 
voiles  majeures,  julquau  jour , que  la  montagne  1 
des  Pins  nous  reliait  au  Nord  : notre  diftance  du 
rivage  dans  cette  direction  était  d’environ  quatre 
lieues.  Les  vents  foufflaient  alors  avec  impétuofité 
du  Sud-Sud-Oueft , & la  mer  devint  fi  groflé  , 

, que  nous  eûmes  tout  lieu  de  nous  applaudir  d’avoir 
ccai  te  les  ecucils , avant  d être  furpris  par  ce  temps 
orageux.  Quoique  tout  me  fît  penler  que  c’était 
la  mouflon  de  l’Oueft  , il  eft  difficile  de  croire 
que  cela  fût  réellement.  Premièrement  il  s’en 
fallait  encore  près  d’un  mois  que  la  faiffin  ne 
fût  afl^z  avancée  pour  ces  vents  : en  fécond  lieu , 
nous  ne  lavons  point  lî  ces  mêmes  vents  régnent 
jamais  dans  ces  parages  -,  & enfin  il  eft  très-ordi- 
naire de  voir  les  vents  d’Oueft  fouiller  entre  les 
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Tropiques.  Neanmoins  je  n’avais  jamais  trouvé  - ■ » i 
que  ces  vents  fbuffiafient  avec  tant  de  violence,  Cook, 
ni  fi  long-temps  de  la  partie  du  Sud.  Quoiqu’il 
en  Toit , il  ne  nous  refiait  d’autre  parti , que  de 
cingler  au  Sud-Eft  , & c’eft  aufli  ce  que  je  fis , 
après  avoir  pris  les  amures  à tribord.  A midi , 
nous  avions  perdu  de  vue  la  terre. 

• Les  vents  impétueux  continuèrent , fins  prefque 
aucune  altération  , jufqu’ati  .lendemain  à midi  » 
alors  on  eut  un  faible  vent  du  Sud,  mais  de  groflès 
lames  de  cette  même  direction.  On  vit  des  com- 
pagnies d’oifeaux  du  Tropique , .des  boubies  & 

• des  frégates. 

Le  3,  vers  les  huit  heures  du  matin  , le  vent 
paflà  au  Sud-Oueft  , reprit  fa  première  impétuo- 
iîté,  & fut  accompagné  de  grains  violens  & de 
pluie.  Je  perdis  alors  toute  efpérance  de  rallier 
la  terre  que  nous  venions  de  quitter.  En  conlidé- 
rant  la  vafte  étendue  de  mer  que  nous  avions  à 
« parcourir  au  Sud  -,  letat  du  vaiflèau , & le  défaut 
d’approviiionnemens  de  première  néceiïité  que  je 
commençais  à reflentir  ; que  d’ailleurs  nous  tou- 
chions à l’été  de ciîtte partie  du  globe,  & que  tout 
accident  un  peu  confidérable , pourrait  nous  retenir 
encore  une  autre  année  dans  cette  mer , je  ne  penfai 
point  qu’il  fût  prudent  d’eflayer  de  nouveau  de 
regagner  la  terre.  La  nécefiité  nous  contraignit 
donc,  pour  la  première  fois,  de  quitter  une  côte 


Digitized  by  Google 


594-  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
que  j’avais  découverte , fans  l’avoir  entièrement 
Cook,  reconnue.  Je  la  nommai  la  Nouvelle-Calédonie; 
elle  eft  peut-être,  la  Nouvelle-Zélande  excep- 
tée, la  plus  grande  Ifle  de  la  mer  Pacifique;  elle 
a environ  quatre-vingt  fept  lieues  de  long  ; mais 
la  largeur  n’eft  pas  confidérable , & rarement  elle 
excède  dix  lieues.  C’eft  une  contrée  toute  entre- 
coupée de  montagnes  de  différentes  hauteurs , qui  • 
laifTent  entr’elles  des  vallées  plus  ou  moins  pro- 
fondes. De  ces  montagnes  , s’il  eft  permis  de  juger 
du  tout  , par  les  parties  que  nous  avons  vues , 
fortent  une  infipité  de  fources  dont  les  eaux  qui 
ferpentent  dans  lés  plaines,  portent  par-tout  la 
fertilité,  & fournirent  aux  befoins  des  Habitans. 

Les  fommets  de  la  plupart  de  ces  montagnes 
iemblent  ftériles , quoique  les  flancs  foient  couverts 
de  bois  par-ci  par-là , comme  le  font  les  vallées 
& les  plaines.  La  terre  étant  ainfi  coupée  de 
montagnes  , plufieurs  parties  de  la  côte,  vues  dans 
l’éloignement  , parailîènt  dentelées  , on  croirait  - 
qu’il  y a de  grandes  ouvertures  entre  les  mon- 
tagnes; mais,  en  ferrant  le  rivage,  nous  avons 
toujours  trouvé  que  la  terre  éft  continue , mais 
' baffe , & formant  une  lifiere  qui  régne  le  long  de 
la  côte  entre  le  rivage  & le  pied  des  montagnes. 
C’eft  du  moins  ce  que  nous  obfervûmes  par-tout 
où  nous  approchâmes  de  la  greve  ; & il  eft  pro- 
bable qu’il  en  eft  de  même  fur  toute  la  côte.  Je 
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la  crois  encore  entièrement , ou  pour  la  plus  grande  ' » ^ 

partie  , défendue  par  des  récifs  , des  baffes  & des  Cook, 
brifans , qui  en  rendent  l’accès  très-difficile  & très- 
périlleux  , mais  qui  fervent  à la  mettre  à l’abri  de 
la  violence  des  vents , & de  la  fureur  des  flots  -, 
à affurer  aux  pirogues  une  navigation  aifée  &‘ 
line  pêche  abondante , & à former  probablement 
de  bons  Ports  pour  le  mouillage  des  vaiffeaux. 

La  majeure  partie  de  la  côte , finon  le  tout , cff 
habitée , fans  en  excepter  l’Ifle  des  Pins , car  de  jour 
nous  y vîmes  de  la  fumée , & la  nuit  des  feux  de  tous 
les  côtés.  Dans  l’étendue  que  j’ai  donnée  à cette 
Ifle , je  comprends  les  terres  rompues  ou  ifolées , 
qui  font  au  Nord-Ouefl: , comme  l’indique  la  carte. 

Je  ne  nie  pas  que  ces  différentes  côtes  ne  puiffent 
être  liées  par  des  terres  baffes  > cependant  je  penfc 
que  ce  font  des  Ifles , & que  la  Nouvelle-Calé- 
donie eft  terminée  plus  au  Sud- Eli , mais  j’avertis 
que  mon  opinion  n’eft  fondée  que  fur  les  appa- 
rences , & je  ne  la  donne  que  comme  une  con- 
jecture. 

Soit  que  ces  terres  forment  des  Ifles  , ou  qu’elles 
foient  liées  à la  Nouvelle-Calédonie  , il  n’eft 
point  du  tout  certain  que  nous  ayons  déterminé 
leur  étendue  à l’Oueft.  Je  penche  même  à ne  pas 
le  croire , puifque  les  écueils  ne  fê  terminaient 
point  avec  la  terre  que  nous  avions  en  vue , & 
qu’ils  confervaient  leur  direction  dans  le  Nord- 
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■'.-'«gL  Oueft  au-delà  de  la  route  de  M.  de  Bougain- 

Cook.  viHe  } à la  latitude  de  1 5 degrés  ou  de  1 5 degrés 
& demi.  Et  même  il  eft  allez  probable  qu’une 
• chaîne  de  bancs  de  Table , de  récifs , peut  s’étendre 
à l’Oueft,  jufqu’à  là  Nouvelle-Galles  méridionale* 
.L’étendue  Orientale  des  Ifles  & des  brifans  à la 
hauteur  de  cette  côte , entre  les  r 5 & les  2 3 
degrés  de  latitude,  ne  nous  eft  pas  connue.  La 
reffemblance  des  deux  contrées  , la  bâture  de 
Diane  , reconnue  par  M.  de  Bougainville  à 
foixante  lieues  environ  de  la  côte , les  indices 
qu’il  eut  de  la  terre  dans  le  Sud-Eft  ; tout , en  un 
mot,  tend  à accroître  cette  probabilité.  J’avoue 
que  c’eft  pouffer  un  peu  loin  la  conjecture,  de 
dire  que  cette  chaîne  d’Mes  & de  brifâos,  fe  con- 
tinue l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues  ; mais 
cela  devient  en  quelque  maniéré  indifpenfable  , 
ne  fût-ce  que  pour  mettre  les  autres  Navigateurs 
fur  leur  garde. 

M.  Wales  détermina  la  longitude  de  cette  partie 
de  la  Nouvelle-Calédonie , que  nous  reconnûmes 
par  quatre-vingt-lëize  fuites  d’obfervations  dont 
on  fît  un  réfultat-moyen  , après  qu’on  les  eut 
rapportées  à la  montre , qui  était  notre  fûr  guide. 
Je  trouvai  la  déclinaifon  de  l’aimant  de  IO  degrcs 
24  minutes  -vers  l’Eft.  C’était  le  terme  moyen 
qu’avaient  donné  nos  trois  compas  azimutaux, 
qui  ne  différaient  l’un  de  l’autre , que  d’un  degré 


Digitized  b y Google 


'•DES  VOYAGES.'!  j97 
plus  ou  moins.  Je  n’ai  remarqué  aucune  différence 
dans  la  variation  de  l’aiguille  aimantée , entre  les 
parties  Nord-Oueft:  & Sud-Efl  de  cette  terre  , 
excepté  quand  nous  étions  à l’ancrage  , devant  la 
Balade , ou  la  déclinaifon  n’ctait  pas  dé  dix  degrés  ; 
mais  je  n’y  ai  point  d’égard,  puifque  je  trouve  en 
mer  une  telle  uniformité , & c’eft  - là  ou  les  Na- 
vigateurs ont  befoin  de  connaître  la  variation.  Tant 
que  nous  'fumes  fur  la  bande  du  Nord-Eft  les 
courans  portaient  au  Sud-Eft  & à l’Ouéft  ou  au 

Nord-Oueft.  de  l’autre  côté  -,  mais  leur  effét  n’eft 

♦ ♦, 

pas  bien  (enfible  ; & peut-être  ehcore  faut-il  autant 
l’attribuer  aux  canaux  que  forment  les  marées  , 
qu’à  des  courans  réguliers.  Dans  les  canaux  étroits 
qui  féparent  les  bancs , & dans  ceux  qui  commu- 
niquent à la  mer,  les  marées  font  très-fortes , ce- 
pendant elles  ne  font  pas  monter  les  eaux  à plus 
de  trois  pieds  & demi.-  Le  temps  de  la  haute 
mer  à la  Balade,  dans  les  Sÿzygies,  arrive  vers 
les  fix  heures , mais  nous  jugeâmes  que  oc  devait 
ctre  à dix  ou  onze  heures,  à rifle  de  la  Bota- 
nique. ” " • - -ai  zJb  ‘ 

M.  Forfter  finit  la  defcription  de  ces  terres  par 
les  remarques  fuivantes  : Le  côté  méridional  de 
la  Nouvelle-Calédonie , n’a  point  encore  été  re- 
connu. Nous  avons  fuivi  la  direction  de  fà  bande 
Nord  i mais  fes  productions  annuelles , végétales 
&.  minérales , font  encore  inconnues , & offrent 


aamJEgB- 

Cook. 
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SE'.'.îüü-.  un  vafte  champ  au  Naturalifte.  L’afpeét  des  pins, 

Cüolf>  dans  la  partie  de  l’Eft  , femble  prouver  que  la 
nature  du  fol  & les  minéraux  y font  abfolument 
diftérens  de  ceux  de  Balade , que  -nous  avions 
examinés  en  courant;  & , d’après  ce  que  nous 
avons  ru  fur  la  petite  Ifle  fablonneufe  de  la  Bo- 
tanique , de  nouvelles  plantes  doivent  y couvrir 
la  terre , & de  nouveaux  oifeaux  habiter  les  bois  : 
ainlî , les  Navigateurs  pourront  un  jour  terminer 
nos  découvertes  , & employer  plus  de  temps  à 
examiner  les  richelfes  de  cette  contrée.  Diflérens 
efpaces  de  la  mer  du  Sud , ne  fe  trouvent  pas 
compris  dans  les  routes  des  premiers  vaiflêaux  ; 
tel  par  exemple  que  les  parages  entre  io  degrés  de 
latitude  Sud  & la  ligne , dans  tout  l’Océan , depuis 
l’Amérique  à la  Nouvelle-Bretagne  ; celui  qui  eft 
entre  io  degrés  & ^degrés  dans  l’intervalle  du  140 
au  160  degré  de  longitude  Oueft,celui  qui  eft  entre 
les  trentième  & les  vingtième  parallèles  , &Iecent- 
quarantieme  & le  cent-foixante-quinzieme  méridien 
Oueft  ; enfin  l’elpace  entre  la  plus  méridionale 
des  Ifles  des  Amis  & la  Nouvelle-Calédonie , & 
celui  qui  eft  entre  la  Nouvelle-Calédonie  & la 
Nouvelle-Hollande.  La  route  de  M.  de  Surville , 
eft  la  feule  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  pays. 
Mais  la  Nouvelle-Guinée , la  Nouvelle-Bretagne 
& toutes  les  terres  des  environs , demandent  à être 
.examinées  plus  en  détail.  Quand  on  aura  bien  par- 
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couru  tous  ces  parages  de  la  mer  du  Sud , la  partie 
feptentrionale  de  la  même  mer , exigera  plufieurs 
Voyages,  avant  d’être  reconnue  en  entier. 

Le  6 Odtobre  1774,  la  Réfolution  partit  pour 
fe  rendre  à la  Nouvelle-Zélande.  Le  10,  on  dé- 
couvrit une  I fie  affez  haute  de  d’environ  cinq 
lieues  de  circuit  -,  on  la  nomma  l’Ifle  de  Norfolk. 
Elle  eft  inhabitée  -,  plufieurs  grands  rochers  brifés 
fe  projetent  dans  la  Mer  de  tous  les  côtés  : les 
autres  rochers  de  cette  Ifle  font  de  la  pierre  de 
craie  jeaunâtre  commune,  que  nous  avons  trouvée 
à la  Nouvelle-Zélande.  On  y trouve  de  petits 
morceaux  de  lave  poreufe  , rougeâtre , qui  fem- 
blaient  rongés  de  vétufté.  Les  végétaux  y croiffent 
en  grande  abondance  fur  une  riche  couche  de 
terreau  noir, que  les  arbres  & les  plantes  pourries 
y accumulent  depuis  des  fîécles. 

Nous  reconnûmes  , obferve  M.  Cook , beau- 
coup d’arbres  & de  plantes  qui  croiffent  à la 
Nouvelle-Zélande,  Se  fpécialement  le  lin,  dont 
la  végétation  eft  ici  infiniment  plus  vigoureufe  que 
fur  l’autre  terre.  Mais  la  principale  produdtion  eft 
une  efpèce  de  pin  de  Pruffe  , qui  croît  ici  en 
abondance.  Ces  arbres  ont  la  tige  droite  & de  la 
plus  belle  élévation , & il  en  eft  plufieurs  que 
deux  perfonnes  peuvent  à peine  embraffer.  Ce 
pin  eft  une  efpèce  moyenne  entre  ceux  de  la 
Nouvelle-Zélande  de  de  la  Nouvelle-Calédonie. 
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Le  feuillage  diffère  en  quelque  chofe  des  uns-& 
des  autres  :1e  bois  n’en  eft  pas  fi  dur  que  celui 
des  premiers,  ni  fi  léger,  ni  le  grain  fi  ferré  que 
celui  des  féconds.  Depuis  le  rivage  , dan;  un 
efpace  d’envirou  deux  cens  verges  , le  terrain 
eft  tellement  fourré  d’arbritfeaux  8c  de  plantes  , 
que  ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’on  parvient  à pé- 
nétrer dans  la  contrée.  Les  bois  font  entièrement 
libres  & dégagés  d’arbrifïêaux  , le  fol  paraît  fertile 
& profond,  _ • 

Nous  y trouvâmes  la  même  efpèce  de  pigeons  , 
dé  perruches,  de  perroquets  qu’à  la  Nouvelle- 
Zélande  , des  râles  & des  petits  oifeaux.  On  y 
voyait  auffi  des  poules  d’eau , des  boubies  blancs , 
des  mouettes , &c.  qui  fe  multiplient  8c  vivent  dans 
un  doux  repos  fur  les  rivages  de  la  Mer  & fur 
les  rochers.  Ces  oifeaux  produisent  un  concert 
charmant  dans  Ce  coin  de  terre  défert. 

Cette  Ifle  a des  fources  d’eau  douce  : le  fol  y 
produit  eu  abondance  des  choux-palmiftes , de 
l’ofeille  fauvage  j du  laiteron  , du  bacille  ou 
fenouil  marin  •,  toutes  ces  plantes  croifTcnt  en 
quantité  fur  le  rivage  : nous  rapportâmes  à bord 
toutes  celles  que  le  temps  nous  permit  de  cueillir. 
Les  Palmiftes  ne  font  pas  plus  gros  que  la  jambe 
d’un  homme , & n’ont  guères  que  de  dix  à vingt 
pieds  d’élévation.  Ils  font  de  la  clalfe  du  cocotier*, 
comme  eux , ils  ont  de  grandes  feuiües  empen- 
nées ; 
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nées  : c’eft  le  même  palmier  que  celui  de  la  fécondé 
forte  trouvée  dans  la  partie  lëptentrionale  de  la 
Nouvelle-Galle  méridionale. 

En  quittant  l’Ifle  de  Norfolk,  je  fis  route  pour 
la  Nouvelle-Zélande  -,  mon  intention  étant  de 
toucher  au  Canal  de  la  Reine  Charlotte , pour, 
rafraîchir  l’équipage  & mettre  le  vaifièau  en  état 
de  foutenir  la  navigation  des  hautes  latitudes 
méridionales. 

Le  17,  au  point  du  jour,  nous  eûmes  la  vue 
du  Mont-Egmont , couvert  d’une  neige  éternelle  -, 
l’afpeét  de  cette  montagne  eft  majeftueux  , les 
collines  voifines  reffemblent  à des  mondrains  -,  la 
bafe  s’applatit  peu-à-peu , elle  forme  enfin , de 
tous  côtés , une  plaine  étendue  , & fon  fommet 
fe.  termine  en  une  petite  pointe.  D’après  l’efpacç 
qu’occupe  la  neige  , on  fuppofe  que  fa  hauteur 
11  eft  guères  inférieure  à celle  du  pic  de  TénerifF. 

Nous  mouillâmes  , pour  la  troifieme  fois,  dans 
une  anle  , dont  nous  étions  partis  onze  mois 
auparavant.  La  vue  des  différons  objets  , qui 
avaient  déjà  frappé  nos  regards  , nous  caufait  une 
fenfation  agréable,  malgré  l’afped  fauvage  de  la 
contrée  : 4’efpoir  de  rétablir  notre  fanté  & de 
réparer  nos  forces  , nous  infpirait  une  gaieté 
extraordinaire  : quoique  des  pluies  fréquentes  & 
des  coups  de  vent  nous  fatigaflènt  fur  nos  amarres, 
nous  nous  trouvions  heureux  d’ 'être  fur  les  côtes 
Tome,  XXL  Ç e 
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s de  la  Nouvelle-Zélande.  La  faifon  n’était  pas 

p i * 

00  * avancée  dans  ce  climat  rigoureux  : rien  n’annon- 
çait encore  la  verdure  du  printemps. 

A près  - midi , on  ne  put  point  lever  l’ancre , 
j'allai  arec  la  feine  dans  l’anfe , pour  effayer  d’y 
prendre  du  poiiTon.  En  delcendant  fur  le  rivage, 
je  longeai  d’abord  à vifiter  l’endroit , où , à mon 
départ  la  derniere  fois , j’avais  laiffé  une  bou- 
teille , qui  renfermait  des  infini  étions  pour  l’A- 
venture. Elle  avait  été  enlevée.  Mais  était-ce  par 
les  Infulaires  ou  par  l’équipage  du  Capitaine 
Furneaux  ? 

• Le  bruit  des  moufquets  annonça  notre  arrivée  ; 
les  Infulaires  parurent  dans  l’anfe  des  Nigauds, 

& nous  helerent.  Mais , à mefure  que  nous  appro- 
châmes de  leurs  habitations , ils  fe  retirèrent  tous 
dans  les  bois , à l’exception  de  deux  ou  trois , qui 
réitérait , les  armes  à la  main , fur  une  éminence , 
près  du  rivage.  Au  moment  de  la  defcente , ils  V 
nous  reconnurent.  La  joie  prit  alors  la  place  de 
la  crainte , & les  autres  Infulaires  accoururent  du 
boist  nous  embrafferent  , en  frottant  leurs  nez 
contre  les  nôtres  , à la  maniéré  du  pays  , ils 
fauterent  «Se  danferent  autour  de  nôus  , de  la 
maniéré  la  plus  extravagante  ; mais  j’obfervai 
qu’ils  ne  permirent  pas  à des  femmes  , que  nous 
Voyions  dans  l’éloignement , de  venir  près  de 
nous.  On  leur  fit  préfent  de  haches,  de  couteaux , 
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<k  clous  des  étoffes  de  Taïti , que  nous  avions  . 

dans  le  bateau  : ils  nous  donnèrent  en  retour  Cook* 
une  graodeïquantité  de  poilfon.  Parmi  ces  Indiens, 
il  s’en  trouvait  peu  que  nous  reconnufïïons.  Je 
leur  demandai  pourquoi  ils  avaient  paru  nous 
craindre,  ils  répondirent  dune  maniéré  fi  ambi- 
guë , que  tout  ce  que  nous  y pûmes  compren- 
dre , c efi:  qu  il  était  queftion  de  meurtre. 

Ils  avaient  des  vêtemeijs  vieux , déguenillés  & 
fales.  Leurs  cheveux  flottaient  en  dcfordre j ils 
exhalaient  au  loin  la  puanteur.  Je  remarquai 
qu’après  nous  avoir  parlé  de  batailles  & de  morts, 
ils  nous  demandaient  de  temps  en  temps , fi  nous 
étions  fâchés , & ils  femblaient  douter  de  la 
flncérité  de  nos  proteftations  d'amitié.  Nous  crai- 
gnîmes qu  il  ne  fut  arrivé  une  difpute  entre  les 
Naturels  de  1 équipage  de  quelque  vaifieau  Euro- 
péen , le. fort  de  V Aventure  nous  inquiétait: 
nous  employâmes  tous  les  moyens  pofïïbles  pour 
gagner  k confiance  des  Narurels , & nous  y 
réulsîmes.  J 

Le  25  , de  très -bonne  heure,  nos  Amis  fe 
rendirent  à bord,  conformément  à leur  promefle 
de  la  veille  : ils  avaient  avec  eux  quantité  de 

beaux  poiifons , qu’ils  échangèrent  pour  des  étoffes 
de  Taïti. 

L’un  d’eux  d'un  moyen-âge,  qui  femblait  être 
le  principal  perfonnage  de  cette  petite  troupe , 
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f u.iMi  nous  dit  qu’il  s’appellait  Pécteréc , il  nous  tfr- 
Cook.  moigna  plus  d’amitié  que  les  autres.  Nous  les 
quittâmes  en  admirant  leur  courage , qui  dédai- 
gnait de  fe  cacher  au  moment  où  ils  craignaient 
que  nous  ne  profitaflions  de  notre  fupériorité  de 
nombre  j nous  ignorions  même  alors  combie* 
ils  avaient  lieu  de  craindre  notre  reflentiment , 
ce  qui  donne  encore  plus  d’éclat  à leur  bra- 
voure. 

Ce  Chef  revint  les  jours  d’après  nous  vendre 
du  poiflon.  Nous  l’entendîmes  fouvent  chanter 
à terre,  & quelquefois  à bord,  ainfi  que  le  refte 
des  Naturels.  Leur  mufîque  eft  beaucoup  plus 
variée  que  celle  des  Ifles  de  la  Société  & des  Ifles 
des  Amis  •,  je  crois  que  les  Infulaires  de  Tanna 
peuvent  feuls  entrer  en  concurrence  avec  eux 
fur  ce  point.  Le  Lieutenant  Burney  , a noté 
celles-ci.  Elles  fuffiront  pour  donner  une  idée 
du  goût  de  ce  peuple.  Elles  furpaflent  de  beau- 
coup les  miférables  bourdonnemens  des  Taïtiens, 
& les  quatre  notes  du  peuple  des  Ifles  des 
Amis. 


Ils  chantent  les  deux  premières  mefures  de  ce 
ton , jufqu’à  ce  que  les  paroles  de  leurs  chanfons 
foient  prêtes  à finir , & alors  ils  finiflènt  avec  la 
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dernière.  Quelquefois  ils  chantent  un  fécond  def- 
fus  qui  eft  d’un  tiers  plus  bas , excepté  les  deux 
dernieres  notes  qui  lont  à runiifon. 


M.  Burney  y a remarqué  auffi  une  efpcce  de 
chant  funèbre  fur  la  mort  de  Tupia,  les  Zélandais 
des  environs  de  la  Baie  de  Tolaga , femblaient  avoir 
beaucoup  de  refpeét  pour  ce  Taitien.  Les  paroles 
font  d’une  jSmpîicité  extrême,  mais  elles  paraif- 
fent  lymmétriquement  arrangées , & par  la  len- 
teur de  leurs  mouvemens,  elles  expriment  l’af- 
fliéHon  des  pleureurs. 


À gh.ee , Matte  awhay  Tupaya! 

Parti  , mort , hélas,  Tupaya  t 

Dans  les  premières  effufions  de  chagrin , on  ne 
, babille  point  : on  n’eft  occupé  que  de  là  perte , 
& cette  feule  idée  prend  la  forme  de  la  plainte. 
Je  ne  prétends  pas  décider  fi  la  fimplicité  du  ton 
eft  agréable  & bien  imaginée. 


-rr  a Ê. - arc_  _ n 

r— -■  *•"* 

r a r - m r 

ZT'v  SL-  l ...  ^ 

•et  1 1-4: — 

A-ghée  Mat-te-a-whay  , Tupaya. 

A la  finale , ils  defeendept  d’ut  à l’o&ave  d’en 

C c iij 


Cook. 
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bas,  par  une  progreflïon  qui  reflêmble  à celle 
d’un  doigt  qui  gliflê  le  long  d’une  corde , fur  le 
manche  du  violon. 

Les  Naturels  nous  apportèrent,  chaque  jour, 
une  allez  grande  quantité  de  poiflons  : on  en 
remplit  plulîeurs  futailles,  qui  fervirent  de  pro- 
vision durant  notre  paflâge  à la  Terre  de  Feu , &: 
qui  fe  conlerverent  trcs-bien.  Nous  eûmes  foin 
d’embarquer  au  (fi  des  nigauds  & les  autres  oi- 
feaux  que  nous  pouvions  trouver,  afin  de  man- 
ger le  plus  long-temps  polfible  des  nourritures 
fraîches. 

Dans  les  trois  relâches  que  nous  fîmes  à la 
Nouvelle-Zélande,  le  pays  nous  fournit  des  ra- 
fraîchiflemens  qui  diffiperent  tous  les  fymptomcs 
du  fcorbut,  & nous  donnèrent  des  forces.  Le 
poiflon  fut  pour  nous  un  auffi  bon  reftaurant 
que  les  plantes  anti-fcorbutiques  : l’air  vif 
qu’on  y relient  , durant  les  beaux  jours  , ne 
contribua  pas  peu  à raffermir  nos  fibres  re- 
lâchées par  une  longue  campagne , dans  des 
climats  plus  chauds  ; & l’exercice  que  nous 
y fîmes  , nous  fut  d’ailleurs  avantageux  à plu- 
fieurs  égards.  Nous  arrivions  lur  cette  cote , 
pâles  & défaits  , mais  la  fanté  reparut  bientôt 
fur  nos  vilages.  Si  les  Naturels  ont  une  grande 
ftature  , s’ils  font  nerveux  & bien  propor- 
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tionncs  (a)  , il  faut  l’attribuer,  en  partie  à la 
pureté  de  l’air,  & à la  fimplicité  de  leurs  alimens 
qui  fout  faciles  à digérer.  Plufieurs  drconftances 
femblent  prouver  que  le  poiffon  eft  atfez  abon- 
dant fur  leurs  côtes,  pour  les  nourrir  toute  l’an- 
née : car  nous  avons  obfervé  des  amas  prodigieux 
de  poiffons  iecs  pour  l’hiver. 

Si  tôt  que  le  vaiifeau  fut  réparé,  on  remit  en 
mer , & l’on  di  rigea  fa  route  vers  la  pointe  mé- 
ridionale de  l’Amérique,  le  10  Novembre  1774. 

Nous  commençâmes  cette  navigation  , dit 
M.  Forfter  , avec  plus  de  gaieté  que  la  derniere 
campagne  que  nous  venions  de  faire  au  Sud  : 
d’ailleurs  les  vents  d’Oudl , qui  dominent  dans 
ces  latitudes  , étaient  en  notre  faveur  , nous 
/avions  que  les  travaux  & les  fatigues  de  notre 
long  Voyage , approchaient  de  leur  fin.  Nous 
nous  croyions  déjà  hors  de  tout  danger  , l’ef 
pérance  de  revoir  l’Europe  , après  tant  'de  périls 
& de  peines  , femblait  nous  infpirer  une  nouvelle 
ardeur. 

Le  J2,  à midi , onapperçut  un  poitlon  extraor- 
dinaire , de  l’efpèce  des  baleines  , quelques 
perfonnes  l’appellerent  un  monflre  de  mer  : il 
était  long  d’environ  douze  verges  *,  il  avait 

(a)  Il  en  faut  excepter  leurs  jambes,  qui  font  mai 
faites , à caufc  de  leur  maniéré  de  s’adeoir. 

C c iy 
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la  tête  obiongue  & écrafée  , & pardeffus  des  fil- 
Cook*  Ions  longitudinaux  & dès  proéminences  qui  leur 
correspondaient.  Deux  petites  ouvertures  en  demi- 
•lune,  lui  fervaient  d’yeux,  & par- là  il  jettait  de 
l’e/u.  II  était  par-tout  tacheté  de  blanc:  deux 
grandes  nageoires. Portaient  de  derrière  la  tète  , 
mais  aucune  du  dos.  Ce  poilion  femble  inconnu 
jufqu  à prélent.  L’après-midi , les  pintadcs-péterels 
•commencèrent  à paraître.';  s : :L 

Les  vents  d Oueft  foufflerent  avec  une  violence 
furp.enantc  -,  les  vagues'  étaient  d’une  extrême 
grolfeur  & quelquefois  de  pluiîeurs  centaines  de 
verges  de  long-,  le  roulis  du  vai&au  extrêmement 
défagréable , quand  le  vent  venait  de  l'arriéré. 
Orr  dit  communément  que  l’inclinaifon  d’un  vaifi- 
ièau  , dans  le  plus  grand  roulis , ne  furpafie  jamais 
* vingt  degrés»,  I noiis  l’oblêrvâmes  dé  plus  dé  tuonte 
degrés , & M .Wa  ! es’  i ' obier  và’  eu  fu  i te  de  plus  de 
trente-hiAt.  Quoique  la  Réfoluiion  fût;  un  lourd 
voilier,  nous. fîmes  plus  de  quarante  lieues  par 
jour.  ...  t ... 

- Le  21  Décembre,  on  arriva  dans  Je  Cjinal  de 
Noël.  Dès  le  .lendemain  , M.  Cook  envoya,  les 
Licutenans  Clerkc  de  Pickerfgill , & quelques  au- 
tres Ofhciers,  examiner  & lever  ifrplan  du  Canaj 
de  l’autre  côté  de  Lille.  Il -s’embarqua  fur  une 
chaloupe  accompagné  de  MM.  F orile r & du 
Dut  leur  Sparrmàn , afin  de  reconnaître  les  parties 
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feptentrionales  du  partage.  II  eft  très  - fpactcux  & 
environné  au  Nord  & à l’Eft  , par  pluficurs  ran- 
gées de  hautes  montagnes  , qui  paraîtraient  cou- 
vertes d’une  neige  & d’une  glace  , qui  ne  fe 
fondent  jamais.  Il  y a dans  la  baie  plufîeurs  mon- 
tagnes d’une  hauteur  conrtdérable  , mais  moins 
élevées  que  celle  de  là  grande  terre  : celle  au- 
delïbus  de  laquelle  mouillait  le  vailleau  , était 
fans  neige  , quoique  fa  hauteur  perpendiculaire 
femblat  être  d’au-moins  deux  cens  verges.  Entre 
ces  hautes  Irtes  , on  en  obferva  plufîeurs  de  dix  à 
vingt  verges  d'élévation , dans  la  partie  feptentrio- 
nale  du  Canal,  & que,  de  loin,  on  jugeait  cou- 
vertes de  verdure.  " ■ ■>  • 

Le  rocher,  obferve  M.  Forfter , cft  une  éfpèce 
d’ardoife  jaunâtre  , placée  en  couches  horizon- 
tales, couverte  d’un  lit  de  terreau , plus  épais  que 
îur  l’autre  Ille.  Nous  y cueillîrpcs  quelques  nou- 
velles plantes  , & nous  trouvâmes  fur  la  cote  une  v 
nouvelle  efpèce  d’attrape-mouches,  qui  le  nour- 
rit de  poiflbns  à coquille  & de  vers , & qui  pour 
cela  a un  bec  beaucoup  plus  fort  que  l’ont  ne  com- 
munément les  oifeaux  de  ce  genre.  La  forme  des 
huttes  rcrtemblait  à celles  qui  font  décrites  & re- 
préfentées  dans  la  Collection  d’Hatvkfworth  $ 
feulement  elles  n’étaient  pas  couvertes  de  peaux  de 
veaux  marias  ,*qu’oh  n’y  place  peut-être  que  par  oc- 
eafîor^k  que  les  Naturels’  jugent  trop ’précicufes 
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' pour  les  y laillcr  quand  ils  quittent  le  canton.’ 
Des  branches  d’arbres  en  compofaient  toute  la. 
charpente  , il  y avait  pa  rdc  (Tus  des  feuilles 
vertes  , preuve  que  les  Indiens  les  avaient  quittés 
depuis  peu.  L’arpeét  horrible  & fauvage  de  ce 
Canal , nous  fit  lupp  )fer  , en  y entrant , que  les 
habitans  de  la  terre  de  Feu  ne  defeendent  jamais 
fur  cette  côte  , & qu’ils  fe  bornent  à roder  au- 
tour du  détroit  de  Magellan. 

Après  avoir  pris  les  relevemens  nécedaires , 
ajoute  M.  Cook  , nous  marchâmes  autour  de 
l’extrémité  orientale  de  l’Illc  Brûlée  , jufqu’à 
une  côte  > que  nous  prîmes  pour  celle  de  la 
grande  terre  de  Feu , où  nous  trouvâmes  un  très- 
beau  havre , environné  de  rochers  elcarpés  & 
fort  hauts , fur  les  flancs  defquels  roulaient  plu- 
lîeurs  courans  limpides  : il  y avait  au  pied  des 
rochers , des  bouquets  d arbres  qui  n’étaient  bons 
qu’à  brûler. 

Ce  havre , que  je  diftinguerai  par  le  nom  de 
bajjin  du  Diable  , eft  divifé  en  deux  parties  , 
l’une  intérieure,  & la  fécondé  plus  en-dehors  : 
elles  communiquent  l’une  à l’autre , par  un  canal 
étroit  Sde  cinq  brades  de  profondeur  : dans  le 
badin  extérieur , la  fonde  rapporta  treize  & dix- 
fept  bradés  d’eau  , & dans  celui  du  fond  ,.dix- 
fept  & vingt-trois.  Cette  place  efl:  frèl-sûre,  mais 
extrêmement  fombre.  L élévation  proai  des 
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roches  fauvagesqui  l’entourent , la  privent  même, 
pendant  le  jour,  des  rayons  du  foleil.  Le  havre 
extérieur  a auffi  un  peu  de  cet  inconvénient  > 
mais  il  eft  beaucoup  plus  éclairé  que  l’autre  ; il 
eft  d’ailleurs  plus  commode  fans  être  moins  sûr. 
Il  gît  dans  la  direction  du  Nord  , à un  mille  & 
demi  de  l’extrémité  Eft  de  i’Ifle  brûlée.  Je  dé- 
couvris encore  un  bon  mouillage  à l’Oueft  de  ce 
havr*  , devant  un  courant  d’eau  qui  fort  d’un 
lac  ou  d’un  grand  réfervoir , entretenu  conftam- 
ment  par  une  calcade  qui  s’y  précipite. 

En  quittant  cette  place  , nous  longeâmes  la 
côte  à l'Oued , & nous  apperçûmes  d’autres  havres 
que  je  n’eus  pas  le  temps  d’examiner  -,  il  y a dans 
tous , de  l’eau  douce  & du  bois  à-  brûler  •,  mais , 
excepté  de  petites  touffes  d’arbriffeaux , tout  le 
pays  eft  un  rocher  nu , condamné  par  la  Nature 
à une  ftérilité  éternelle.  Les  Iflesbalîès,  & même 
. quelques-unes  des  hautes  qui  font  difperfées  çà 
& là , au  fond  & au  bas  du  canal , font  la  plu- 
part couvertes  d’arbuftes  & d’herbages.  Le 
fol , efpcce  de  tourbe  noire  & pourrie  , a été 
évidemment  formé  par  des  végétaux  tombés  en 
putréfaction. 

J’eus  occafion  de  vérifier  ce  que  nous  avions 
obfervé  au  large,  favoir,  que  la  côte  de  la  mer 
eft  compofée  d’un  certain  nombre  d’Ifles  grandes 
& petites,  & que  tous  les  goulets  qu’on  remarque. 


Cook. 
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font  formés  par  la  jonéfcicn  de  plulleurs  paflages ; 
c’eft  du-moins  ce  que  nous  vîmes  ici. 

Les  bords  inférieurs  du  baflin  du  Diable  étaient 
dentelés  par  des  arbres  , plus  grandj  que  tous 
ceux  que  nous  avions  vus  dans  les  environs.  Un 
nombre  prodigieux  cfoifeaux  rempüflàient  chaque 
branche , & chantaient  autour  de  nous  à l’éclat 
du  foleil.  Ils  étaient  d’efpcces  très  - différentes  ; 
mais , ne  connaiflant  pas  les  hommes , ils  fe  ju- 
chaient fi  près  de  nous  , qu’il  était  impoffible 
de  les  tirer.  Beaucoup  de  moufle  , de  fougere  Sc 
de  liferons  croiflaient  entre  les  arbres,  & nous 
embarraflâient  dans  notre  marche. 

Parmi  difiérens  canards  fauvages  , que  nous 
trouvâmes  dans  un  autre  port  oii  nous  dé- 
barquâmes , il  y en  avait  un  , en  particulier , 
de  la  groflèur  d’une  oie  , qui  courait  fur  la 
furface  de  la  mer , avec  une  vîtefle  étonnante , 
en  battant  les  flots  de  fes  ailes  & de  lès  pieds.. 
Son  mouvement-  était  fi  vite  , qu’il  fut  im- 
poflïbîe  de  le  tirer',  dans  la  fuite  , nous  vinmos 
à bout  d’en  tuer  quelques-üns  : il  refiemblait  au 
canard  , excepté  par  fâ  groflèur  & l’extrême 
brièveté  de  fes  ailes.  Il  avait  un  plumage  gris. , 
& un  petit  nombre  de  plumes  blanches , le  bec 
& un  pied  jaune  , & deux  grandes  bofiçs  ca{- 
leufes  nues  de  la  même  couleur , à la  jointure  de 
chaque  aile  : nos  matelots  l’appellerent  cheval  c(e 
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eourjè  , à caufe  de  fa  vîteffe  5 mais  aux  Ifles  j g 
Falkland , les  Anglais  lui  ont  donné  le  nom  de  Gook' 
canard  - lourdaut  : de  groffes  mouettes  faifaient 
leurs  nids  dans  des  herbes  feches  fur  une  des 
Ifles. 

Nous  eûmes  le  bonheur  de  defcendre  fur 
une  Ifle  , entièrement  couverte  d’un  arbutus  > 
chargé  de  fruits  rouges , de  la  grofl'eur  des  pe- 
tites cerifes  aigrelettes  & douces  : ces  fruits  étaient 
très-bons  à manger.  Les  rochers  de  la  même  Ifle , 
jufqu  au  bord  de  l’eau , étaient  remplis  de  gros 
moules  > meilleurs  que  des  huitres.  Au  milieu 
des  roches  lauvages  de  cette  contrée , nous  dî- 
nâmes de  ces  fruits , de  ces  coquillages , & de 
quelques  morceaux  de  bifeuit , & de  bœuf  falé. 

Nous  apperçûmes  peu  de  gibier  pendant  cette 
expédition  : nous  ne  tuâmes  qu  un  canard , deux 
ou  trois  nigauds , & à-peu-pres  autant  de  raies 
ou  de  pies  de  mer.  L’autre  chaloupe  était  ar- 
rivée quelques  heures  avant  nous  : elle  avait 
rencontré  deux  havres  fur  la  cote  occidentale  de 
l’autre  canal , 1 un  grand  8c  le  fécond  petit,  mais 
tous  les  deux  sûrs  & commodes  ; l'accès  en  pa- 
Taiffait  pourtant  un  peu  embarrafle. 

En  faifant  le  tour  de  l’extrémité  méridionale 
de  l’Ifle  Shagg,  je  remarquai  qu’une  grande  quan- 
tité de  nigauds  font  leurs  nids  dans  les  fentes  des 
rochers.  Nous  en  tuâmes  plusieurs  des  vieux  , 
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— ....  ma»s  nous  ne  filmes  pas  approcher  des  jeunes: 

Cook.  Une  multitude  innombrable  de  ces  oifeaux  conf- 
truifent  leurs  nids  tout  près  les  uns  des  autres , 
& l’inftind  leur  a appris  à choifir  , pour  cela, 
les  endroits  où  les  rochers  fe  projettent  fur  la 
mer , Sc  les  côtes  perpendiculaires  de  ces  rochers, 
afin  que  fi  les  petits  tombent , ils  ne  fe  bleffent 
point  en  tombant  fur  l’eau.  L’ardoife  dont  ie  ro- 
cher eft  compofé  dans  cette  partie  de  l’Ifie , n’eft 
pas  tres-dure  > il  eft  cependant  fiirprenant  que 
ces  oifeaux  aient  pu  y faire  des  trous  , & en 
agrandir  aflez  les  cavités  naturelles  , pour  que 
leurs  petits  y aient  des  places  fuffifantes  : ces 
nigauds  retournaient  toujours  à leurs  nids  , im- 
médiatement après  nos  coups  de  fùfil  , & ils 
s’envolaient  fi  pefamment , que  nous  ne  trouvions 
pas  beaucoup  de  difficulté  à les  tirer  au  vol.  Les 
Français  les  ont  appellés  , aux  Ifies  Falkland , 
nigauds , à caufe  de  leur,  ftupidité  qui  paraît  fi 
grande , qu’ils  ne  peuvent  pas  apprendre  à éviter 
la  mort. 

Sur  le  côte  Eft  de  I Me  , nous  appercùmes 
des  oies  -,  à peine  avait-on  débarqué  , que  nous 
en  tuâmes  trois.  Elles  étaient  remarquables  par  la 
différence  de  couleur  entre  le  mâle  & la  femelle. 
Le  Jar  était  un  peu  moindre  qu’une  oie  ordi- 
naire apprivoifée , & parfaitement  blanc  , ex- 
cepté les  pieds  , qui  étaient  jaunes  , & le  bec  , 
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qui  était  noir.  La  femelle  , au  contraire  , était 
noire  , avec  des  barres  blanches  en  travers,  une 
tête  grife  , quelques  plumes  vertes , & d’autres 
blanchel  II  paraît  que  cette  différence  eft  heu- 
reufë  , car  la  femelle  étant  obligée  de  cond  tire 
les  petits , fa  couleur  plus  brune  la  cache  mieux 
aux  faucons  & aux  autres  oifeaux  de  proie. 

A neuf  heures  du  foir  , nous  fûmes  de  retour 
à bord  : M.  Pickerfgill , qui  venait  d’y  arriver  , 
m’apprit  que  la  terre  oppofée  à l’endroit  où  nous 
mouillions  , était  une  Ille  dont  il  avait  fait  le 
tour  : que  , fur  une  autre  plus  au  Nord,  il  trouva 
des  œufs  d’hirondelle  de  mer  , & qu’en-d  hors  la 
grande  Ille  , entre  la  cote  & la  pointe  Eft,  il  y 
a une  anfc  dans  laquelle  il  vit  des  oies  : il  tua  une 
mere  & de  petits  oifons. 

Ce  rapport  de  M.  Pickerfgill  nous  engagea 
à entreprendre  , le  lendemain  , deux  parties  de 
choife  : M.  Pickerfgill  & les  camarades  retour- 
nèrent fur  le  canot , & je  m’embarquai  avec 
MM.  Forfler  & le  Doéteur  Sparrman  dans  la 
pinnace.  Le  Lieutenant  alla  par  le  côté  Nord- 
Eft  de  la  grande  Ifle  , qui  fut  appellée  IJIe  des 
Oies  j 8c  moi  par  le  côté  Sud-Oucft.  Dès  que 
nous  fûmes  au  - deffous  de  l’Ifle , nous  apper- 
çûmes  dans  les  rochers , une  grande  quantité  de 
nigauds  -,  mais , fans  perdre  notre  temps  à les  tirer, 
nous  continuâmes  notre  route , & bientôt  nous 
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■ 1 1—  ■ vîmes  beaucoup  d’autre  gibier  j car,  au  Sud  de 
C°°k.  j'Ille  , il  y a un  nombre  prodigieux  d’oies.  Comme 
c’était  la  faifon  de  la  mue  , la  plupart  chan- 
geaient de  plumes  , & ne  pouvaient  sfenfuir  : 
* une  groffe  houle  rendit  notre  débarquement 
très  - difficile  : il  nous  fallut  enfuite  traverfer 
des  rochers  par  de  fort  mauvais  chemins,  de 
forte  que  des  centaines  d’oies  nous  échappè- 
rent : quelques-unes  s’envolèrent  dans  la  mer,  & 
d’autres  dans  fille.  Nous  en  tuâmes  ou  prîmes 
cependant  foixante-deux. 

Plufieurs  cavernes  profondes  coupaient  les  ror 
chers  , & formaient  des  voûtes , élevées  fouvent 
de  trente  ? verges  au-deflus  de  nos  têtes  ; la 
houle  , fe  calmant  par  intervalles  , nous  pouvions 
entrer  quelquefois  dans  ces  retraites  obfcures 
avec  le  bateau  : les  oifeaux , quiy  étaient , récom- 
penfaient  bien  notre  peine.  Plufieurs  de  ces 
antres  avaient  quarante  ou  cinquante  verges  de 
longueur  -,  les  rochers  , qui  leur  fervaient  de 
murailles  , étaient  communément  fafÿle  des 
nigauds  , auxquels  nous  ne  faifions  alors  aucune 
attention.  L’ardoifè  de  ces  rochers  était  aufïï 
.remplie  de  fentes  & de  c revafîês  énormes  , 
qui  devenaient  fatales  aux  oies  : ces  oifeaux  trop 
lourds  , ayant  rarement  la  force  de  traverfer 
l’ouverture  , tombaient , & nos  matelots  les 
prenaient  en  vie. 

Nous  retournâmes 
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Nous  retournâmes  à bord  bien  fatigués*,  nous 
mangeâmes  à fouper  une  partie  de 'ce  que  la 
chaflê  de  la  veille  avait  produit.  M.  Pickerfgili 
& fon  parti , arrivés  quelque  temps  avant  nous  , 
avaient  rapporté  trois  cens  œufs  d’hirondelles  de 
mer  & quatorze  oies.  Je  pus  ainfi  en  diftribuer  à 
tout  l’équipage  -,  ce  qui  fit  d’autant  plus  de  plaifir 
aux  Matelots  , que  Noël  approchait:  fans  cette 
heureufe  rencontre , ils  n’auraient  eu  pour  régal 
que  du  bœuf  & du  porc  fâlés. 

J’appris  que  les  Naturels,  fur  neuf  pirogues, 
s’étaient  rendus  aux  flancs  du  vaifleau , & que 
quelques-uns  étaient  montés  à bord  : il  ne  fut  pas 
néceflaire  de  les  preffer  beaucoup  pour  cela , car 
ils  parafaient  fort  bien  connaître  les  Européens , 
& ils  avaient  plufieurs  couteaux  de  fer. 

Le  lendemain , ils  nous  firent  une  autre  vifite  : 


je  m’apperçus  qu’ils  étaient  de  la  même  Nation 
que  j’avais  vue  autrefois  dans  la  Baie  de  Bon- 
Succès  , & que  M.  de  Bougainville  diftingue  , fous 
le  nom  de  Peflerais  -,  mot  que  ces  Indiens  pro- 
nonçaient à tout  moment.  Ils  font  petits,  laids  & 
trcs-maigres*,  ils  ont  des  yeux  fort  petits  & fans 
expreflïon,  des  cheveux  noirs  & liffes,  flottans 
en  défordre  , & barbouillés  d’huile  ; ils  n’avaient 
fur  le  menton  que  quelques  poils  clair-femés  *,  & 
leur  nez  répandait  continuellement  du  Mucus 
Tome  XXL  D d 
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5 dans  leur  bouche  ouverte  : toute  leur  figure 
annonçait  la  mifere  & la  faleté  la  plus  horrible. 
Leurs  épaules  & leur  eftomac  font  larges  & ^ 

oflêux  , & le  refte  de  leur  corps  fi  mince 
& fi  grêle  , qu’en  voyant  féparément  ces 
différentes  parties  , nous  ne  pouvions  croire 
quelles  appartînffent  à la  même  perlonne j leurs 
jambes  étaient  courbées,  & leurs  genoux  d’une 
largeur  difproportionnée.  Je  n’en  ai  pas  vu  unfeul 
de  grand  -,  ils  étaient  prefque  nus  ; une  peau,  de  veau 
marin  leur  fervait  de  vêtemens  ; quelques-uns  en 
portaient  deux  ou  trois  coufues  enfemble , de  ma- 
niéré qu’elles  formaient  un  manteau  qui  defeen- 
dait  jufqu’au  genou;  mais  la  plupart  n’en  avaient 
qu’une  feule  , affez  large  pour  couvrir  leurs 
épaules  ; les  parties  inférieures  du  corps  étaient 
abfolument  découvertes.  On  nous  dit  que  les 
femmes  fc  cachent  le  milieu  du  corps  avec 
uh  morceau  de  peau  de  veau  marin  , mais  que 
d’ailleurs  elles  font  vêtues  comme  les  hommes. 
Elles  refterent  dans  les  pirogues , ainfi  que  les 
enfans. 

'•  "Je  remarquai  de  loin  que  ces  femmes  avaient 
autour  de  leur  col  un  grand  nombre  de  coquil- 
lages , fuipendues  à un  cordon  de  cuir , & que 
leur  tête  était  couverte  d’une  efpèce  de  bonnet , 
compofé  de  grandes  plumes  d’oies  blanches,  pla- 
cées toutes  droites  ) de  forte  que  cette  parure 
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rclTemblait  aux  "fontanges  françaifes  du  dernier  ;■ 
fiécle.  Leur  teint  naturel  paraiflait  être  un  brun  ÇOok. 
olivâtre , lùilant  comme  le  cuivre  -,  le  vifage  de 
pluiîeurs  était  bariolé  de  rayures  de  peinture 
rouge,  & quelquefois  blanche.  J'obfervai  deux 
enfans  h la  mammelle  entièrement  nus  : par-là , on 
les  endurcit , dès  leur  nailîance , à la  fatigue  & au 
froid.  Les  enfans  île  prononçaient  guercs  que  le  mot 
PeJJeray , que  nous  prîmes  quelquefois  pour  un 
ternie  de  tendrefle,  & d’autres  fois  pour  une 
exprelEon  de  mal-aile  ou  de.  douleur.  Ces  Indiens  * 
tenaient  des  arcs , des  traits  & des  dards , ou  plu- 
tôt des  harpons  d’os , placés  au  bout  d’un  bâton  ; 
je  crois  qu  ainû  armés , ils  tuent  des  veaux  marins , 
d'autres  poillons  , & peut-être  aidli  des  baleines  , 
comme'  le  font  les  Eskiiyiaux. 

Je  leur  fis  donner  du  bilcuit-,  mais  je  ne  re- 
marquai pas  qu’ils  l’aimalTent  autant  qu’on  me 
l’avait  dit.  L’iuftinét  leur  a peut-être  appris  que 
cèt  aliment  n-eft  pas  auffi  bon  pour  eux  que  la 
viande  pourrie  de  veau  marin.  Ils  préféraient  les 
médailles , les  couteaux , &c.  Il  y avait  dans  cha- 
cune de  leurs  pirogues  un  feu  , autour  duquel  le 
ferraient  & fe  réchauffaient  les  femmes  & les 
enfans  : je  ne  puis  pas  fuppofer  qu’ils  portent  du 
feu  dans  leurs  cahots  uniquement  pour  cela , mais 
plutôt  afin  d’être  toujours  prêts  d’en  allumer  à 
terre  , par-tout  où  ils  débarquent  -,  car , quelle 
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. que  Toit  leur  méthode  de  s’en  procurer  quand  ils 

Cook.  n’en  n’pnt  point , ils  ne  font  pas  sûrs  de  trouver 
toujours  du  bois  fec  qui  s’enflamme  à la  première 
étincelle.  Ils  ont  auffi , dans  leurs  pirogues , de 
grandes  peaux  de  veaux  marins,  que  je  jugeai 
deftinées  à les  abriter,  quand  ils  font  en  mer, 
& à couvrir  leurs  huttes  à terre:  ils  les  em- 
ployaient quelquefois'  comme  des  voiles.  Leurs 
pirogues  étaient  très-groflîeres  , & d’écorce  d’ar- 
bres -,  de  petits  bâtons  fervaient  à maintenir  I* 
* courbure  de  l’écorce  -,  leurs  pagayes  étaient  mau- 
vàifes,  & ils  manœuvraient  fort  lentement:  cha- 
que canot  contenoit  de  cinq  à huit  perfonnes  , 
y compris  les  enfans:  bien  différens.  de  tous  les 
Infulaires  de  la  Mer  du  Sud,  ils  gardaient  un  pro- 
fond filence , en  approchant  du  vaiffeau.  Ceux 
qui  montèrent  à bord  ne  témoignèrent  pas  la 
moindre  curiofité:  ils  ne  parurent  charmés  de 
rien,  ils  acceptèrent  des  grains  de  verre  fans 
reconnaiffance , & fans  y mettre  aucun  prix-,  ils 
nous  abandonnèrent  avec  la  même  indifférence 
leurs  armes  , & leurs  peaux  de  veau  marin 
déguenillées.  Ils  ne  femblaient  pas  même  re- 
marquer notre  fupériorité  fur  eux  , & nous 
ne  furprîmes  pas  , dans  leurs  regards  ni  dans 
leurs  geftes  , un  feul  figne  d’admiration  , à 
la  vue  de  tous  ces  objets  merveilleux  que 
contient  un  vaiffeau  , aux  yeux  des  Sauvages. 
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Tout,  en  eux,  annonçait  la  ftupidité  8c  l’in- 
louciance. 

Quelques-uns  proférèrent  un  petit  nombre 
de  mots  , outre  celui  de  PeJJeray  3 dans  les- 
quels je  remarquai  beaucoup  de  confonnes  & 
de  gutturales , fur-tout  le  II  des  Gallois  : ils  Sem- 
blaient tous  gralTeyer  fortement  ; ce  qui  contri- 
bua à rendre  inintelligible  ce  qu’ils  difaient.  Nous 
leur  fîmes  envain  les  geftes  que  les  plus  miféra- 
bles  Infulaires  de  la  Mer  du  Sud  avaient  aifément 
compris  : ils  ne  montrèrent  pas  la  moindre  envie 
de  nous  inftruire  de  leur  langage-,  &,  comme 
aucune  de  nos  richefies  n'excitait  leurs  de  fi  r s , ils 
ne  prenaient  pas  de  peine  pour  le  faire  com- 
prendre. 

Tous  ceux  qui  étaient  du  Voyage  de  I’Endéa- 
vour  , convinrent  que  les  Indiens  qu’ils  avaient 
vus  à la  Baie  de  Bon-Succès , vivaient  plus  à leur 
aile  & plus  heureufement  que  ceux-ci:  leur  taille 
était  plus  haute;  ils  portaient  des  bottines,  ce  qui 
mettait  leur  pied  en  sûreté  ; enfin  ils  étaient  plus 
communicatifs , & ils  avaient  des  idées  de  civi- 
lité: ceux-ci,  au  contraire,  étaient  fi  ftupides,  fi 
indolens  & fi  miférables,  qu’ils  ne  voulaient  ou  ne 
pouvaient  point  fe  préferver  de  la  rigueur  du 
temps  : je  ne  puis  pas  imaginer  un  être  plus  mi- 
férable  que  celui  qui  eft  privé  de  railon  au  point 
d’être  incapable  de  combiner  de  pareilles  idées, 
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iL'-  - Ces  Sauvages,  en  mangeant  L\  chair  de  veaû 
Coo'c.  marin  pourrie,  préféraient  la  partie  huileufe,  & 
la  feule  attention  qu’ils  eurent  pour  les  Matelots , 
fut  de  leur  en  offrir.  Tous  les  Peuples  des  hautes 
latitudes  aiment  cette  huile  par  inftinét  ; on 
dit  quelle  échauffe  leur  corps  contre  la  rigueur 
du  froid.  La  chair , les  vêtemens , les  armes , les 
ornemens , les  uftcnfiles , & tout  le  corps  de  ces 
Sauvages,  exhalaient  une  puanteur  h infupporta- 
hlc , que  nous  ne  pouvions  pas  demeurer  long- 
temps parmi  eux  : les  yeux  fermés  , nous  les 
Tentions  à une  diftance  confîdérable.  On  aura 
peine  à le  croire,  & cependant  c’eft  un  fait,  ces 
■mâuvaifcs  cxhalaifons  réprimèrent  tellement  les 
defirs  des  Matelots  les  plus  fales  & les  plus  déter- 
minés , qu’ils  n’elîayerent  pas  de  contra&cr  des 
liaiîons  avec  les  femmes.  - 

Nous  n’avons  remarqué  aucuuç  efpcce  de  fu- 
bordination  parmi  ces  Sauvages  : leur  vie  appro- 
che plus  de  celle  des  brutes , que  celle  d’aucune 
autre  Nation.  Il  eft  très-probable  que  ce  font  de 
-malheureux  proferits  de  quelque  tribu  voilinc 
•qui  mène  une  vie  plus  douce1,  8c  que,  réduits  à 
‘vivre  dans  cette  partie  lauvage  de  la  terre  de  Feu  , 
dis  ont  infenlîblement  perdu  toutes  leurs  idées , 
excepté  celles  que  renouvellent  fans  ceife  les  be- 
tioins  les  plus  prêtions  : ils  errent  peut-être  cher- 
chant de  la  nourriture  d’une  Baie  ou  d’un  Golfe 
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à l’autre;  car  nous  avons  lieu  de  croire  qu’ils 
paflent  leur  hiver  dans  le  canton  le  moins  rigou- 
reux de  cet  horrible  pays. 

Ils  fe  retirèrent  tous  avant  dîner  , & ne  par* 
tagerent  pas  notre  régal  de  No’cl  : je  crois  que 
perfonne  ne  les  y invita  , car  la  faleté  & la  puan- 
teur de  leurs  perfonnes  , fuSifaient  pour  ôter 
l’appétit  à l’Européen  le  plus  vorace  : c’eut  été 
dommage  de  ne  pas  profiter  des  nourritures  fraî- 
ches que  nous  avait  fourni  le  hafard.  On  fervit 
donc  des  oies  rôties  & bouillies , des  pâtés  d’oies, 
&c.  Il  nous  reliait  encore  quelques  bouteilles  de 
vin  de  Madere,  le  feul  article  de  nos  provifions 
qui  fe  fût  amélioré  en  mer , de  forte  que  nos 
Amis  d’Angleterre  ne  firent  peut-être  pas  Noël 
plus  gaiement. 

Les  Matelots  ayant  commencé  cette  fête  la 
veille , burent  encore  toute  la  journée  du  26  : 
la  plupart  étaient  morts-ivres  ; M.  Coolc  les  fit 
jeter  dans  le§  chaloupes , comme  des  animaux  , 
8c  on  les  mena  à terre , où  ils  reprirent  leurs  fens 
à l’air. 

J 

Le  Capitaine  Cook  a donné  à ce  Canal  le  nom 
de  Noël , à caufe  de  cette  fête  que  l’équipage  y 
célébra.  L’entrée , qui  a trois  lieues  de  large , gît 
par  5 5 degrés  27  minutes  de  latitude  Sud , & 7a 
degrés  16  minutes  de  longitude  Oued , dans  la  di- 
rection du  Nord  37  degrés  Oued  des  Mes  dq 
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Saint-Ildéfonfo  à dix  lieues.  Ces  Ifles  font  le  meil- 
leur indice  pour  le  trouver.  La  Cathédrale  d’Yorck, 
qui  eft  la  foule  terre  remarquable  des  environs, 
peut  difficilement  être  reconnue , d’après  la  des- 
cription qu’on  en  donnerait,  parce  quelle  change 
d’afpeét , Suivant  les  differentes  portions  d’où  on 
la  voit.  Outre  le  rocher  noir  qui  gît  en  travers 
de  l’extrémité  de  lifte  Shagg  (des  nigauds),  il 
y en  a un  autre  à-peu  près  à moitié  chemin,  en- 
tre cette  Ifle  & la  côte  orientale.  Il  eft  inutile  de 
faire  une  dcfcription  détaillée  de  ce  Canal  ; car 
peu  de  Navigateurs  en  profiteraient  : la  Carte  qui 
accompagne  cette  Relation , Suffira  aux  vaiflèaux 
que  le  hafard  conduira  dans  ce  parage..  Toutes 
les 'an  Ses  & tous  les  Havres  offrent  du  bois,  de 
l’eau  douce  & des  volailles  Sauvages. 

La  côte  Sud-Oueft  de  la  terre  de  Feu , rela- 
tivement aux  goulets,  Iftes  , Scc.  peut  être  com- 
parée à celle  de  Norwège-,  car  je  ne  crois  pas 
qu’il  y ait  un  efpace  de  trois  lieues,  où  on  ne 
trouve  un  goulet  ou  Havre , capable  de  contenir 
& d’abriter  le  plus  gpos  vaifleau  -,  Seulement  juf- 
qu’à  ce  que  ces  goulets  Soient  mieux  connus , il 
faut  déterrer  Soi-même  un  mouillage.  II  y a plu- 
fieurs  rochers  cachés  Sous  la  côte,  mais  heureu- 
fement  aucun  n’eft  éloigné  de  la  terre  •,  la  Sonde 
peut  en  indiquer  l’approche , en  fuppofant  que 
le  temps  obfcur  empêche  de  les  voir  -,  car,  à juger 
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<3u  tout  par  les  endroits  que  nous  avons  fondés  , JL. 
il  eft  plus  que  probable  quil  y a des  fondes  tout  Cook 
le  long  de  la  côte , & à plufieurs  lieues  en  mer  ; 
en  un  mot , cette  côte  ne  me  paraît  point  auflï 
dangereufe  qu’on  l’a  repréfentée. 

La  terre  des  Etats  gît , à-peu-près , Eft  un  quart 
Nord-Eft  & Oueft  un  quart  Sud-Oueft  : elle  a 
dix  lieues  de  long  dans  cette  direction  : fa  lar- 
geur n’eft  nulle  part  de  plus  de  trois  ou  quatre 
lieues.  La  côte  eft  de  roche , fort  dentelée , & 
paraît  former  pluiîeurs  Baies  ou  goulets.  Elle 
préfente  une  furface  de  collines  efearpées,  qui 
s’élèvent  à une  hauteur  considérable , fur-tout  près 
de  l’extrémité  occidentale  : excepté  les  fommets 
de  ces  collines , la  plus  grande  partie  était  cou- 
verte d’arbres  & d’arbriffeaux , ou  d’herbages , & 
il  y avait  peu  ou  point  de  neige.  Les  courans  i 
entre  le  Cap  Déféada  & le  Cap  Horn , portent 
de  l’Oueft  à l’Eft  , c’eft-à-dire , dans  la  même 
dire&ion  que  la  côte , mais  ils  font  petits.  A 
l’Eft  du  Cap , leur  force  s’augmente  beaucoup 
& leur  direction  eft  Nord-Eft  vers  la  terre 
des  Etats  ; ils  font  rapides  au  détroit  de  le  Maire  , 

& le  long  de  la  côte  méridionale  de  la  terre  des 
Etats  •,  ils  relîcmblent  à un  torrent  autour  du 
Cap  Saint-Jean  , çù  ils  prennent  une  direction 
Nord-Oueft  & continuent  à rouler  avec  force 
cn-dedans  & en-dehors  des  Mes  du  Nouvcl-An. 
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— — ■ . Tandis  que  nous  étions  à l’ancre  en-dedans  de 

Cook,  cette  Ifle , j’obfenrai  que  le  courant  était  plus 
fort  au  temps  du  flot,  & qu’à  l’Ebbe  fa  force 
diminuait  tellement  que  le  vaiffeau  marchait 
quelquefois  devant  le  vent  , quand  il  foufflait 
de  l'Oued  & de  l'Oued  - Nord  - Oued  : on 
doit  feulement  entendre  çeci  de  l’endroit  où 
la  Réfolution  était  à l’ancre;  car,  lorfque  nous 
avions  un  fort  courant  qui  portait  à l’Oued , M.  Gil- 
bert en  trouva  un  d’une  égale  force , près  de  la 
côte  de  la  terre  des  Etats , mais  qui  portait  à 
l’Ell: , quoique  ce  fût  probablement  un  courant 
de  reflux,  ou  l’eflet  de  la  marée. 

Si  la  Lune  y régie  les  marées , le  flot  arrive  près 
de  la  côte  à cet  endroit , aux  nouvelles  & aux 
pleines  Lunes,  a environ  quatre  heures.  L’élévation 
& la  chute  perpendiculaire  des  eaux  ed  très-peu 
confidérable  ; elle  n’excède  pas  quatre  pieds.  Dans 
le  Canal  de  Noël, la  marée  ed  haute  à deux  heures 
& demie , les  jours  de  pleine  & dç  nouvelle  Lune, 
& M.  Wales  oblèrva  que  les  eaux  s'y  élevaient 
& s’absiffaient  perpendiculairement  de  trois 
pieds  fix  pouces  , mais  c’était  durant  les  batTes 
marées  : celles  du  printemps  doivent  être  plus 
hautes. 

Ces  Mes , ajoute  M.  Cook  , font  fi  diffé- 
rentes de  la  terre  des  Etats  , qu’elles  méritent 
une  Defcription  particulière  : celle  où  nous 
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débarquâmes  , préfente  une  furface  d’une  hau- 
teur  égale , & élevée  d’environ  trente  à qua-  Co°1'* 
rante  pieds  au-defïus  de  la  mer,  dont  elle  eft 
défendue  par  une  cote  de  roches  : l’intérieur 
eft  couvert  d’une  forte  de  glayeul  très-verd , & 
fort  long  , il  croît  fur  de  petits  mondnins  de 
deux  ou  trois  pieds  de  diamètre,  & d’environ 
autant  d’élévatioin  en  grofiès  touffes  , qui  paraifîent 
compofécs  de  racines  de  la  plante  nattées  enfemblc 
parmi  ccs  mondrains , il  y a beaucoup  de  fentiers 
tracés  par  les  ours  de  mer  & les  penguins , qui  le 
retirent  au  centre  de  l’Ifle.  On  y marche  difficile-  . 
ment-,  car  les  chemins  font  fi  falcs,  qu’on  eft  quel- 
quefois dans  la  boue  Jufqu’au  genou.  Outre  cette 
plante  , nous  y remarquâmes  d’autres  gramens , 
une  efpèce  de  bruyere , & du  céleri.  Toute  la  fur- 
face  eft  humide  ou  mouillée  , & fur  la  côte  on 
voit  plufîeurs  courans  d’eau.  L’herbe , qui  fut  fur- 
nommée  glayeul  , femble  être  la  même  qui  croît 
aux  Ifles  Falkland  , 8c  dont  parle  M.  de  Bou- 
gainville, comrhe  d’une  efpèce  de- gladiolus  3 ou 
plutôt  d'une  efpèce  de  gramen. 

Nous  avons  remarqué  fur  cette  petite  Terre, 
en  animaux,  des  lions,  des  ours  de  mer  , divers 
oifeaux  de  mer  , & quelques-uns  de  terre. 

Nous  n’avons  apperçu  aucun  lion  de  la  groffeur 
que  leur  fuppofe  Pernetti  -,  la  longueur  des  plus 
grands  n’était  pas  de  plus  de  douze  ou  quatorze 
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— **— * pieds , & leur  circonférence  peut  être  de  huit  ou 

C°°k.  dix.  Comme  c’était  le  temps  des  amours  & des 
accouchemens  , nous  avons  vu  un  mâle , entouré 
de  vingt  ou  trente  femelles , très-occupé  à les  re- 
tenir toutes  près  de  lui , & écartant  pour  cela , 
à force  de  coups  , lçs  autres  mâles  qui  voulaient 
fe  mêler  dans  fon  ferrail.  Plufîeurs  avaient  une 
moindre  quantité  de  lionnes.  Quelques-uns  n’en 
avaient  qu’une  ou  deux  •>  & nous  en  obfèrvions 
çà  & là  un  couché  feul , & grondant  dans  un 
Fieu  écarté  , fans  foufffir  que  les  mâles  ni  les 
femelles  fe  tinffent  dans  les  environs  : nous  ju- 
geâmes que  ceux-là  étaient  vieux  & accablés 
par  l’âge. 

Les  ours  de  mer  ne  (ont  pas,  à beaucoup  près, 
aulïï  gros  que  les  lions , mais  ils  le  font  un  peu 
plus  que  les  veaux  marins.  Ils  n’ont  point  ce  long 
poil  qui  diftingue  le  lion  } le  leur  eft  par -tout 
d’une  longueur  égale , & plus  beau  que  celui  du 
lion  ; il  reflèmble  à celui  de  la  loutre  ; & , 
en  général,  il  eft  gris-de-fer.  C’eft  fefpèce  que 
les  Français  appellent  loups  de  mer , & les  An- 
glais veaux  marins  : ils  different  cependant  des 
veaux  marins  de  l’Europe  & de  l’Amérique  fep- 
tentrionale.  Les  lions  peuvent  auffi , fans  impro- 
priété, être  appelles  des  veaux  marins,  qui  ont 
. pris  toute  leur  croiffance  -,  ils  font  les  uns  & les 
autres  de  la  même  efpèce.  Il  n’était  pas  dange- 
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reux  de  marcher  au  milieu  d eux  ; car  ils  s en-  " 
fuyaient  alors,  ou  ils  reliaient  tranquilles.  On  Cook< 
courait  feulement  des  rifques  à fe  placer  entr  eux 
& la  mer  •,  lî  quelque  chofe  les  épouvante , ils  fc 
précipitent  vers  les  flots  en  fi  grand  nombre, 
que  fi  vous  ne  fortez  pas  de  leur  chemin,  vous 
êtes  terraffé.  Quelquefois  , lorfque  nous  les  fur- 
prenions  tout-à-coup,  ou  que  nous  les  éveillons, 

( car  ils  dorment  beaucoup  & ils  font  très-ftupi- 
des)  ils  élevaient  leurs  têtes,  ils  ronflaient  & „ 
montraient  les  dents  d’un  air  fi  farouche,  qu’ils 
(êmblaient  vouloir  nous  dévorer , mais , dès  que 
nous  avancions  fur  eux , ils  s’enfuyaient. 

Le  penguin  eft  un  oifeau  amphibie  très-connu  i 
& j’obferverai  feulement  qu’il  y en  a des  quan- 
tités prodigieufes  ; de  forte  que  nous  en  affom- 
tnions  autant  qu’il  nous  plaifait  avec  un  bâton. 

Je  ne  puis  pas  dire  qu’ils  font  bons  à manger  : 
louvent  , dans  la  difette,  nous  les  trouvions  ex- 
.cellens  j mais  c'était  faute  d’autres  alimens  frais. 

Ils  ne  pondent  pas  ici , ou  bien  ce  n’était  pas 
la  failon  -,  car  nous  n’apperçûmes  ni  œufs  ni 
petits. 

Les  nigauds  pullulent  aufli  en  grarid  nombre, 

& nous  en  emportâmes  beaucoup  à bord,  parce 
qu’ils  font  bons  à manger.  Us  s’approprient  cer- 
tains cantons  , & y conftruifènt  leurs  nids  près 
du  bord  des  rochers,  fur  les  petits  mondrains  où 
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IQ croît  le  glayeul  : il  y a une  autre  efpèce  plus 

Cook,  petite  que  celle-ci,  qui  pond  dans  les  crevafiès 
des  rochers. 

Les  oies  font  de  l’efpèce  que  nous  trouvâmes 
au  Canal  de  Noël:  nous  en  apperçûmes  peu  j quel- 
ques-unes avaient  des  petits.  M.  Forfter  en  tua  une 
differente  de  celles-ci,  en  ce  qu’elle  était  plus 
groflè , qu  elle  avait  un  plumage  gris  & des  pieds 
noirs.  Les  autres  faifaient  un  bruit  exactement 
pareil  à celui  du  canard.  Il  y a des  canards , mais 
en  petit  nombre,  & quelques-uns  de  ceux  que 
nous  avons  appelles  chevaux  de  courfe.  Ceux  que 
nous  tuâmes,  pefaient  de  vingt- neuf  à trente 
livres,  & ils  étaient  afiez  bons. 

Nous  comptâmes,  en  oifeaux  de  mer,  des 
mouettes , des  hirondelles , des  poules  du  Port 
Egmont,  & un  grand  oileau  brun  de  la  grofieur 
d’une  albatrolîê  que  Pernetty  appelle  Quebranta- 
huejjas  : nous  lui  donnâmes  le  nom  de  la  mere 
Carey,  & nous  le  trouvâmes  afiez  bon.  Voici  les 
oileaux  de  terre  : des  aigles  ou  des  faucons  , des 
vautours  à la  tête  chauve , ou  ce  que  nos  matelots 
appellent  des  bufes  de  Turquie,  des  grives,  & 
quelques  petits  oileaux. 

J’oubliais  de  dire  qu’il  y a des  pies  de  mer,  ou 
des  oifeaux,  auxquels  nous  donnions  le  nom  de 
corlieux,  quand  nous  étions  à la  Nouvelle-Zé- 
lande 5 mais  nous  en  vîmes  feulement  quelques 
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couples  difperfés  çà  8c  là.  Il  ne  fera  pas  inutile 
d’obferver  que  les  nigauds  font  les  mêmes  oifeaux 
que  M.  de  Bougainville  appelle  bec-Jcies  (a)\ 
mais  il  s’eft  trompé,  en  difant  que  les  Quebran- 
tahuejjas  font  leurs  ennemis  -,  car  cet  oifeau  eft 
de  la  clafle  des  péterels  : il  ne  fe  nourrit  que  de 
poiflon,  & on  le  trouve  dans  toutes  les  hautes 
latitudes  méridionales  On  eft  étonné  de  la  paix 
dans  laquelle  vivent  les  animaux  de  ce  petit  can- 
ton : ils  paraifîènt  avoir  formé  une  ligue  pour  ne 
pas  troubler  leur  tranquillité  mutuelle.  Les  lions 
de  mer  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  côte  -, 
les  ours  de  mer  habitent  l’intérieur  de  rifle , & 
les  nigauds  les  rochers  plus  élevés  : les  penguins 
s’établiffent  où  il  leur  eft  plus  aifé  de  communi- 
quer avec  la  mer,  & les  autres  oifeaux  choifîfîênt 
des  lieux  plus  retirés.  Nous  avons  vu  tous  ces 
animaux  fe  mêler  8c  marcher  enfemble  comme 
un  troupeau  domeflique , ou  comme  des  vo- 
lailles dans  une  baffe-cour , fans  jamais  effayer  de 
fc  faire  du  mal.  J’ai  fouvent  obfervé  les  aigles  & 


(a)  Par-tout  on  trouve  le  mot  de  Bec-Jcies  dans 
cette  Traduûion;  il  s’agit  feulement  de  l’oifeau  que  dé- 
crit fous  ce  nom  M.  de  Bougainville , de  non  pas  d’un 
oifeau  de  la  Louiûanc , qui  cftappellé  ainfi,  mais  qui  en 
diffère. 
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c les  vautours  eux-mêmes  affis  fur  les  mondrains  l ' 

Cook,  parmi  les  nigauds,  fans  que  ceux-ci,  jeunes  ou 

vieux , fuffent  alarmés  de  ce  voifinage.  On  deman- 
dera peut-être  comment  vivent  ces  oifeaux  de 
proie  : je  crois  qu'ils  fe  nourriffent  de  carcaffes 
des  veaux  marins  & des  oifeaux  qui  meurent  de 
différentes  maniérés  -,  il  eft  probable  qu’ils  ne 
manquent  pas  dalimens. 

Des  vaiffeaux  qui  entreprendraient  des  expé- 
ditions pareilles  à la  nôtre , pourraient  fe  rafraî- 
chir fur  ces  Ifles  -,  quoique  la  chair  des  lions  de 
mer  & des  penguins  ne  foit  pas  très- bonne  à 
manger , elle  eft  infiniment  plus  falutaire  que  la 
viande  falée  -,  fi  on  cherchait  avec  foin  les  pro- 
ductions de  ces  différentes  terres,  il  eft  vraifem- 
blable  qu'on  y trouverait  une  quantité  fuftifante 
de  céleri  & de  cochléaria  pour  en  fournir  à tout  ' 
un  équipage  *,  car  nous  avons  remarqué  ces  deux 
plantes  dans  nos  excurfions.  Les  matelots  man- 
gèrent plufieurs  jours  de  petits  nigauds  & des 
penguins  -,  ils  comparaient  les  premiers  à de  pou- 
lets : ils  rôtirent  auffi  plufieurs  jeunes  veaux 
marins  -,  mais  la  chair  avait  un  degré  de  molleffe 
qui  la  rendait  dégoûtante  : les  jeunes  ours , qui 
avaient  pris  toute  leur  croiffance,  étaient  pi  été— 
râbles,  & d’un  goût  pareil  à celui  d’un  mauvais 
bœuf-,  mais  il  était  impoflible  de  toucher  à celle 
des  vieux  lions  & des  vieux  ours  de  mer. 

Apres 
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Après  avoir  quitté  la  terre  le  foir  du  3 Jan- 
vier 1775  , le  lendemain,  au  matin,  à trois  heu- 
res, nous  la  revîmes  qui  nous  reftait  à l’Oueft. 
Le  vent  continua  à fouffier  grand  frais  jufqu’à 
fix  heures  du  foir,  qu’il  fauta  au  Sud-Oueft,  3c 
fe  changea  en  ralfales  pefautes , qui  tombèrent  h 
fubitement  fur  nous,  que,  n’ayant  pas  le  temps 
de  ferler  les  voiles,  nous  perdîmes  un  mât  de 
perroquet,  le  boute-hors  d’une  bonnette  & une 
bonnette.  Le  grain  finit  par  une  grofle  pluie  3 
mais  le  vent  refta  au  Sud-Oueft.  Notre  route  fut 
Sud-Eft , dans  la  vue  de  découvrir  la  côte  éten- 
due que  marque  M.  Dalrymple  dans  (a  carte , & 
où  l’on  place  le  Golfe  de  Saint-Sébaftien.  Je  pro- 
jetais d’attaquer  la  pointe  occidentale  de  ce  Golfe , 
afin  d’avoir  toutes  les  autres  parties  devant  moi. 
Doutant  un  peu  de  l’exiftence  de  cette  côte , cette 
route  me  parut  la  meilleure  pour  éclaircir  cette 
matière , & reconnaître  la  partie  auftrale  de  cet 
Océan. 

Le  16,  j’arrivai  ftir,  l’Ifle  de  Willis.  En  avan- 
çant au  Nord,  nous  découvrîmes  une  autre  Ifle 
à l’Eft  de  l’Ifle  de  Willis,  eutre  celle-ci  & la 
grande  terre  : remarquant  qu’il  y avait  un  pafîage 
net  entre  les  deux  Ifles , je  gouvernai  pour  y en- 
trer ; à cinq  heures , je  me  trouvai  au  milieu , 
& j’obfervai  qu’il  était  large  d’environ  deux 
milles. 

Tome  XXI,  E ç N 
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— — T3  LTfle  de  Willis  eft  un  rocher  élevé,  peu 
Cook,  étendu , près  duquel  il  y a des  Iflots  de  roches  ; 
elle  gît  par  54  degrés  de  latitude  Sud,  & 38 
degrés  23'  minutes  de  longitude  Oueft.  L’autre 
Me , que  Je  nommai  l’Me  Bird  ( de  l’Oifeau  ) , à 
caufe  du  grand  nombre  d’oifeaux  dont  elle  était 
• remplie  , n’eft  pas  fi  élevée , mais  elle  eft  beaucoup 
plus  étendue,  & elle  eft  tout  près  de  la  pointe 
Nord-Eft  de  la  grande  terre  que  j’appellai  le  Cap 
Nord. 

La  côte  Sud r Eft  de  cette  terre,  autant  que 
nous  l’apperçûmes , gît  dans  la  direction  du  Sud 
50  degrés  Eft  ; elle  paraît  former  plulîeurs  Baies 
ou  goulets  *,  nous  obfervâmes  des  maflês  énor- 
mes de  neige  ou  de  glace  dans  le  fond,  & fur- 
tout  dans  une  Baie  qui  gît  à dix  milles  au  Sud- 
Sud-Eft  de  l’Ifle  de  l’Oifeau. 

Après  avoir  traverfé  le  pafiage , nous  recon- 
nûmes que  la  côte  courait  Eft  un  quart  Nord- 
/ Eft,  l’efpace  d’environ  neuf  milles,  & enfuite  à 
l’Oueft  & à I’Eft  un  peu  Sud,  jufqu’au Cap  Bulîer, 
qui  eft  onze  milles  plus  loin.  Nous  rangeâmes  la 
terre  à une  lieue  de  diftance , jufqu’à  près  de  dix 
heures  du  foir.  A deux  heures  du  matin  du  17, 
on  fit  voile  du  côté  de  la  terre,  avec  une  jolie 
brife  du  Sud-Oueft  •,  à quatre  heures, TMe  Willis 
nous  reftait  à l’Oueft  un  quart  Sud-Oueft , à trente- 
deux  railles.  Nous  avions  au  Sud-Oueft  un  quart 
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Oued  le  Cap  Bulhr,  en  travers  duquel  giflent  =ss: 
quelques  Iflots  de  roches  : la  pointe  de  terre  la  Ceok. 
plus  avancée  vers  l’Eft,  nous  demeurait  au  Sud 
63  degrés  Eft.  Je  gouvernai  le  long  de  la  côte, 
à la  diftance  de  quatre  ou  cinq  milles , jufqu’à  fept 
heures  : voyant  alors  l’apparence  d’un  goulet , nous 
marchâmes  deflus.  Dès  que  nous  approchâmes 
de  la  côte,  on  mit  en  mer  une  chaloupe,  fur 
laquelle  je  montai  avec  MM.  For  fier  & le  Doc- 
teur Sparrman , afin  de  reconnaître  la  Baie , avant 
d’y  conduire  le  vaifleau  : quand  je  quittai  la  Réfo- 
lution , nous  étions  à environ  quatre  milles  de  la 
côte  , la  fonde  rapportait  quarante  brades.  Je 
continuai  à fonder  fur  la  route , mais  je  ne  trou- 
vai point  de  fond  par  trente-quatre  brades,  lon- 
gueur de  la  ligne  que  j’avais  dans  la  chaloupe  : 
cette  ligne  fut  aufïï  trop  courte  pour  fonder  la 
Baie,  dans  tous  les  endroits  où  je  la  remontai. 

J’obforvai  qu'elle  court  Sud-Oued:  un  quart  Sud 
l’elpace  de  cinq  lieues,  quelle  ed  large  d’environ 
deux  milles , & qu’elle  ed  bien  à l’abri  de  tous 
les  vents  -,  je  jugeai  qu’il  peut  y avoir  un  bon 
mouillage  devant  des  grèves  fablonneufos , qui 
font  de  chaque  coté,  & aufîï  près  d’une  Ifle  bade 

Sc  plate,  vers  le  fond  de  la  Baie.  Comme  j’étais  — « 

réfolu  de  ne  pas  y mener  le  vaifl'au , je  ne  crus  La  GeorSie* 
pas  devoir  employer  mon  temps  à examiner  ces 
places , car  il  ne  me  parodiait  pas  probable  qu’au- 

E e ij 
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■ — cnn  Navigateur  dût  profiter  de  mes  découvertes? 

Cock.  je  débarquai  en  trois  différens  endroits,  je  dé- 
ployai notre  pavillon,  & je  pris  poffeflïon  du 
pays , au  nom  du  Roi  d’Angletere , en  faifant  une 
décharge  de  mouiqueterie. 

Il  me  fembla  que  la  marée  s’élève  d’environ 
quatre  ou  cinq  pieds , <&  qu’elle  eft  haute , dans 
les  pleines  & les  nouvelles  lunes , à environ  onze 
heures.  ' • 

Le  fond  de  la  Baie , & deux  endroits  de  cha- 
que côté , fe  terminaient  par  des  rochers  de  glace 
perpendiculaires,  d’une  hauteur  confidérable.  II 
s’en  détachait  continuellement  des  morceaux  : 
pendant  que  nous  étions  dans  la  Baie , une  maflè 
énorme  tomba , & fit  un  bruit  pareil  à celui  du 
canon.  ; 

Ces  maflês  font  abfolument  les  mêmes  que 
celles  qu’on  trouve  'dans  les  Havres  du  Spitz- 
berg:  la  glace  reffemblait  beaucoup  h ces  Mes 
détachées  , que  nous  avions  vu  flotter  en 
grande  quantité,  dans  les  hautes  latitudes  méri- 
dionales. 

L’intérieur  du  pays  n’était  ni  moins  fauvage , 
ni  moins  affreux.  Les  rochers  perdaient  leurs 
hautes  cimes  dans  les  nues , & les  vallees  étaient 
couvertes  d’une  neige  éternelle.  On  ne  voyait 
pas  un  arbre,  & il  n’y  avait  pas  le  plus  petit 
«rbriffeau  j les  feuls  végétaux  que  nous  y remar- 
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puâmes > furent  une  forte  de  gramen  greffier , 
dont  le  tuyau  était  fort  & qui  croilfait  en  touffes, 

( Dacbjlis  Glomerata.  ) la  pimprenelle  des  bois  , 
( Sangui  Jorba  ) & une  plante , pareille  à la  moufle  , 
qui  fortait  des  rochers. 

Les  rochers  font  d’une  ardoife , d’un  gris  bleuâ- 
tre , en  couches  horizontales  : plufleurs  fragmens 
de  cette  ardoife , couvraient  par  - tout  la  greve. 
Autant  que  nous  pûmes  les  examiner , ils  ne  con- 
tenaient pas  de  minéraux. 

Les  veaux  marins,  ou  les  ours  de  mer,  étaient 
aficz  nombreux , mais  plus  petits  que  ceux  de  la 
terre  des  Etats  : peut-être  que  nous  ne  vîmes 
gueres  que  des  femelles , car  les  côtes  fourmil- 
laient de  leurs  petits  ; nous  n’en  apperçûmes  au- 
cun de  cette  efpèce , que  nous  appelions  lions  \ 
mais  il  y en  avait  quelques-uns  de  ceux  que  le 
Rédacteur  du  Voyage  du  Lord  Anfon  décrit  fous 
ce  nom. 

L’un  de  ceux-ci  que  nous  tuâmes  , était  par- 
tout le  corps  d’un  gris  foncé  , & d’une  légère 
teinte  olive , à-peu-près  comme  les  veaux  marins 
de  l’hémifphere  feptentrional  : il  reflemblait  auflî 
à ces  animaux , par  la  forme  de  fes  pieds  de 
devant , & il  n’avait  pas  non  plus  d’oreilles  qui 
fe  montraflènt  au-dehors.  Son  nez  fe  projetait  fort 
au-delà  de  fa  bouche  : fa  peau  était  ridée  & à 
flot  -,  peut-être  qu’elle  eft  très-mobile  , quand  le 

E e iij 
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* phoque  eft  en  colere , & qu’elle  forme  alors  une 
c-fpèce  de  crcte , telle  que  la  repréfente  la  figure 
qui  cft  dans  le  voyage  du  Lord  Anfon  ( a ).  Celui 
que  nous  examinâmes , était  long  d’environ  treize 
pieds  , mais  à proportion  plus  mince  que  le  lion 
de  mer  à crinière  de  la  terre  des  Etats. 

Tous  les  veaux  marins  y étaient  plus  farouches 
que  ceux  des  Ifles  du  Nouvel- An , & ils  ne  s’en- 
fuyaient pas  pour  nous  faire  place.  Les  petits 
aboyaient  après  nous  -,  ils  nous  pourfuivaient  quand 
nous  paffions  près  d’eux,  & ils  eflàyaient  de 
nous  mordre  les  jambes. 

On  a déjà  dit  qu’on  les  nomme  très-impropre- 
ment lions  ; car  ils  n’ont  aucune  reffemblance 
avec  le  quadrupède  qui  porte  ce  nom. 

Diverfes  troupes  de  penguins,  les  plus  gros 
que  j’aie  jamais  vus , voltigeaient  fur  cette  terre  -, 
nous  en  rapportâmes  à bord  quelques-uns  qui 
pelaient  de  vingt-neuf  à trente-huit  livres.  Ils 
avaient  trente-neuf  pouces  de  long.  Leur  ven- 
tre était  d’une  groflëur  énorme  , & couvert 
d’une  grande  quantité  de  grailfe  : ils  portent , de 
chaque  côté  de  la  tête  , une  tache  ovale,  d’un 
jaune  brillant,  ou  de  couleur  d’orange  bordée 

>"■  — ■■■  ■ ■ " " - — 

(a)  Ce  lion  de  mer  du  Lord  Anfon  (phnca  leo - 
tiina.  Linn.  ) femble  être  le  même  que  les  Anglais  ont 
appelle  aux  Ifles  Falkland  Çlap-  matcfijèal. 
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de  noir  : tout  le  dos  eft  d’un  gris  noirâtre  -,  le  .5 

ventre , le  deflbus  des  nageoires , & l’avant  du  Ç00*'* 
corps  font  blancs  ; ils  étaient  fi  ftupides  qu’ils  ne 
nous  fuyaient  point , & nous  les  tuâmes  à coups 
de  bâton. 

On  voit , par  la  description  que  fait  M.  de  Bou-  • 
gainville  des  animaux  des  Ifles  Falkland , que  ces 
penguins  s’y  trouvent , & je  crois  qu’il  eft  tres- 
exatft , lorfqu’il  les  défigne  fous  le  nom  de  la 
première  clafie  des  penguins.  Il  y avait  auffi  des 
aibatroflès , des  mouëtes  communes , & cette 
elpèce  que  j’appelle  poules  du  Port  Egmont,  des 
hirondelles , des  nigauds , des  plongeons , le  nou- 
vel oifeau  blanc , & le  petit  oifeau  pareil  à ceux 
qu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance  on  appelle  oileaux 
jaunes  : nous  en  Sciâmes  deux  qui  étaient  d’un 
excellent  goût. 

Nous  n’apperçûmes  pas  d’autres  oileaux  de- 
terre  que  de  petites  alouettes  : nous  n’y  rencon- 
trâmes aucun  quadrupède.  M.  Forfter,  à la  vé- 
rité, obferva  de  la  fiente  qu’il  Jugea  être  celle 
d’un  renard,  ou  de  quelque  autre  femblable  ani- 
mal. Les  terres , ou  plutôt  les  rochers  qui  bor- 
dent la  côte  de  la  mer  , n’étaient  pas  couvertes 
de  neige , comme  l’intérieur  de  la  contrée.  Après 
avoir  fait  cesobfervations,  je  me  rembarquai  pour 
le  vailicau  avec  une  allez  grande  quantité  de 

E e iv 


Digitized  by  Google 


44®  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

' ■ '*!»■■  veaux  marins  & de  penguins , que  je  diftribua* 
Cook  à l’équipage. 

Je  donnai  le  nom  de  Baie  de  PoJJeJfion  à la 
côte  où  nous  allâmes  : elle  gît  par  54  degrés 
5 minutes  de  latitude  Sud,  & 37  degrés  18  mi- 
nutes de  longitude  Oueft  & à onze  lieues  à 
l’Eft  du  Cap  Nord  : quelques  milles  à l’Oueft  de 
la  Baie  de  PojJè/Jion , entre  cette  Baie  & le  Cap 
Builer,  fe  trouve  la  Baie  des  IJlcs , que  j’ai  ainfi 
appellée,  à caufe  de  plufieurs  petites  Ifles  qui 
giflent  par  fon  travers  & dans  fon  intérieur. 

Dès  que  la  chaloupe  fut  remontée  , nous 
fîmes  voile  le  long  de  la  côte  qui  court  Sud 
70  degrés  30  minutes  Eft  , l’efpace  de  onze  ou 
douze  lieues , jufqu’à  une  pointe  avancée  , qui  a 
obtenu  le  nom  du  Cap  Saunders.  Au-delà  de  ce 
Cap , il  a une  Baie  afiez  large , que  j’ai  nommée 
Baie  Cumberland.  En  plufieurs  endroits  du  fond 
de  cette  Baie  , ainfi  que  dans  quelques  autres 
Baies  de  moindre  étendue  qui  giflent  entre  le 
Cap  Saunders , & la  Baie  de  Pofleflîon  , il  y avait 
de  grandes  traînées  de  neige  glacée,  ou  de  glace 
lolidc. 

L'afpeél  de  la  terre  eft  à - peu  - près  le  même 
par  - tout  : les  montagnes  extrêmement  élevées 
au  Sud , le  partagent  en  une  quantité  innom- 
brable de  pointes  ou  de  fléchés , pareilles  aux 
flammes  d’un  grand  feu. 
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Le  19,  au  lever  du  Soleil,  nous  découvrîmes 
une  nouvelle  terre  reliante  au  Sud-Eft-demi-Eft  : 
elle  fe  montra  d’abord  en  une  feule  côlline  , pa- 
reille à un  pain  de  fucre  ; quelque  temps  après  , 
d’autres  cantons  détachés  parurent  au-delfus  de 
l’horizon  , près  de  la  colline.  A midi , la  latitude 
obfervée  fut  de  54  degrés  42  minutes  30  fécon- 
dés Sud  : nous  avions  le  Cap  Charlotte  au  Nord 
38  degrés  Oueft  à quatre  lieues , & l’Ifle  Cooper 
au  Sud  3 1 degrés  Oueft.  Dans  cette  pofîtion , un 
rocher  caché  , qui  gît  en  travers  de  la  Baie 
Sandwich  , à cinq  milles  de  la  terre , nous  reliait 
à l’Oueft-demi-Nord.  A un  mille  & près  de  ce 
rocher,  il  y avait  plufieurs  brifans.  L’après-midi, 
nous  vîmes  une  chaîne  de  montagnes  derrière  la 
Baie  Sandwich  -,  leurs  fommets  glacés  s’élevaient 
au-deffus  des  nuages. 

A deux  heures  du  matin  du  29 , nous  fîmes 
de  la  voile  au  Sud-Oueft , autour  de  l’Ifte  Cooper. 
C’eft  un  rocher  d’une  hauteur  conlîdér'able  , 
d’environ  cinq  milles  de  tour , & fitué  à un  mille 
de  la  grande  terre.  A cette  Me,  la  côte  de  la 
grande  terre  prend  une  direction  Sud-Oueft, 
l’elpace  de  quatre  ou  cinq  lieues  jufqu’à  une  pointe, 
que  j’appeliai  Cap  D if, appoint ment  : en  travers 
de  ce  Cap  , il  y a trois  petites  Ifles , dont  la  plus 
méridionale  eft  verte , baffe  & plate  , & gît  à 
une  lieue  de  la  côte. 
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Comme  nous  avancions  au  Sud-Oueft , la  côte 
s’ouvrit  en  travers  de  cette  pointe  , dans  la  di- 
rection du  Nord  60  degrés  Oued  , & à neuf 
lieues  au-delà  : c’était  une  Ifle  entièrement  déta- 
chée de  la  grande  terre  , elle  fut  appellée  Ifle 
Pickerfgill , du  nom  de  mon  troifieme  Lieutenant  : 
bientôt  une  pointe  de  la  grande  terre  , au-delà 
de  cette  Ifle , fe  montra  dans  la  diredion  du  Nord 

5 î degrés  Oucft , qui  portait  le  bord  de  la  côte 
exadement  au  point  où  nous  l’avions  vu , & où 
nous  en  avions  pris  le  relèvement , le  premier 
jour  que  nous  l’apperçùmes.  Il  nous  fut  démon- 
tré par-là  que  cette  terre , que  nous  avions  jugé 
comme  faifant  partie  d’un  grand  continent,  n’eft 
qu’une  Ifle  de  foixante-dix  lieues  de  tour. 

Qui  aurait  jamais  penfé  qu’une  terre  aufïï  peu 
étendue  que  celle-ci,  fituée  entre  le  cinquante -qua- 
trième & le  cinquante-cinquieme  parallèles,  fut» 
au  milieu  de  l’été , couverte , prefque  en  entier  , 
à plufîeurs  brafles  de  profondeur  , d’une  neige 
glacée , & fur-tout  dans  fa  partie  du  Sud-Oueft  ? 
Les  flancs  eux-mêmes  & les  fommets  efcarpés  des 
hautes  montagnes , étaient  enfermés  par  la  neige 

6 la  glace  i mais  la  quantité  qui  fe  trouva  dans 
les  vallées  eft  incroyable , & , au  fond  des  Baies , 
la  côte  aboutirait  à une  muraille  de  glace , d’une 
élévation  confîdérable.  Sans  doute  il  fe  forme 
ici,  pendant  l’hiver , beaucoup  de  glaces,  qui, au 
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printemps , fe  détachent  & fe  difperlênt  fur  la 
mer*,  mais  cette  tfle  ne  peut  pas  produire  la 
dix  millième  partie  de  celle  que  nous  vîmes  *, 
de  forte  qu’il  doit  y avoir  d’autres  terres , où  la 
glace  fe  forme  en  pleine  mer.  Ces  réflexions 
m’ont  conduit  à penfer  que  la  terre , vue  la  veille , 
appartenait  peut-être  à une  côte  étendue  : j’ef- 
pérais  donc  toujours  découvrir  un  continent.  Il 
faut  avouer  que  je  ne  fus  pas  beaucoup  affligé, 
en  reconnaiflânt  que  je-  me  trompais. 

Je  donnai  ï cette  terre  le  nom  d’Ifle  de  Géor - 
gie , en  honneur  de  S.  M.  Georges  III  : elle  gît 
entre  53  degrés  57  minutes  & 54  degrés  57  mi- 
nutes de  latitude  Sud,  & entre  38  degrés  13 
minutes  & 35  degrés  34  minutes  de  longitude 
Oueft  : elle  s’étend  au  Sud-Eft-quart-Eft  & au  Nord- 
Queft-quart-Oueft  -,  elle  a trente  & une  lieues  de 
long  dans  cette  direâion  , & fa  plus  grande 
largeur  eft  d’environ  dix.  Elle  paraît  remplie  de 
Baies  & de  Havres , fur-tout  au  côté  du  Nord-Eft  *, 
mais  la  prodigieufe  quantité  de  glaces  doit  la 
rendre  inacceflible , la  plus  grande  partie  de 
l’année , ou  du  moins  il  doit  être  dangereux  d’y 
mouiller , à caufe  de  la  diffolution  des  rochers  de 
glace.  Il  faut  remarquer  que  , fur  toute  la  côte , 
nous  ne  vîmes  pas  une  riviere,  ou  un  courent 
d’eau  douce.  Il  eft  très-pobable  que  les  fources  y 
tariffent  quelquefois , & que  l’intérieur  étant  fort 


i 


Cook. 

1 


444.  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

élevé , ne  Jouit  jamais  d’afiêz  de  chaleur  pour 
fondre  toute  la  neige  qui  ferait  néceflaire  à I» 
formation  d’une  riviere  ou  d’un  courant  d’eau. 
La  côte  feule  reçoit  une  chaleur  lùffifante  pour 
fondre  la  neige , & cela  arrive  feulement-  fur  la 
partie  Nord-Efl:  ; car  l’autre  fe  trouvant  expofée 
aux  vents  froids  du  Sud , eft  un  peu  privée  des 
rayons  du  Soleil  , par  la  hauteur  extraordinaire 
des  montagnes.  J’avais  fuppofé  que  Bouvet  ne 
découvrit  que  de  grandes  Mes  de  glace  , dam 
la  perfualîon  que  la  côte  d’une  terre , fituée  par 
54  degrés  de  latitude , ne  pouvait  pas , au  milieu 
de  l’été  , être  entièrement  couverte  de  neige; 
mais , après  avoir  vu  celle-ci , je  n’eus  plus  de 
doute  fur  l’exiftence  du  Cap  de  la  Circoncifion , 
& je  crus  que  je  rencontrerais  plus  de  terre  que 
je  ne  pourrais  en  reconnaître  : c’eft  avec  ces  idées 
que  je  quittai  la  côte  } & je  dirigeai  ma  route  à 
l’Eft-Sud-Eft , vers  celle  que  nous  avions  vue  la 
veille. 

On  a fuppofé  , obferve  M.  Forfter  , que 
toutes  les  parties  de  ce  globe  , même  celles 
qui  font  les  plus  affreufes  & les  plus  fté- 
riles  , font  propres  à être  habitées  par  des 
hommes.  Avant  d’aborder  fur  cette  Me  de  la 
Géorgie  , nous  n’étions  pas  éloignés  d’adopter 
cette  opinion  , puifque  les  roches  fauvages  de 
la  terre  de  Feu  font  peuplées  ; mais  le  climat  de 
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la  terre  de  Feu  eft  doux  , en  comparaifon  de  ■ 
celui  de  la  Géorgie  •,  car  le  thermomètre  était  ici 
d’au-moins  dix  degrés  plus  bas  : l’extrémité  Sud 
de  l’Amérique  a d’ailleurs  l’avantage  de  produire 
aflèz  d’arbrifièaux  & de  bois , pour  fournir  aux  be- 
foins  des  Naturels,  qui  peuvent  fe  garantir  delà 
rigueur  du  froid,  & rendre,  par  la  cuiifon,  leurs 
alimens  plus  fains.  Gomme  il  n’y  a aucun  bois  à 
la  Nouvelle-Géorgie , ni  rien  de  combultible  qui 
puiffe  en  tenir  lieu  , je  crois  qu’il  ferait  impoiïible 
à une  race  d’hommes  de  s’y  perpétuer , lors  même 
qu’à  la  place  de  la  ftupidité  des  Pejjerais , ils  au- 
raient toute  l’induftrie  des  Européens.  Les  étés  de 
■cette  nouvelle  Ifle  font  très-froids  : le  thermo- 
mètre n’a  jamais  monté  à plus  de  dix  degrés  au- 
deffus  du  point  de  congélation  , pendant  notre 
féjour  fur  la  côte  j & , quoique  nous  ayions  lieu 
de  croire  que  les  hivers  n’y  font  pas  auffi  froids , 
en  proportion , que  dans  notre  hémifphere , il  eft: 
probable  qu’il  y a au-moins,  entre  les  deux  fai- 
fons  , une  différence  de  vingt  ou  trente  degrés  : 
je  penfe  que  cela  fuffirait  pour  tuer  tout  homme 
qui  aurait  furvccu  aux  rigueurs  de  l’été  , fur-tout 
s’il  n’avait  pas  , contre  la  rigueur  des  élémens  , 
d’autres  prefervatifs  que  ceux  que  fournit  le  pays  $ 
mais, outre  que  la  Géorgie  auftrale  eft  inhabitable, 
elle  ne  parait  pas  contenir  de  productions  qui 
puiüent  y attirer  de  temps-en-temps  les  vaiffeatuf 
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g ■;  Européens.  Les  veaux  & les  lions  marins  , dont' 

Cook,  la  graille  efl  un  objet  de  commerce , font  beau- 
coup plus  nombreux  fur  les  côtes  défertes  de  l’A- 
mérique Méridionale  , des  Ifles  Falkland  & du 
Nouvel-An , & on  les  y prend  avec  bien  moins 
de  danger.  Si  nos  pêches  annuelles  dépeuplent 
entièrement  l’Océan  feptentrional  de  baleines , 
peut-être  qu’on  recourra  à l’autre  hémifphere, 
où  il  y en  a beaucoup  -,  mais  il  fêmble  qu’il  ferait 
peu  nccefîâire,  pour  cela,  de  s'avancer  au  Sud, 
jufqu’à  la  Nouvelle-Géorgie , puifque  les  Portu- 
gais & les  Habitans  de  l’Amérique  Nord  en  ont 
dernièrement  tué  une  grande  quantité  fur  la  côte 
d’Amérique , fans  dépaffer  les  Ifles  Falkland.  Il  efl 
donc  probable  que  fï  jamais  la  Géorgie  Auflrale 
devient  importante  dans  l’Hifloire  du  monde, 
cette  époque  fort  éloignée  , n’arrivera  peut-être 
que  lorfque  la  côte  des  Patagons  & la  terre  de 
Feu  feront  civilifées  , comme  l’Ecoffe  & la 
Suède. 

Le  15  Janvier  1775 , la  Réfolution  quitta  cette 
contrée  •,  on  cingla  vers  l’Eft  & bientôt  les  Ifles 
& les  glaces  flottantes  reparurent.  Un  temps  bru- 
meux , accompagné  de  neige  & de  pluie,  rendait 
la  navigation  dangereufe  & fatigante  •,  on  fut 
obligé  de  revirer  à l’Oueft  , enfuite  au  Nord-Efl. 

Tout  l’équipage  était  épuifé.  Nous  n’avions 
pénétré,  ajoute  M.  Forfter,  qu’à  quelques  mi- 
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nutes  au-delà  de  60  degrés  Sud  , lorfqu’on  revira. 
La  plupart  des  Matelots  étaient  attaqués  de  rhu- 
màtifmes  & de  rhumes  *,  & quelques-uns  avaient 
de  temps-en-temp*  des  maux  de  cœur  , qui  les 
Mfâient  fubitement  tomber  en  défaillance.  Le 
thermomètre  le  tint  à 3 5 degrés  dans  ces  hautes 
latitudes , & ce  degré  de  froid  , ainfi  que  les 
pluies  de  neige  & les  brumes  humides  , retar- 
daient infiniment  la  convalefcence  des  malades. 
Dès  qu’on  eut  mis  le  Cap  au  Nord , chacun  ef- 
péra  que  rien  ne  Iaflèrait  plus  notre  patience. 
Nous  nous  trompions,  comme  on  le  verra  tout- 
à-l’heure.  - 

• Continuant  à cingler  au  Nord-Eft,  le  30,  nous 
dépalsâmes  une  des  plus  grandes  Ifies  de  glace, 
que  nous  euiïions  vu  pendant  le  Voyage , & 
quelque-temps  après  nous  en  lailsâmes  dans  l’arriere 
deux  autres  beaucoup  plus  petites. 

A lîx  heures  du  lendemain  au  matin,  comme 
nous  marchions  Nord  - Nord- Eft  , avec  un  vent 
de  i’Oueft , la  brume  s’éclaircit  heureulement  un 
peu , & nous  découvrîmes  terre  à trois  ou  quatre 
milles  à l’avant.  Sur  cela , dit  M.  Cook , je  ferrai 
le  vent  au  Nord  -,  mais,  trouvant  que  nous  ne 
pouvions  pas  la  doubler  fur  ce  bord , je  revirai 
bientôt  par  cent  foixante-quinze  brades  à trois 
milles  de  la  côte  & à environ  une  demi-lieue  de 
quelques  brifans.  Le  Ciel  s’éclaircit  encore  da- 
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vantage , & nous  vîmes  allez  bien  la  terre.  Nous 
reconnûmes  que  c’étaient  trois  Iflots  de  roche , 
d’une  hauteur  confidérable , noirs  , caverneux,  & 
perpendiculaires,  habités  par  des  troupes  de  ni- 
gauds, & battus  par  des  houlles  terribles  : des 
brouillards  épais  voilaient  la  partie  fupérieure  des 
montagnes.  Le  plus  extérieur  des  Mots  , le 
terminait  en  un  pic  élevé  , pareil  h un  pain 
de  lucre , & il  fut  appelle  Pic  de  Frce^e-Land  , 
du  nom  de  celui  qui  la  découvrit  le  premier.  Tout 
le  monde  crut  que  la  hauteur  perpendiculaire 
de  ce  Pic , n’était  gueres  moins  de  deux  milles. 
Notre  latitude  était  de  59  degrés  Sud  , & notre 
longitude  de  27  degrés  Oueft.  Derrière  & à l’Eft 
de  ce  Pic,  le  montrait  une  côte  élevée , dont  les 
Commets  couverts  de  neige , fe  voyaient  au-dellus 
des  nuages  je  la  nommai  Cap  Brijîol.  Nous  ap- 
percevions  dans  le  même  - temps  au  Sud  - Oueft: 
un  quart  Sud , une  autre  côte  élevée , & à midi, 
celle-ci  fe  prolongeait  du  Sud-Eft  au  SudSud- 
Oueft,  de  quatre  à huit  lieues  de  diftance  : la 
latitude  obfervée  fut  de  59  degrés  13  minutes 
30  fécondés  Sud  , & la  longitude  27  degrés 
45  minutes  Oueft.  J’appellai  cette  terre  Thulé- 
Aujlrale , parce  que  c’eft  la  terre  la  plus  méri- 
dionale , qu’on  ait  encore  découverte  : elle  pré- 
fente une  furface  très-haute,  & elle  eft  par-tout 
couverte  de  neige.  Quelques  perfonnes  de  l’équi- 
page 
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Ipage  crurent  voir  terre , dans  l’efpace  qui  eft  entre 
Thulé  & le  Cap  Briftol  : il  eft  plus  que  probable 
que  ces  deux  terres  font  liées , & que  cet  inter- 
valle éft  une  Baie  profonde,  que  j’ai  appellée 
Baie  Forfler. 

A une  heure  , comme  nous  ne  pouvions  pas 
doubler  Thulé  , nous  revirâmes  pour  porter  au 
Nord , & , à quatre  heures , le  pic  de  Freeze- 
Land  nous  reliait  à l’Eft  à trois  ou  quatre  lieues» 
Bientôt  après , il  n’y  eut  que^  peu  de  vent , & 
nous  fûmes  abandonnés  à la  merci  d’une  grolîè 
houle  de  l’Oneft  , qui  portait  directement  fur 
la  côte. 

Le  lommet  des  hautes  montagnes  étant  enve- 
loppé de  brouillards , & les  flancs  d’une  neige, 
qui  fe  prolongeait  jufqu’au  bord  de  l’eau , il  au- 
rait été  difficile  de  prononcer  li  nous  voyions 
une  terre  ou  une  Ifle  de  glace , làns  les  rochers 
creux  qui  nous  oflrirent  l’afpeCt  de  leurs  cavernes 
noires. 

Nous  fondâmes , mais  une  ligne  de  deux  cens 
bralïês  ne  rapporta  point  de  fond.  A huit  heures 
le  temps , qui  avait  été  très- brumeux , s’éclaircif- 
fant  , nous  vîmes  le  Cap  Briftol  qui  nous  reliait  > 
Eft-Sud-Eft  , & qui  fe  terminait  en  une  pointe 
au  Nord  , au-delà  de  laquelle  nous  ne  pouvions 
pas  appercevoir  de  terre.  Cette  découverte  nous 
délivra  de  la  crainte  d’être  portés  par  la  houle  „ 
Tonie  XXI.  F f 
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mmmrnmm  fur  I;  plus  affreufe  côte  du  monde  , & nous 
Cook,  continuâmes  à marcher  au  Nord  , toute  la  nuit  j 
» avec  une  brife  légère  de  l’Oueft. 

Le  premier  de  Février , à quatre  heures  da 
matin  , nous  découvrîmes  une  nouvelle  côte 
qui , à fix  heures,  nous  reftait  au  Nordôo  degrés 
Eli:  : nous  reconnûmes  enfuite  que  c'était  un  pro- 
montoire , que  je  nommai  Cap  Montagu , & à 
fept  ou  huit  lieues  au  Nord  du  Cap  Briftol.  La 
terre  fe  montrait , d’cfpace  en  efpace  , entre  ces 
deux  Caps  *,  ce  qui  me  fit  conclure  que  toutes 
ces  côtes  font  liées.  Je  fus  fâché  de  ne  pouvoir  pas 
déterminer  ce  point  avec  plus  de  certitude } mais 
la  prudence  ne  me  permettait  pas  de  me  hafarder 
près  d’une  côte  fujette  à des  brumes  épaifies 
où  il  n’y  avait  pas  de  mouillage  , où  chaque 
port  était  bloqué  & rempli  de  glace  , & tout  le 
pays  , depuis  le  fornmet  des  montagnes , jufqu’au 
bord  des  rochers  qui  terminent  la  côte,  couvert, 
à plufieurs  braffes  de  profondeur  , d’une  neige 
éternelle.  Les  rochers  indiquaient  feuls  qu’il  y 
avait  de  la  terre  au-deffous. 

Plufieurs  grandes  Ifles  de  glace  paraifiâient  fur 
la  côte  •,  l’une  d’elles  attira  mon  attention  : fa  hau- 
teur 8c  fon  contour  étaient  d’une  étendue  dpnfi- 
dérable  •,  elle  avait  une  furface  plate  & des  côtes 
perpendiculaires , fur  lefquelles  les  vagues  de  la 
mer  n’avaient  fait  aucune  imprelïïon , par  où  je 
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Jugeai  quelle  n’était  pas  détachée  depuis  long- 
temps de  terre  > & qu’elle  était  peut-être  fortie 
tard  de  quelque  baie  fur  la  côte  où  elle7 s’était 
formée. 

A midi , nous  étions  Éft  & Oueft  de  la  partie 
feptentrionale  du  Gip  Montagu , éloigné  d’environ 
cinq  lieues,  & le  pic  Frceze- Land  nous  reliait  à 
douze  lieues  : la  latitude  obfervée  fut  de  5 8 degrés 
2 5 minutes  Sud.  A deux  heures  de  l’après-midi , 
comme  nous  portions  au  Nocd  , nous  vîmes  une 
terre  au  Nord  2 J minutes  Eft  , à quatorze  lieues 
de  diftance.  Nous  avions  alors  le  Cap  Montagu  au 
Sud  66  degrés  Eft  ■,  à huit  heures  , nous  l’eûmes 
au  Sud  40  degrés  Eft  * le  Cap  Briftol  m Sud , un 
quart  Sud -Eft.  La  nouvelle  terre  s'étendait  du 
Nord  40  degrés  , à 5 2 degrés  Eft  , & nous 
crûmes  en  voir  une  autre  plus  à l’Eft , & derrière 
celle-ci. 

Après  avoir  gouverné  au  Nord  toute  la  nuit 
à fix  heures  du  lendemain  , au  matin  , nous  ap- 
perçûmes  une  nouvelle  terre , qui  nous  reliait  au 
Nord  12  degrés  Eft  , à environ  dix  lieues:  elle 
le  montrait  en  deux  mondrains  , qui  ne  fai- 
saient que  fortir  au  - delTus  de  l’horizon  •,  mais 
nous  la  perdîmes  bientôt  de  vue  ; & , ayant 
gagné  une  brife  fraîche  du  Nord-Nord-Eft  , je 
marchai  fur  la  terre  la  plus  feptentrionale  qui 
avait  frappé  nos  regards  la  veille  , Sc  qui  nous 
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: reliait  alors  à l’Eft  - Sud  - Eft  : nous  l’amenâmes  à 
environ  dix  heures  •,  mais  nous  ne  pûmes  pas  la 
doubler,  & nous  fumes  obligés  de  revirer  à trois 
milles  de  la  côte , qui  s’étendait  de  l’Eft  un  quart 
S.’d-Efl  au  Sud  EU , & qui  reflèmblait  beaucoup 
à une  Ille  d’environ  huit  ou  dix  lieues  de  tour. 
Elle  préfente  une  furface  d’une  hauteur  consi- 
dérable , dont  le  fommet  fe  perdait  dans  les 
nuages. 

Nous  en  approchâmes  plusieurs  fois  , & nous 
obfervâmes  une  pente  ou  greve  plate  , qui  fe 
prolongeait  au  Nord  , & qui  était  remplie  de 
rochers  empilés  dans  tout  le  défordre  du  cahos. 
Cette  côte  feinblait  privée  , même  des  animaux 
amphibies  qui  habitent  la  Géorgie  auftrale. 

Comme  toutes  les  terres  voifines  , elle  était 
couverte  d’une  nappe  de  neige  ou  de  glace , ex- 
cepté fur  une  pointe  avancée  au  côté  fepten- 
trional  , & fur  deux  collines  qu’on  appercevait 
au-delà  de  cette  pointe  , & qui  étaient  probable- 
ment deux  Mes  : ces  cantons  paraiflaient  revêtus 
d’un  verd  gazon.  Quelques  grandes  Mes  de 
glace  , giflaient  au  Nord  - Eft  , 8c  d’autres  au 
Sud. 

Ayant  porté  au  large  jufqu’à  midi , je  revirai 
fur  la  terre  , afin  de  reconnaître  fi  c’était  une 
Me.  Le  ciel  , devenu  très-nébuleux , fe  chargea 
enfin  d’une  brume  épaiflë,  qui  arrêta  cette  dé- 
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couverte  : il  était  dangereux  de  porter  fur  la  1 
côte  -,  de  forte  qu'après  avoir  couru  vers  le  rivage , Cook, 
le  même  elpace  que  nous  avions  couru  aü  large, 
je  revirai  de  bord  , & je  mis  le  Cap  au  Nord- 
Ouefl,  fur  la  terre  que  nous  avions  vue  le  matin , 

& qui  était  encore  à une  diftance  confidence. 

Ainli , nous  fûmes  obligés  d’abandonner  l’autre, 
fuppofant  que  c’était  une  Ifle  que  j’ai  appellée  Ific 
Saunders.  Elle  gît  par  57  degrés  49  minutes  de 
latitude  Sud  , & 26  degrés  44  minutes  de  lon- 
gitude Oued , & , au  Nord , à treize  lieues  du 
Cap  Montagu. 

. A lîx  heures  du  loir  , le  vent  fautant  à l’Ouéft , 
nous  revirimes pour  mettre  le  Cap  au  N ord  •, 
à huit  heures,  la  brume  s’éclairci  fiant,  nous, 
eûmes  vue  de  l’Ille  Saunders  , qui  s'étendait  du 
Sud-Elt  un  quart  Sud,  à fEd-Sud-Eft.  Nous  igno- 
rions toujours  il  c’ed  une  Ille  , car  on  voyait 
alors  dans  l’Efc  un  quart  Sud-Ed , une  terre  qui 
peut  être  liée  avec  celle-ci , ou  qui  en  cil  lépa- 
'rce  j c’était  peut-être  auffi  la  même  que  nous, 
avions  vue  le  loir  de  la  veille.  Quoi  qu’il  en  foit  ,, 
il  était  néceflaire  d’examiner  la  terre  au  Nord  „ 
avant  d’avancer  plus  loin  à l’Effc.  Je  portai  donc 
au  Nord.  Le  3 , nous  apperçûraes  la  terre  que' 
nous  cherchions , & que  nous  reconnûmes  en- 
fuite  pour  être  deux  I lies.  Je  les  appellai  Iiles. 
de  la  Ckanddiur , à caufe  du  jour  où  on  les  1. 

F f iij,  > 
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découvertes  : elles  giflent  par  57  degrés  ir  mi- 
Cook.  nutes  de  latitude  Sud  , & 27  degrés  6 minutes 
de  longitude  Oueft:  : elles  ne  font  pas  d’une 
grande  étendue  «,  mais  d’une  élévation  considé- 
rable , 8c  une  neige  en  couvrait  par-tout  la  fur- 
face.  Nous  apperçûmes  un  petit  rocher  entrelles, 
8c  peut-être  qu’il  y en  a plufieurs  autres , car  le 
temps  était  fi  brumeux,  que  nous  perdîmes  bientôt 
ce  s Ifles  de  vue  , & nous  ne  les  revîmes  pas  ju£ 
qu’à  midi  : elles  nous  refiaient  alors  à l’Oueft , à 
la  diftance  de  trois  ou  quatre  lieues. 

Comme  le  vent  tournait  au  Sud  , nous  fumes 
obligés  de  cingler  au  Nord  - Eft  : pendant  cette 
- route , nous  rencontrâmes  plufieurs  grandes  Ifles 
de  glace  , de  glaces  flottantes  , & beaucoup  de 
penguins.  A minuit , nous  atteignîmes  tout-à- 
coup  des  vagues  d’une  eau  extraordinairement 
blanche  , qui  alarmèrent  tellement  l’Officier  de 
quart , qu’il  revira  de  bord  fur-le-champ.  Quel- 
ques perfonnes  crurent  que  c’était  un  radeau  de 
glace  i d’autres  que  c’était  un  bas-fond  •,  mais 
on  reconnut  enfuite  que  c’était  un  bffiic  de 
poiflons. 

Nous  portâmes  au  Sud  jufqu’à  deux  heures  du 
lend  emain  au  matin  , que  nous  reprîmes  notre 
route  à i’Eft  avec  une  brife  foible  du  Sud-Sud- 
Eft  , qui  ayant  fini  par  un  calme  àfix  heures,  me 
fournit  l’oeçafion.  de  mettre  une  chaloupe  en  mer* 
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£our  voir  s'il  n’y  avait  pas  de  courant  : on  re-  — 
connut  qu’il  n’y  en  avait  point.  Quelques  baleines  Cook* 
Jouaient  autour  de  nous  , & une  grande  quantité 
de  penguins  nous  environndieqf  : nous  tuâmes 
quelques-uns  de  ces  oifeaux  : ils  étaient  de  la  même 
efpèce  que  nous  avions  vue  auparavant  au  milieu 
des  glaces , & difiérens  de  ceux  de  la  terre  des 
Etats  & de  l’Ifle  de  la  Géorgie.  Il  eft  à remar- 
quer que  nous  n’avions  pas  vu  un  veau  marin 
depuis  notre  départ  de  cette  côte.  A midi , nous 
étions , par  56  degrés  44  minutes  de  latitude 
Sud  & 25  degrés  33  minutes  de  longitude  Oueft. 

Nous  atteignîmes  alors  une  briie  de  l’Eft,  avec 
laquelle  nous  marchâmes  au  Sud  dans  la  vue  de 
gagner  la  côte  que  nous  avions  quittée  -,  mais  , 
à huit  heures , le  vent  fauta  au  Sud , & il  fallut 
revirer  de  bord  & porter  à l’Eft  : pendant  cette 
route , nous  rencontrâmes  des  Ifles  & des  glaces 
flottantes  : le  temps  était  toujours  brumeux^, 
accompagné  de  neige  & de  pluie. 

Aucun  penguin  ne  frappa  nos  regards  le  5 , ce 
qui  me  Ht  conjeéhrrer  que  nous  laiflîons  la  Terre 
derrière  nous , & que  nous  avions  déjà  vu  fon 
^extrémité  feptentrionale.  A midi,  nous  étions  par 
57  degrés  8 minutes  de  latitude  Sud  & 23  degrés 
34  minutes  de  longitude  Oueft  , à 3 degrés  de 
longitude  à l’Eft  de  l’Ifle  Saunders.- L’après-midi, 
le  vent  fauta  à l’Oueft  > ce  qui  nous  mit  en  état 
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I de  forcer  de  voiles  au  Sud , & d’atteindre  le  pa» 
ralièle  de  la  Terre,  fi  elle  courait  à l’Eft  : je 
voulais  l’attaquer  de  nouveau. 

Nous  fîmes  foute  au  Sud  & au  Sud-Efl:  juf- 
qu’au  lendemain, à midi:  étant  alors  par  58  degrés 
1 5 minutes  de  latitude  Sud , & 2 1 degrés  34  mi- 
nutes de  longitude  Oueft  : ne  voyant  ni  terre, 
ni  rien  qui  en  annonçât  , je  conclus  que  celle 
que  nous  avions  apperçue , & que  j’ai  nommée 
Terre  de  Sandwick,  eft  un  grouppe  d’Iflcs , ou 
une  pointe  de  continent  •,  car  je  crois  fermement 
qu’il  y a près  du  Pôle'  une  étendue  de  terre , oü 
Le  forment  la  plupart  des  glaces  répandues  fur  ce 
vafte  Océan  Méridional*,  il  me  paraît  probable 
aufli  qu’elles  fe  prolongent  plus  loin,  au  Nord, 
vis-à-vis  l’Océan  Atlantique  auftral , & vis-à-vis 
la  Mer  de  l’Inde  , parce  que  nous  y en  avons 
toujours  trouvé  plus  au  Nord  que  par-tout  ailleurs  ; 
éSc  je  crois  que  cela  ne  forait  pas,,  s’il  n’y  avait 
point  de  terre  au  Sud  *,  je  veux  dire,  s’il  n’y  avait 
pas  de  terre  dîme  étendue  conlîdérable  : car , 
en  fuppofant  qu’il  n’exifte  point  de  pareilles 
terres , & que  la  glace  peut  fo  former  fans  elles , 
ils’enfuivra  que  le  froid  doit  être  par-tout  à peu- 
plés égal  autour  du  Pôle , jufqu’au  foixante-dix 
ou  foixantieme  parallèle , ou  alfoz  loin  pour  être 
au-delà  de  l’influence  d’aucun  des  confinons 
connus  ; par  conféquent  nous  devions  voir  de  U 
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glace  par-tout  fous  le  meme  parallèle , ou  aux 
environs  , & , cependant  nous  avions  trouve  le 
contraire.  Très -peu  de  vaifieaux  ont  rencontré 
de  la  glace  en  doublant  le  Cap  de.  Horn  ; & > nous 
. en  avons  vu  très-peu  au-deffus  du  foixantieme 
degré  de  latitude , dans  1 Océan  Pacifique-  Auftral  > 
au  lieu  que  dans  cet  Océan  , entre  le  Méridien 
de  40  degrés  Oueft , & le  50  ou  60  degrés  Eft, 
nous  en  avons  rencontré  au  Nord  jufquau  jl 
degrés.  Bouvet  en  a rencontré  par  48  degrés , 
& d’autres  en  ont  vu  dans  une  latitude  beaucoup 
plus  baffe  ; j’avoue  cependant  que  la  plus  grande 
partie  de  ce  continent  auftral  (en  fuppofant  qu’il 
y en  a un), doit  être  en-dedans  du  Cercle  Po- 
laire , où  la  mer  eft  fi  remplie  de  glaces , quelle 
devient  inabordable.  Le  danger  qu  on  court 
à reconnaître  une  côte  , dans  ces  mers  inconnues 
& glacées,  eft  fi  grand,  que  j’ofe  dire  que  per- 
fonne  ne  Te  hafârda  à aller  plus  loin  que  moi, 
& que  les  terres  qui  peuvent  être  au  Sud , ne 
feront  jamais  reconnues  *.  il  faut  affronter  les 
brumes  épaiffes  > les  ondées  de  neige  , le  froid 
aigu , & tout  ce  qui  peut  rendre  la  Navigation 
dangeréufe  : l’afpect  des  côtes  plus  horribles  qu’on 
ne  peut  l’imaginer , accroît  encore  ces  difficultés. 
Ce  Pays  eft  condamné  par  la  Nature  , à ne  jamais 
fentir  la  chaleur  des  rayons  du  Soleil  ; mais  à 
reftçr  enfeveli  dans  des  neiges  <5c  des  glaces  éter- 
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SSag*i  nellcs.  Les  Ports  qu’il  peut  y avoir  , font  sûre- 
Cotok»  rnent  remplis  de  neiges  glacés  d une  grande  pro- 
fondeur •,  mais  li  quelqu’un  était  allez  ouvert  pour 
y admettre  un  vaitïèau , le  bâtiment  courrerait 
rifque  d’y  relier  attaché  pour  jamais  , ou  d’en 
fertir  au  milieu  d’une  Me  de  glace  ? les  Ifles  & 
les  radeaux  qui  font  fur  la  côte  , les  gros  mor- 
ceaux de  glace  qui  tombent  dans  le  Port,  ou 
de  lourdes  & pelantes  ondées  de  neige , accom- 
pagnées d’une  gelée  vive , feraient  également 
funeftes- 

Apres  une  explication  pareille  à celle-ci , le 
Leéleur  ne  doit  pas  s’attendre  à me  trouver  dé- 
formais dans  une  latitude  plus  avancée  au  Sud 
j’avais  cependant  grande  envie  d’approcher  da- 
vantage du  Pôle-,  mais  il  aurait  été  imprudent 
de  rilquer  de  faire  perdre  au  Public  toutes  les 
découvertes  de  cette  expédition , en  découvrant 
&z  reconnaiflànt  une  côte  , dont  les  relevemens 
ne  feraient  d’aucune  utilité , ni  à la  Navigation , 
ni  à la  Géographie  , ni  à aucune  autre  Science. 
Il  nous  reliait  encore  à vérifier  la  découverte  qu’on 
diiait  avoir  été  faite  par  Bouvet  : d’ailleurs  nous 
n’étions  pas  eu  état  d’entreprendre  de  longues 
campagnes  , & quand  le  vailfeau  aurait  été  bien 
éguipè  & bien  pourvu,  nous  manquions  de  temps.. 
Les  6o  grands  tonneaux  de  fourlcrout  qu’on  avait 
mis  à bord  étaient  entièrement  confommés  -,  tout 
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le  monde  éprouvait  un  mal-aife  de  cette  privation. 

Je  me  déterminai  donc  à changer  de  route  , & 
à mettre  le  Cap  à l’Eft  avec  un  vent  très-fort  du 
Nord , accompagné  de  neige  , qui  tombait  en 
gros  flodcons.  La  quantité  qyi  remplifliiit  nos 
voiles  était  fi  grande  , que  nous  étions  fouvent 
obligés  de  jeter  le  vaiflèau  dans  le  milieu  du 
vent  pour  les  en  débarrafièr  : fans  cette  précau- 
tion , la  voilure,  ni  le  bâtiment  n’auraient  pu 
en  fupporter  le  poids. 

Le  16  Mars  , à La  pointe  du  jour  , nous  vîmes, 
enfin  deux  vaiflêaux , dont  ''un  portait  pavillon. 
Hollandais , il  était  à environ  deux  lieues  •,  mais  nous, 
délirions  trop  avidement  des  nouvelles  d’Europe, 
pour  faire  attention  à cette  diftance. 

Le  18,  je  fis  mettre  la  chaloupe  en  mer,  & 
à une  heure  après  midi  elle  revint  nous  dire  que 
ce  vaiflèau  arrivait  de  Bengale.  Le  Capitaine , 
M.  Bofch  eut  la  bonté  de  nous  offrir  du  lucre’ , 
de  l’arrack , & tout  ce  qu’il  avait  d’épargne  : des 
Matelots  Anglais , qui  fe  trouvaient  à bord  de  ce 
bâtiment,  apprirent  à nos  gens  que  l’Aventure 
était  arrivée  au  Cap  de  Bonne  - Efpérance , une 
année  auparavant  , & que  l’Equipage  d’une  de 
fes  chaloupes  avait  été  maflacré  2c  mangé  par  les 
Habitans  de  la  Nouvellè-Zélande-, le  lendemain, 
le  lecond  vaifleau  vint  à nous , il  était  Anglais  , 
il  nous  donna  du  thé , des  provifions  fraîches  & 
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de  vieilles  gazettes  , qui  eurent  à nos  yeux  le" 
mérite  de  la  nouveauté. 

Le  22  Mars  1775  > qui  'était  Pour  nous 
Mercredi  -,  mais , pour  les  Habitans  du  Cap  , le 
Mardi  2 1 , nous  jetâmes  l’ancre  dans  la  Baie  de 
la  Table  où  mouillaient  plufieurs>  vaiffeaux  Hol- 
landais , quelques  Français , 8c  la  Ccrès  3 Capitaine 
Newte  , bâtiment  Anglais  de  la  Compagnie  des 
Indes , venant  de  Chine , & allant  directement 
en  Angleterre  , j’envoyai  par  le  Capitaine , >à  l'A- 
mirauté, une  copie  de  mon  Journal  , avec  des 
Cartes  & des  De  (lins. 

Tandis  qu’on  arrangeait  l’ancre  , je  dépêchai 
un  Officier  au  Gouverneur , pour  l’informer  de 
notre  arrivée , & lui  demander  les  munitions  & 
les  rafraîchiflêmens  dont  nous  avions  befoin  : il 
les  accorda  avec  empreflement.  Dès  que  l’Officier 
fut  de  retour,  nous  faluâmes  la  garnifon  de  treize 
coups  de  canos , & à l’in  (tant  on  nous  rendit  ce 
fâlut  par  un  égal  nombre  de  coups. 

J’appris  alors  que  l’Aventure  avait  relâché  an 
Cap,  en  retournant  en  Angleterre,  & j’y  trouvai 
une  Lettre  du  Capitaine  Furneaux,  qui  m’aver- 
tifiait  de  la  perte  de  là  chaloupe  , & de  dix  de 
fes  meilleurs  hommes , dans  le  Canal  de  la  Reine- 
Charlotte  i voici  la  relation  qu’il  en  donne. 

Sur  la  fin  de  notre, féjour  à la  Nouvelle-Zélan- 
de , les  Infuîaires  fe  raidirent  à bord  comme  au- 
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paravant  ■,  ils  nous  vendirent  du  poilîbn  , des  : 
armes  & des  outils  de  leur  fabrique,  pour, des 
' clous , &c.  : ils  parailîàient  très-bien  difpofés  en 
notre  faveur  : cependant  ils  vinrent  deux  fois  à 
nos  tentes , au  milieu  de  la  nuit  , dans  l’inten- 
tion de  nous  voler1,  mais  on  les  découvrit,  avant 
qu’ils  fe  fuffent  emparés  de  rien. 

Le  17  de  Décembre  17*73  > après  avoir  achevé 
l’eau  & le  bois  dont  nous  avions  befoin  , & tout 
difpofé  pour  un  appareillage  , le  grand  canot 
alla  cueillir  des  plantes  comeftibles  : je  chargeai 
M.  Rowe  , Officier  de  Poupe  , de  commander 
ce  petit  équipage , & je  lui  ordonnai  de  revenir 
le  foir , parce  que  je  voulais  mettre  à la  voilé  le 
lendemain , mais  le  bateau  ne  revenant  pas  le 
même  foir , ni  le  lendemain  , au  matin , je  com- 
mençai à avoir  beaucoup  d’inquiétude  ; j’envoyai 
après  M.  Rowe  & fes  camarades  la  chaloupe , fous 
le  fécond  Lieutenant , M.  Burney , avec  des  Ma- 
telots, & dix  Soldats  de  Marine.  Je  chargeai 
• M.  Burney  de  bien  examiner  la  Baie  orientale , 
& enfuite  de  fe  rendre  à l’anfe  de  l’herbe , lieu 
où  M.  Rowe  avait  dû  aller , & s’il  n’y  trouvait 
aucun  veftige  du  grand  canot , de  remonter  le 
Canal  , & de  s’eu  revenir  le  long  de  la  côte 
Oueft.  Comme  M.  Rowe  était  parti  du  vaifleau 
fort  cmpretlé,  & une  heure  avant  le  temps  fixé, 
jetais  perfuadéque  la  eu riollté l’avait  conduit  dans 
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■ la  Baie  orientale , où  perfonne  de  l'équipage  n’a- 

Oook»  Vait  jamais  été  , ou  bien  que  quelque  accident 
était  arrivé  au  canot , qu’il  avait  été  emporté 
à la  dérive,  par  la  négligence  de  celui  qui  le 
gouvernait , ou  qu’il  s’était  brifé  au  milieu  de$ 
rochers  : voilà  ce  que  benfaient , avec  moi , les 
Officiers  & les  Matelots  ; & , d’après  cette  fqppo- 
lîtion  , l’aide  du  charpentier  s’embarqua  fur  la 
longue  chaloupe , & prit  quelques  feuilles  de  fer 
blanc.  Je  ne  foupçohnais  pas  même  que  hos 
gens  puffent  avoir  été  attaqués  par  les  Naturels  ; 

N car  nos  chaloupes  avaient  fouvent  été  beaucoup 
v plus  haut  , avec  moins  de  monde.  * Je  reconnus 
bientôt  combien  je  me  trompais  •,  M.  Burney  de 
retour , à onze  heures  le  même  foir , nous  raconta 
ce  qui  fuit  : 

« Ayant  doublé  l’Ifle  Longue  , en-dedans  de 
» la  pointe  longue  , j’examinai  chaque  anfe  à 
* bas  -bord  fur  ma  route,  je  regardai  foigneufe- 
so  ment  tout  autour  , avec  une  lunette  que  j’a- 
•» vais  prife  pour  cela-,  à une  heure  & demie,' 
« nous  nous  arrêtâmes  à une  greve  fur  le  côté 
» gauche  , qui  fe  prolongeait  vers  le  haut  de  la 
«Baie  orientale , pour  y cuire  quelques  alimens  j 
«car  nous  n’avions  emporté  que  de  la  viande 
»crûe.  Durant  cette  opération  , je  vis  fur  la 
«côte  oppofée  un  Indien  qui  courait  le  long 
« du  rivage  , au  fond  de  la  Baie  ; notre  viande 
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» étant  apprêtée  , nous  nous  rembarquâmes  fur  ■ » ■« 
» la  chaloupe , & bientôt  nous  arrivâmes  au  fond,  Cook. 
« où  nous  apperçûmes  une  bourgade  Zclan- 
«daife. 

» Comme  nous  nous  approchions  , quelques- 
n uns  des  Indiens  delceiwüjrent  fur  les  rochers  , 

» & ils  nous  avertirent  ,^par  lignes  , de  nous 
«en  retourner  mais , vof&nt  que  nous  ne  fai- 
» fions  aucune  attention  à eux , ils  changèrent 
» de  ton.  Nous  y trouvâmes  fix  grandes  pirogues 
» tirées  fur  la  greve , la  plupart  doubles  & beau- 
» coup  de  Naturels , quoiqu’il  n’y  en  eût  pas  autant 
» qu’on  aurait  pu  l’attendre  du  nombre  des  mai- 
«fons  , & de  la’  grofiëur  des  pirogues-,  laifiant 
«les  Matelots  pour  garder  la  chaloupe , je  def- 
» cendis  à terre,  avec* le  Caporal  , & cinq  Sol-; 

«dats  de  Marine.  J’examinai  la  plupart  des. habi- 
tations -,  mais  je  n’y  vis  rien  qui  pût  me  donner 
«du  foupçon.  Trois  ou  quatre  fentiers  bien 
» battus  conduiraient  par  les  bois  à plufieurs  autres 
«Mailons  j mais  , les  Infulaires  continuant  à 
» montrer , à notre  égard  , des  difpofitions  ami- 
» cales , je  crus  inutile  de  pouflèr  plus  loin 
» nos  recherches.  En  retournant  à la  greve  , 
a*  un  des  Indiens  apporta , près  de  nous  , un 
«paquet  d hepatoos  j (de  longues  piques)-,  mais, 
«obfervant  que  je  les  examinais  avec  empreflê- 
» ment  , il  les  mit  de  côté  , & fe  promena 
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«fans  paraître  prendre  beaucoup  d’intérêt  à feâ 
« armes.  Quelques-uns  de  Tes  Compatriotes  fera* 
«blerent  effrayés  , je  donnai  un  miroir»  à un  v 
« & lin  grand  clou  à un  fécond.  De  cet  endroit 
» la  Baie  courait , autant  que  j’ai  pu  le  conjec-  jdfc 
«titrer,  au  Nord-Noi  i-Oueft , l’efpace  d’un  bon  \ 
«mille,  & elle  fe  terminait  en  une  longue  greve 
« fablonneufe.  A l’aide  de  ma  lunette , j’examinai 
» tous  les  environs  -,  mais  je  ne  vis , ni  chaloupe , 

« ni  pirogue  , ni  rien  qui  annonçât  des  Habitans. 

^ Je  me  contentai  de  tirer  des  coups  de  fufil 
«comme  j’avais  fait  dans  toutes  les  anfes  que  je 
ao  dépaflhi  dans  ma  route. 

«Je  rangeai  alors  de  près  la  côte  orientale, 

« & j’arrivai  à un  autre  établilîement  oi\  les  In- 
« diens  nous  invitèrent  à terre  : je  leur  demandai 
«des  nouvelles  de  la  chaloupe-,  mais  ils  répondi- 
« rent  qu’ils  n’en  favaient  point.  Ils  femblaient 
«tous  bien  intentionnés,  & ils  nous  vendirent 
«du  poiffon.  Une  heure  après  notre  départ  de 
« cette  Place , je  remarquai  fur  une  petite  greve  , 
«jointe  à l’anfe  de  l’Herbe  , une  grande  double 
» pirogue  , qui  venait  d’y  échouôr , avec  deux 
« hommes  & un  chien.  Des  que  les  Naturels  nous 
« apperçurent , ils  fortirent  de  leurs  pirogues  Sc 
« s’enfuirent  dans  les  Bois  *,  j’efpérais  qu’on  me  I 
» donnerait  ici  des  nouvelles  du  Canot  de  M.  Rowe* 
«Nous  allâmes  à terre  , nous  trouvâmes  des 

» débris 
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« débris  du  canot,  & des  fouliers,  dont  l’un  fut  ** 

» reconnu  pour  appartenir  à M.  Wood-Houfe , Cook* 
«un  de  nos  Officiers  de  Poupe.  L’un  des  Mate- 
« lots  m’apporta  en  même-temps  un  morceau  de 
» viande , croyant  que  c’était  de  la  viande  falée , 

* 

» page  ) qui  m’accompagnait  y fuppofa  que  c’était 
« de  la  chair  de  chien  *,  j’adoptai  fon  opinion , 

« car  j’ignorais  encore  que  cette  Peuplade  fût 
« cannibale  *,  mais  la  preuve  la  plus  horrible  & * 

«la  plus  inconteftable  , nous  en  convainquit 
» bientôt. 

» Nous  ouvrîmes  environ  vingt'  paniers  placés 
» fur  la  greve , & fermés  avec  des  cordages  : les- 
» uns  étaient  remplis  de  chair  rôtie , & d’autres 
» de  racines  de  fougere , qui  fervent  aux  Natii- 
« rels  de  pain.  En  continuant  nos  recherches  i 
» nous  trouvâmes  un  plus  grand  'nombre  de  Ibù- 
«liers,  & une  main  que  nous  reconnûmes,  fur 
» le-champ  , pour  celle  de  Thomas  Hill , parce 
«quelle  repréfentait  les  lettres  T.  H.  tatouées, 

«à  la  maniéré  des  Taîtiens.  Nous  remontâmes 
» aufli  les  bois  un  peu  loin  -,  mais  nous  n’appcrçû- 
»mes  rien  autre  chofe.  En  defcendant  nous  dé- 
» couvrîmes  un  efpace  rond,  couvert  nouvelle- 
» ment  de  te  rre,  d’environ  quatre  pieds  de  diac 
Tome  XXI,  G g ' 


«qu’avait  emporté  l'Equipage  du  Canot-,  mais» 
« en  l’examinant  & la  jHtnt , je  trouvai  qu’elle 
» était  fraîchç.  M.  Faftmn , ( le  Maître  d’Equi- 
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33  mètre  , où  quelque  chofe  avait  été  enterrée; 

Cooic'  .»  Comme  nous  n’avions  point  de  bêche  , nous 
» nous  mîmes  à crcufer  avec  un  coutelas , & fur 
» ces  entrefaites,  je  lançai  en  mer  la  pirogue  des. 
« Zélandais , dans  le  deflèin  de  la  détruire  ; mais  , 
» voyant  beaucoup  de  ^.umée  qui  s’élevait  par- 
wdelîiis  la  colline  la Jtt&. proche,  je  fis  rentre  r 
33 tout  le  monde  à boïdSfii  la  chaloupe  , & je  me 
» hâtai  de  profiter  du  temps  qui  me  reftait  avant 
x>  le  coucher  du  Soleil. 

33  A l’ouverture  de  la  Baie  veifine  de  celle  de 
n » l’Herbe,  nous  vîmes  quatre  pirogues,  une  fim- 
9>  pie  & trois  doubles , & fur  le  rivage , un  grand 
3>  nombre  d’indiens , qui , à notre  approche , fê 
. » retirèrent  fur  une  petite  colline  , tout  près  du 
33  bord  de  l’eau , & d’où  ils  nous  parlèrent  : il  y 
*3  avait  un  grand  feu  ail  fommet  de  la  haute  Terre , 
33 derrière  les  bois,  & de-là  jufqu’au  bas  de  la  coi- 
ss line  , tout  le  terrain  était  rempli  de  Zélandais  , 
as  comme  fi  c’eût  été  une  foire  : dès  que  nous  ap- 
3»  prochaines , je  fis  tirer  un  coup  de  Moulqueton 
aBfjjr  une  des  pirogues,  car  je  les  foupçonn.us 
»3 pleines  d’hommes  cachés jau  fond:  elles  étaient 
3»  toutes  à flot  cependant  ori  ne  voyait  per- 
sonne dedans.  Les  Sauvages  fur  la  petite  col- 
' jd line , pouffèrent  toujours  des  cris  vers  nous,  & 
» nous  invitèrent  par  fignes  à débarquer.  Dès  que 
• nous  fumes  près  de  terre,  nous  déchargeâmes 
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» fous  nos  fufils.  La  première  volée  ne  parut  pas  -j 

» les  affréter  beaucoup  •,  mais  à la  fécondé  , ils.  Cook, 
«grimpèrent  au  haut  le  plus  vite  qu’ils  purent: 

» quelques-uns  d’eux  hurlèrent.  Nous  continuâmes 
»à  tirer  des  coups  de  fufîl , tant  que  nous  ap- 
» perçûmes  quelques-uns  des  Naturels  à travers 
» les  builTons.  Parmi  les  Indiens , il  y en  eut  deux 
» tres-robuftes , qui  ne  penle'fent  à s’en  aller  que 
olorfqu’ils  furent  abandonnes  par  tous  leurs  Con> 

»»  patriotes  : ils  fe  retirèrent  enfuite , avec  beau- 
»coup  de  lènsfroid:  leur  fierté  ne  leur  permettait 
«pas  de  courir.  L’un  d’cüx  cependant  tomba,  a 
»&,  après  avoir  refté  étendu  pendant  queique- 
» temps , il  fe  traîna  à .quatre  : l’autre  échappa  fans 
«paraître  blefle.  Je  débarquai  enfuite  avec  les 
a» Soldats  de  Marine,  8c  M.  Fannin  fortit  par- 
as derrière  pour  garder  la  chaloupe. 

3)  Sur  la  greve , il  y avait  deux  paquets  de 
» céleri  , qu’avait  cueilli  M.  Rorve  , pour  en 
» charger  fon  canot.  Une  rame  brifée  était 
«fichée  enterre  , & les  Naturels  y avaient  attaché 
«leurs  pirogues  , preuve  que  l’attaque  s’était 
» palfée  ici.  Je  fis  alors  des  recherches  foigneufes 
w>  parderriere  la  greve  , pour  voir  fi  notre  canot 
» y était  -,  & bientôt  une  fcène  aflfeufe  de  cat- 
» nage  s’offrit  à nos  yeux  , les  têtes , les  cœurs , 

» & les  poumons  de  plufieurs  de  nos  Gens  s 
» étaient  répandus  fur  le  fable , & à peu  de  d& 
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p— — — ^ » tance  delà  x,  les  chiens  en  rongeaient  le* 
Cook.  » entrailles. 

«Tandis  que  nous  contemplions  ces  déplo- 
» râbles  reftes  fans  pouvoir  nous  en  féparer 
•a  M.  Fannin  nous  héla  , pour  nous  avertir  qu’il 
«voyait  les  Sauvages  fe  ratîèmbler  dans  les  bois, 
«nous  retournâmes  fiir-le*champ  à la  chaloupe,  & 
» traînant  avec  nous  lef^lrogues  des  Indiens , nous 
» en  détruisîmes  trois.  Sur  ces  entrefaites  , le  feu 
» du  fommet  de  la  colline  dHparut  : nous  en- 
» tendions  les  Indiens  parlant  fort  haut  dans  les 
a » bois  ; je  crois  qu’ils  le  députaient  pour  favoir 
» s’ils  nous  attaqueraient , & s’ils  effayeraient  de 
» reprendre  leurs  pirogues.  Comme  il  fe  fai/iit 
» tard , je  defeendis  de  nouveau  à terre , & je 
«regardai  encore  une  fois  derrière  la  greve 
«afin  de  voir  fi  le  canot  du  malheureux  M.  Rowe, 
» avait  été  traîné  dans  les  buiflbns  •,  mais , comme 
» je  ne  I’apperçus  point , je  me  mis  en  route  pour 
«le  vaiflèau  : toutes  nos  forces  auraient  à peine 
« fuffi  pour  monter  la  colline , & c’eût  été  une 
«témérité  folle , de  nous  hafarder  dans  l’intérieur 
» du  pays,  avec  la  moitié  du  monde  que  j’avais, 
«car  il  fallait  en  laitier  une  moitié  pour  garder 
«la  chaloupe. 

t • » En  dèbouqUant  la  partie  fupéricure  du  Canal , 
«nous  découvrîmes  un  très -grand  feu,  environ 
•«trois  ou  quatre  milles  plus  haut j il  formait 
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»tm  oval  complet  : il  s’étendait  du  fommct  de 
» la  colline , prefqu’au  bord  de  l’eau , & il  eutou- 
» rait  d’une  efpcce  de  haie  enflammée  , l’efpace 
» du  milieu.  Je  confultai  M.  Fannin  , & nous 
» fumes  tous  les  deux  d’avis  que  nous  ne  pouvions 
» cfpérer  que  la  trille  fatisfaéüon  de  tuer  quelque? 
«Sauvages  de  plus.  En  laifîâht  l’Anfede  l’Herbe, 
» nous  avions  tous  tiré  vers  l’endroit  où  parlaient 
» les  Indiens  •,  mais  , comme  nos  armes  étaient 
«humides  , les  fuiîls  ne  partirent  pas.  Ce  qu’il 
» y a de  pis  , la  pluie  commença  à tomber  , 
« nos  munitions  étaient  plus  qu’à  moitié  conlonir 
» mées  , & nous  biffions  fix  grandes  pirogues 
«derrière  nous  à un  endroit.  Avec  tant  de  dé- 
» {avantages , je  ne  crus  pas  devoir  m’avancer 
» plus  loin  , uniquement  pour  goûter  le  plailir 
«de  b vengeance. 

» Paflant  entre  deux  Ifles  rondes , fituées  au 
«Sud  de  la  Baie  orientale  , nous  crûmes  entendre 
» quelqu’un  qui  nous  appelait  : on  cefla  de  ramer, 
» & nous  écoutâmes  •,  mais  aucun  bruit  ne  frappa 
«nos  oreilles.  Il  ell  probable  que  M.  Rowe, 
» & tous  fes  camarades  , furent  tués  fur  - le  - 
» champ.  » 

Les  malheureux  , qui  furent  ainlî  ma  d'acres  ; 
étaient  M.  Rowe,  M.  Wood- houle,  François 
Murphy,  Quartier-Maître  y Guillaume  Facey  , 
Thomas  Hill , Michel  Bell  & Edouard  Jones, 
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Jean  Cavenaug,  Thomas  Milton  & Jacques  Se» 
villey,  Valet  du  Capitaine.  La  plupart  étaient  au 
nombre  des  meilleurs  Matelots , très-robuftes  & 
d’une  bonne  fanté.  M.  Burney  rapporta  à bord 
deux  mains  } l’une  de  M.  Rowe ,'  qu’on  reconnut 
par  une  cicatrice,  l’autre  de  Thomas  Hilt,  comme 
on  l’a  déjà  dit*,  & là  tête  de  Jacques  Sevillcy.  On 
les  enveloppa  dans  un  hamalc , & on  les  jeta  à 
h.  mer  avec  afftz  de  left  & de  boulets  de  canon, 
pour  les  faire  tomber  au  fond.  M.  Burney  ne 
retrouva  point  d’armes,  & feulement  des  lam- 
beaux d’une  paire  de  culottes , un  habit  & fix 
Tauliers. 

On  fe  figure  aifément  combien  les  détails  de 
ce  malheur  durent  aflecler  les  gens  de  l’équipage 
du  Capitaine  Cook.  Il  ne  féjouma  au  Cap  de 
Bonne -Efpérance  que  le  temps  néfceffaire  pour 
le  réparer.  La  Réfolution  remit  à la  voile  le  27 
Mars,  toucha  le  16  Mai  à l’Ifle  Sainte  Hélène, 
elle  arriva  le  28  à l’Ifle  de  l’Afcenfion  , le  9 
Juin  à l’Ifle  de  Fernando  , le  14  Juillet  à 
Payai  , l’une  des  Açores  , & le  29  à Portl- 
mouth  , après  une  navigation  de  trois  ans  & dix1- 
huit  jours. 

Tel  a été  le  fécond  Voyage  entrepris  pour 
la  découverte  d’un  Continent  Auftral,  par  un 
homme  auffi  heureux  qu’intrépide , auffi  humain 
qu’éclairé , auflï  digne  de  l’admiration  & de  k 


Digitized  by  Google 


DÉS  VOYAGES.  T 471 

reconnaiffànce  des  fiécles  , que  les  Gama  , les 
Cortez  & les  Colomb.  En  effet , que*  ne  lui 
doivent  peint  la  Géographie  , la  Navigation, 
1 Hiffoire  Naturelle  , & même  la  Philofophie 
morale  ? Outre  la  multitude  d’obfcrvations  in- 
tereflantes  dont  il  nous  a enrichi , cet  homme  a 
tâché  d’introduire  encore  plu  heurs  races  d’ani- 
maux utiles  , ainh  que  nos  graines  nutritives , 
dans  les  régions  diverfes  qu’il  a parcourues  : & 
fi  l’intelligence  des  Infulaires  féconde  fes  defleins , 
on  trouvera  déformais,  en  abondance  , de  bons 
légumes  h la  Nouvelle-Zélande , des  cochons  à la 
Nouvelle  - Calédonie , des  chiens  & des  chèvres 
aux  Iffes  de  la  Société. 

A peine  M.  Cook  fut  il  de  retour  en  Angleterre 
qu’on  lui  propofa  d’entreprendre  une  nouvelle 
expédition  plus  difficile  que  les  deux  précédentes  j 
il  s’en  chargea  avec  le  même  zèle , & s’eft  remis 
en  mer  avant  même  d’avoir  pu  jouir  de  la  gloire 
que  lui  promettait  la  publication  du  Voyage 
mémorable  qu’on  vient  de  retracer.  Il  doit  faire 
la  recherche  d’une  nouvelle  route  qui  conduife  à 
la  Chine  fans  doubler  le  Cap  de  Bonnc-Elpérance, 
& fans  traverlèr  la  Zone- Torride , fi  nuilible 
aux  Marins  de  nos  climats  tempérés.  La  Baie  d’Hud- 
fon , & les  côtes  du  Kamfchatka  femblent  être  les 
deux  points  principaux  vers  lefquels  il  dirigera 
ki  efforts  de  fon  génie , après  qu’il  aura  parcouru 
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— ■ une  féconde  fois  les  Terres  Au  fl  raies , où  l’on 
Cpok.  foupçonne  encore  quelque  chofe  à découvrir. 
Depuis  le  commencement  de  l’année  1777  qu’il 
a relâché  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , jufqu’au 
moment  a&uel  { Décembre  1 779  ) on  n’a  rien  appris 
fur  le  fort  de  fort  équipage. 

On  fe  rappellera,  fans  doute  avec  intérêt,  que 
le  Miniilere  de  la  Marine  Françaife , craignant  que 
les  malheurs  de  la  guerre  préfeunte  ne  s’étendifient 
jufqu’à  ce  Navigateur,  & regardant,  comme  un 
objet  facré  , le  vaiffeau  qu’il  commande , a fait 
publier,  dans  nos  Amirautés , l’ordre  de  refpeéler 
fon  pavillon , & de  lui  fournir  les  fccours  dont 
il  pourrait  avoir  befoin  : faveur  non  moins  hono- 
rable pour  le  Monarque  qui  l’accorde , que  pour 
l’Etranger  qui  en  eft  l’objet. 

Pour  ne  laiffer  rien  à deflrer  fur  ce  Voyage 
du  Capitaine  Cook , on  va  raffembler  ici  les  prin- 
cipales Obfervations  publiées , dans  un  Ouvrage 
particulier , par  M.  Forfter  le  Pere  : ce  font  des 
réfultats  généraux  dePhyfîque  & d’Hiftoire  Natu- 
relle : on  peut  les  regarder  comme  une  récapitu- 
lation de  tous  les  Voyages  autour  du  Monde,  ou 
comme  des  conféquences  qui  en  découlent  immé- 
diatement. 

Des  JJles. 

Routes  ees  Isees.  , cjue  nous  avons  vues  pendant 
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notre  Voyage  s font  f tuées  en-dedans  du  Tropique , 
ou  dans  les  Zones  tempérées.  Les  Mes  du  Tro- 
pique peuvent  fe  divifer  en  hautes  & balles. 

Les  hautes  Mes  du  Tropique  font,  ou  envi- 
ronnées par  des  récifs , Sc  ont  des  plaines , près  de 
la  c#te  de  la  mer , où  elles  font  fans  récifs  -,  Tain  , 
toutes  les  Mes  de  la  Société  5c  Maatéa  , les  Mes 
plus  élevées  des  Amis  , telles  que  Amjlerdam , 
Middclburgh  , Anamocka  , l’Me  de  la  Tortue , 
5c  la  Nouvelle-Calédonie  , font  de  la  première 
efpèce. 

Parmi  les  hautes  Mes  du  Tropique, fans  récifs , 
je  compte  les  Marquijès  & toutes  les  Nouvelles- 
Hébrides  , ainfi  que  l’IJle  Sauvage , 5c  Tofooa , 
3c  Oghao  , deux  des  Mes  des  Amis. 

Les  Mes  Baffes  que  nous  connaîtrons  un  peu , 
font  celles  de  la  Chaîne,  5c  les  autres  Mes,  qui 
peut-être  ont  été  vues  par  M.  de  Bougainville  j 
Tethuroa,  Tiùukéa  , les  IJles  de  Pallifer , Tupai , 
Moopehea,  les  Ifles  d'Nowe  , 5cc.  les  Mes  de  Pal- 
me rjîon  , ainfi  quT/nmer , l’une  des  Nouvelles- 
Hébrides,  5c  l’Archipel  des  Mes  Baffes  des  Amis. 

La  nature  de  ces  Mes  varie  tellement  qu’au  pre- 
mier coup-d’œil  on  eft  frappe  d’une  différence 
eflenticlle.  Les  baffes  font  communément  des 
bancs  de  corail  étroits,  qui  renferment  au  milieu 
une  efpèce  de  lagune , 5c  qui  ont  çà  5c  là , de  petits 
cantons  fablonneux , un  peu  élevé  au-defîüs  de  la 
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■»"— «m  marque  de  la  marée  haute , fur  lesquels  croiffent 
C°°k.  (jes  COcotiers , & quelques  autres  plantes  : le  rcfte 
du  banc  de  corail  eft  ii  bas , que  la  mer  le  couvre 
ifouvent  à la  marée  haute,  & de  temps-en-temps  , 
à la  marée  balîë.  Plusieurs  des  grandes  Ides  de  cette 
espèce  font  habitées:  les  Infulaires  des  hautes  Mes  - 
voifines  vont , par  intervalles , pécher , tuer  des 
oifeaux  & chafter  à la  tortue , fur  quelques-unes 
des  autres , & plulîeurs  font  toujours  inhabitées , 
quoiqu’elles  foient  remplies  de  cocotiers  & de  volées 
de  frégates,  de  boubies,  d’hirondelles  de  mer,  de 
goilands  & de  pétereîs. 

Les  hautes  Ides  des  deux  efpèces , reflemblent 
de  loin  à de  grandes  collines , qui  s’élancent  au 
milieu  de  l’Oqéan , & plulîeurs  font  lî  élevées , 
que  leur  fommet  eft  rarement  fans  nuages.  Celles 
qui  font  entourées  d’un  récif  & d’une  plaine  fer- 
tile le  long  des  côtes  de  la  mer , ont  communément 
une  pente  plus  douce , au- lieu  que  les  autres  ont 
un  elcarpement  brufque.  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  les  coilines  de  quelques-unes  des  Nou- 
velles-Hébrides ; lavoir,  d ’Ambryrn  , de  llde 
Sandwich , de  Tanna  , & c.  font  auffi  en  divers 
endroits , d’une  pente  aifée. 

Les  Ides  de  la  Mer  du  Sud , que  nous  avons, 
vues  dans  la  Zone  Tempérée  Auftrale , font  l'Ide 
de  Pâque , Tille  Norfolk , & la  Nouvelle-Zélande 
toutes  celles-ci  font  élevées , & ne  font  euvi- 
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tonnées  d'aucun  récif.  L’Ifle  Norfolk  eft  cepen- 
dant lituée  fur  un  banc  quis’étendà  plus  de  dix  lieues 
tout-à-l’entour.  La  Nouvelle-Zélande  , autant  que 
nous  avons  eu  occafion  de  l’examiner , eft  com- 
pofée  de  très-hautes  collines , dont  quelques-unes 
ont  des  lommcts  prefque  toujours  enveloppés  de 
nuages  -,  8c  quand  l’oeil  peut  percer  ces  nuages , 
on  les  voit  ordinairement  couverts  de  neige  à plus 
de  vingt  ou  trente  lieues  de  diftance.  Les  collines 
inférieures  des  mêmes  Mes , font  revêtues,  prefque 
par-tout , de  bois  & de  forêts , & il  n’y  a que  la 
cime  la  plus  élevée  qui  paraiffe  ftérile. 

La  Terre  de  Feu  , dans  les  cantons  que 
nous  avons  apperçus , femble  être  un  grouppe 
d’Hles  , entre  - coupées  par  des  canaux  & 
des  goulets  profonds  : on  y voit  des  roches 
pelées , fourcilleufes  & efcarpées , dont  les  fom- 
mets  font  couverts  d’une  neige  éternelle , fur-tout 
vers  les  parties  intérieures  qui  font  moins  expofées 
à l’air  doux  & humide  de  la  mer.  Son  coté  le  plus 
Oriental , autour  du  Détroit  de  le  Maire  , a une 
pente  aifée , & il  eft  boifé  en  quelques  endroits. 
La  Terre  des  Etats  a le -même  afpeét  que  la  partie 
ftérile  de  la  Terre  de  Feu  : & on  y trouve  de  la 
neige  au  commencement  de  Janvier  -,  c’eft-à-dire , 
au  milieu  de  l’été  de  ce  climat. 

La  Géorgie  Auftrale  eft  une  Ide  d’environ 
quatre-vingts  lieues  detc-ndue , corn  not  ée  de  hautes 
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wi"n^  collines  toutes  couvertes  de  neige  au  milieu  de 
Cook,  Janvier  i fi  on  en  excepte  .quelques  rochers  du  côté 
de  la  mer  tous  Tes  havres  font  remplis  de  glaces 
au  fond. 

La  derniere  Terre  que  nous  ay ions  vue  dans  ces 
climats  affreux , a été  appellée  Terre  de  Sandwich  , 
6c  la  partie  la  plus  Méridionale  Thulé  Aufirale  : 
toute  cette  contrée  ou  tout  ce  grouppe  d’Ifies 
eft  rempli  de  glaces  , & entièrement  caché  fous 
les  neiges. 

Toutes  les  Ifles  Balles  du  Tropique  lemblent 
avoir  été  produites  par  des  animaux  reflêmblans, 
aux  polypes  qui  forment  les  lvtophites •,  ces  ani- 
malcules élèvent  peu-à-peu  leur  habitation  de 
delfus  une  bafe  imperceptible , qui  s’étend  de  plus 
en  plus , à melurc  que  la  ftruéhire  s’élève  davan- 
tage •,  ils  emploient  pour  matériaux  une  efpcce  de 
chaux  , mêlée  de  fubftances  animales  : j’ai  vu  de 
ces  larges  ftruchires  à tous  les  degrés  de  leur  conf- 
truélion  , & de  différentes  étendues.  Près  de  l’Ifie 
de  la  Tortue,  il  y a à peu  de  milles  de  diftance  , 
& au-deffous  de  cette  terre,  un  large  récit  circu- 
laire , d’une  étendue  conlidérable , lur  lequel  la 
mer  brife  par-tout  : aucune  de  ces  parties  n’eft 
au-deffus  de  l’eau  *,  dans  les  autres , les  parties, 
élevées  font  liées  par  des  récifs , dont  quelques- 
uns  font  fecs  à la  marée  baffe  , 8c  d’autres 
toujours  fous  l’eau  •,  les  parties  élevées  font  d’un, 
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fol  léger  noirâtre , formé  de  végétaux  pourris  & 
de  fiente  d’oifèaux  de  mer , communément  cotM 
vert  de  cocotiers  & d’autres  arbrilTeaux , & d'un 
petit  nombre  de  plantes  anti-fcotbutiques  -,  les 
parties  balles  n’oflrent  que  quelques  arbriifeaux,  & 
les  plantes  dont  on  vient  de  parler  -,  plufieurS  qui 
le  trouvent  encore  plus,  bas,  font  lavées  par'  la 
mer  marée  haute } toutes  ces  Ifles  font  réunies, 
8c  renferment  au  milieu  , une  lagune  pleine 
d’exceilens  poilîons;  quelquefois  il  y a une  ou- 
verture qui  admet  un  bateau,  ou  une  pirogue 
dans  le  récif1,  mais  je  n'ai  jamais  apperçu  un  goulet 
aifez  grand  pour  admettre  un  vailîeau.  1 

Le  récif  , premier  fondement  des  Mes,  eft 
formé  par  les  animaux  qui  habitent  les  lytophi- 
tes  : ils  conftruifent  leurs  habitations  à peu  de 
diftance  de  la  furface  de  la  mer  : des  coquillages, 
des  algues , du  labié  , de  petits  morceaux  dé  corail 
8c  d’autres  ch'ofes  , s’araoncelent  peu-à-peu'  au 
fommèt  de  ces  rochers  de  corail,  qui  enfin  fe 
montrent  au-delfus  de  l’eau  : ce  dépôt  s’accumule 
jufqu’à  ce  qu’un  oifeau  ou  les  vagues  y portent 
des  graines  de  plantes , qui  croiflent  fur  la  côte 
de  la  mer  ; leur  végétation  commence  alors  ;>ces 
végétaux , en  fe  pourriffant  annuellement-,  repro- 
duilent  des  femences , 8c  créent  peu-à-peu  un 
terreau , qui  s’augmente  à chaque  faifoii  , par  le 
mélange  du  fable  : une  autre  vague  y porte  une 
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■»■  ■■  ■■  i noix  de  cocos,  qui  conferve  long-temps  fa  puif- 
Cook,  fance  végétative  dans  les  flots , & qui  croît  d’au- 
tant plutôt  fur  cette  efpèce  de  fol , que  toutes  les 
terres  lui  font  également  bonnes  : c’eft  par  ce 
moyen  que  ces  Mes  baffes  ont  pu  fè  couvrir  de 
Cocotiers* 

. Les  animalcules , qui  bâtiffent  ces  récifs , ont 
befoin  de  mettre  leurs  habitations  à l’abri  de 
l’impétuofité  des  vents  & de  la  fureur  des  vagues  ; 
mais,  comme  en-dedans  des  Tropiques,  le  vent 
foufïle  communément  du  même  rhumb , l’inftinét 
ne  les  porte  qu’à  travailler  de  cette  maniéré  le 
banc , en-dedans  duquel  elt  une  lagune  : ils  conf- 
fruifent  des  bancs  très-étroits  de  rochers  de  co- 
rail , pour  affiirer  dans  leur  milieu  une  place  calme 
& abritée.  Cette  théorie  me  paraît  k plus  pro- 
bable de  celles  qu’on  peut  donner  fur  l ‘origine 
des  IJles  baffes  du  Tropique  dans  la  mer  du  Sud. 

Quant  aux  Ifles  plus  hautes,  je  dois  avouer 
qu’on  en  trouve  à peine  une  feule  , qui , de  ma- 
niéré ou  d’autre , n’offre  pas  des  veftiges  frappans 
d’une  altération  violente,  produite  à fa  furface, 
par  le  feu , ou  plutôt  par  un  volcan. 

On  fait  que  beaucoup  d’Ifles  font  forties  de 
la  mer  par  l’aétion  d’un  feu  fouterrain  , comme 
le  prouvent  celles  de  Santorini  , & les  deux  Ka- 
menis , dans  l’Archipel  de  la  Grèce , & l’Ifle  for- 
mée en  1720,  dans  les  Mes  de  l’Oueft , qui  fem- 
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tient  être  des  efpèces  de  volcans , qui  ont  paru 
tout-à-coup  au  milieu  des  vagues.  Nous  avons 
abordé  fur  des  Ifles  qui  ont  encore,  de  ces  four- 
naifes  ; d’autres  avaient  feulement  une  éléva- 
tion , & des  marques  qui  annonçaient  un  ancien 
volcan  : enfin  nous  en  avons  trouvé , qui  n’of- 
raient  point  de  veftiges  de  volcan,  mais  bien 
d’une  altération  violente  & d’une  fubverfion  pro- 
duites ou  par  un  tremblement  de  terre,  ou  par  un 
feu  fouterrain.  Tofooa , Ambryrn,  Tannai  Pico , 
font  de  la  première  clafle.  Maatea  , O-Taiti  , 
Huaheine , Ullétéa , O-  Tahn , Bolabola , Mowrua3 
Waitahu. , ou  Sainte-Chrijline  , & le  refte  des 
Marquifes  y plufieurs  des  Nouvelles  - Hébrides , 8c 
,Fayal , appartiennent  à la  fécondé;  & l’IJle  de 
Pâque , Sainte-Hélène  & l ‘Afcenfion  à la  derniere. 
, Je  n’en  conclurai  pas  que  toutes  ces  Ides  ont 
été  originairement  produites  par  des  tremble- 
rnens  de  terre  & des  volcans  ; mais  je  puis  le 
dire  de  plufieurs , à en  juger  par  leur  afpeét  ex- 
térieur , & je  fuis  sûr  que  les  autres  exiftaient 
au-defl'us  de  l’eau,  avant  d’avoir  ces  volcans, 
8c  qu’elles  ont  été  changées  & boqleverfées 
en  partie  par  un  feu  fouterrain. 

L’Ifle  de  l’ Afcenfion  m’a  fourni  des  remarques 
trcs-curieufes  fur  cette  matière.  Nous  mouillâmes 

9 

dans  Crofs-Bay  3 & nous  apperçûmes  la  plus 
Mute  colline  de  cette  terre  à environ  cinq  milles 
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de  diflance  de  la  côte  : elle  cft  compofée  d’un  tuf 
Cook,  de  chaux  graveleux  entremêlé  de  marne  & de 
fable.  Quelques  parties  de  cette  pierre  -difloutes 
par  le  laps  de  temps , mêlées  à un  peu  de  terreau  * 
produifent  du  pourpier  & quelques  gramerjs. 
Cette  colline  eft  à tous  égards  différente  du  reftd 
de  l’Ifle,  fur -tout  aux  environs  de  Crofs-Bay  ; 
car , dès  que  nous  eûmes  gagné  la  plaine  élevée 
fituée  entre  la  Baie  & la  colline  qui  eft  en  face 
de  la  Baie  nous  reconnûmes  qu’elle  efl  dans  un 
efpace  de  2000  de  diamètre,  couverte  de  poudre 
de  feorie  noire , graveleufe , & en  quelques  en- 
droits d’un  ocre  jaunâtre  en  pouiïiere.  A 6ô  oit 
80  verges  de  diflance , la  plaine  efl  par-tout  rem- 
plie de  petits  mondrains  de  dix  à vingt  pieds  de 
haut  formés  de  feories  très-hériflées  & de  fraifîl 
poreux , & de  lave  -,  elle  efl  enfermée  d’ailleurs 
par  pluffeurs  collines  de  forme  conique  , d’un 
brun  rougeâtre  ou  de  couleur  de  rouille , com- 
pofées  entièrement  de  petites  cendres  &:  de  feo- 
ries difloutes  & graveleufes  , dont  quelques-unes 
font  noires,  & d’autres  de  nature  ocreufe  , & de 
couleur  jauhe  ou  rouge.  Sur  un  des  côtés  de  la 
plaine,  il  y a une  chaîne  élevée  de  rochers  hé- 
fiflès  & difpofés  en  maflés  très-irrégulieres , & 
qui  fç  terminent  d’une  maniéré  curieufe  en 
pointes  & eri  poëminencCs  aigues. 

Au  premier 
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Aü  premier  coup-d’œil  le  Speétateur  juge  que 
le  Pic  élevé  du  milieu  de  l’Irte , eft  une  des  terres  ^0£> 
primordiales  , & peut-être  la  feule  qui  formait 
l’Ifle , avant  qu’elle  fût  narvenue  à letat  de  déf- 
lation où  elle  fe  trouve.  Les  malles  forties  du 
volcan  fe  font  diffoutes  peu-à-peu , & ces  débris 
mêlés  à des  matières  étrangères  que  les  grofî'es 
pluies  ont  détachées  des  collines  de  cendres  & de 
fraifils  ont  contribué  à combler  le  cratere  & à 
rendre  fâ  fur  face  de  niveau.  Le  volcan  a boule- 
verfé  entièrement  l’Ille  , & on  n’y  apperçoit 
plus  que  la  Nature  en  ruine. 

L’afpeét  des  bords  de  Sainte-Hélène  , fur-tout 
à l’endroit  où  mouillent  les  vaifleaux  , eft  peut- 
être  encore  plus  horrible  & plus  informe  que 
celui  de  l’Afcenfîon  -,  mais,  à mefure  que  vous 
avancez  , le  pays  eft  moins  affreux , & les  can- 
tons intérieurs  font  toujours  couverts  de  plantes , 
d’arbres  & de  verdure  : cependant  on  apperçoit 
par-tout  des  traces  d’un  bouleverfement  qu’y  a 
caufé  un  volcan  ou  un  tremblement  de  terre, 
qui  peut-être  a plongé  la  plus  grande  partie  de 
l'Ifle  dans  l’Océan. 

L’Ifle  de  Pâque  ou  Waihu  , eft  aufC  de  la 
même  nature  : tous  fes  rochers  font  noirs , brûlés 
& poreux  comme  des  rayons  de  miel  ; quelques- 
uns  reffemblent  parfaitement  à des  fcories*,  le  fol 
Tome  XXL  H h 
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lui -même  qui  eft  en  très -petite  quantité  fur 
les  rochers  brûlés  , eft  un  ocre  brun  ou  jaune. 
Nous  avons  découvert  beaucoup  de  pierres  vi- 
trifiées noires  répandues  parmi  la  grande  quantité 
de  pierres  communes  dont  toute  rifle  eft  cou- 
verte •,  elles  font  connues  des  Minéralogiftes  fous 
le  nom  d’agate  d’Iflande , & on  les  trouve  tou- 
jours près  des  volcans  ou  près  des  endroits  expo- 
fés  à leur  violence  -,  ainfi,  par  exemple,  ils  abon- 
dent en  Italie  & en  Sicile  , dans  l'Iflaride , près 
des  volcans , & à l’Afcenfion.  On  a déjà  dit , 
dans  la  Relation , que  l’Ifle  n’offre  que  peu  de 
végétaux  , & quoique  j’en  aie  parcouru  la  plus 
grande  partie , je  n’y  ai  recueilli  qu’environ  vingt 
plantes  , y compris  les  cultivées  & aucun  arbre , 
ce  qui  eft  remarquable  dans  une  Iüe  de  cette 
étendue,  habitée  depuis  lî  long-temps  & fituée 
fous  un  auffi  beau  climat.  Lorfque  Roggevin  la 
découvrit  pour  la  première  fois,  en  1722  , il  y 
remarqua  déjà  ces  colonnes  de  pierres  que  nous 
avons  retrouvées  , & qui  nous  ont  paru  confinâ- 
tes il  y a bien  des  années.  Les  Rédaéleurs  du 
Voyage  de  Roggevin  mettent  aufli  des  bois  fur 
cette  Ifle  * il  paraît  donc  que , depuis  cette  épo- 
que , il  lui  eft  arrivé  quelque  défaftre  qui  a ruiné 
les  bois  & abattu  plufieurs  de  ces  énormes  colon- 
nes de  pierres  : en  effet , nous  en  avons  vu  plu- 
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*ïeurs  couchées  par  terre.  Cetre  révolution  eft 
peut-être  arrivée  , en  1746  , Iorfque  Lima  & 
Callao  furent  feouleverfés  par  un  tremblement  de 
terre.  On  fait  que  les  tremblemens  de  terre  éten- 
dent fouvent  leur  aétion  fort  loin.  Le  Cap.  Davis, 
en  1687 , étant  à 450  lieues  du  continent  d’Amé- 
rique , en  refait  un  confidérable , & on  éprouva 
les  effets  les  plus  violens  de  ce  même  tremble- 
ment de  terre  à Lima  & à CaUao. 

Je  n’infiftcrai  pas  fur  ce  que  l’Ifle  était  rem- 
plie de  bois  & de  forêts  au  temps  de  Roggevin  ; 
car  un  des  Rédadeurs  de  fon  Voyage  finit 
par  contredire  fon  propre  récit,  en  racontant  que 
l’homme  qui  vint  à bord  , avait  une  pirogue 
formée  de  petites  pièces,  dont  aucune  n’excédait 
un  demi-pied  de  longueur.  Les  pirogues  font 
encore  aujourdhui  de  la  même  e/pèce,  & cela 
eft  très-naturel,  puifque  les  Infulaires  n’ont  point 
àe  bois’  bailleurs  Miiftoire  des  géans  de  douze 
pieds  de  haut , lui  ôte  le  caraûère  d’Hiftorien 
fidèle.  J’ajouterai  que  nous  avons  trouvé  toutes 
les  figures  & toutes  les  colonnes  composes  d’un 
tuf  poreux,  qui  avait  fubi  une  aétion  violente 
du  feu.  Ces  colonnes  exiftaient  déjà  du  temps  de 
Roggevin;  par  conféquent  l’Ifle,  fes  pierres  & 
fes  couches  avaient  déjà  fubi  la  violence  du  feu, 
& les  bouleverferaens  dont  il  eft  queftion , ont 
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■»  dû  être  antérieurs  à 1722  , temps  du  voyage 
Cook,  je  Roggcvin. 

Les  Illes  Tropiques  de  la  mer  du  Sud  , offrent 
aufli  des  veftiges  inconteftables  des  mêmes  ré- 
volutions , quoique  leur  culture  aétuelle  , le  beau 
terreau  qui  couvre  leur  furface  & les  différens 
végétaux  qu’elles  produifent , cachent  en  partie 
les  traces  de  ces  bouleverfemens , & ne  foient 
apperçues  que  par  un  homme  accoutumé  à ces  re- 
cherches. Les  foinmets  excavés  des  pics  de 
Maiatea  , Bola-Bola  & Mowrua  , les  rochers 
détachés  de  l’intérieur  de  Te-arraboo  ou  de  la 
petite  Péninfulc  de  Taïti , ainfi  que  les  rochers 
noirs , poreux  comme  des  rayons  de  miel , la  lave 
de  Tobreonoo  & des  Marquifis , font  des  preuves 
inconteftables  pour  les  Naturaliftes  , & fur-tout 
pour  ceux  qui  ont  examiné  les  environs  des  vol- 
cans -,  de  plus,  toutes  les  Nouvelles-Hébrides , les 
Marquifes  & les  Ides  de  la  Société  , ainfi  que 
les  Açores  & les  Illes  Oueft  de  la  mer  Atlan- 
tique , atteftent  plus  ou  moins  de  grands  boule- 
verfemens arrivés  dans  les  premiers  âges  ; mais  fi 
nous  nous  fouvenons  que  les  tremblemens  de  terre 
& les  feux  fouterrains  ont , dans  tous  les  temps , 
tiré  des  Illes  du  fond  de  l’Océan  -,  fi  nous  lifons 
l hiftoire  de  l’origine  de  Therafia , d ’Hiera  ou 
de  Santorini  & de  ^ olcandlo  ou  des  deux  Ka- 
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menis , d’une  Ifle  fituée  entre  Tercere  & Saint-  j 
Michel;  fi  nous  comparons  les  couches  & la  ftruc- 
ture  de  ces  nouvelles  Ifles  & de  quelques-unes 
de  la  Mer  Atlantique  & des  mers  du  Sud  ; fi 
nous  confidérons  que  plusieurs  de  ces  Ifles  ont 
encore  des  volcans  , & que  d'autres  font  encore 
fujettes  à des  tremblemens  de  terre  , nous  ne 
pourrons  pas  nous  empêcher  de  foupçonner 
que  ces  Ifles  ont  eu  la  même  origine.  Les  Taï- 
tiens  & les  habitans  des  Ifles  de  la  Société , 
femblent  connaître  les  tremblemens  de  terre. 
Suivant  leur  Mythologie  , il  y a un  Dieu , appelle 
O-maowe  , qu’ils  croient  être  le  créateur  du 
Soleil , & qui  dans  fa  colere  ébranle  la  terre , & 
produit  des  tremblemens,  ce  qu’ils  expriment 
par  O-maowe  toorore  te  Whennoa  , c’eft-à-dire  , 
Maowe  ébranle  la  terre . 

J’imagine  que  toutes  les  hautes  Ifles  ont  été 
aufli  tirées  du  fond  de  la  mer  par  un  tremblement 
de  terre  ou  par  le  feu.  Plufieurs  peuvent  avoir 
exifté  auparavant , & elles  formaient  peut-être  , 
avant  ces  révolutions , des  terres  plus  grandes  qui 
n’ont  été  démembrées  que  par  l’afîàiflèment  des 
parties  intermédiaires  Les  Naturels  des  Ifles  de  la. 
Société,  difent  que  leurs  contrées  ont  été  pro- 
duites lorfque  O-maowe  traîna  de  l’Oueft  à l'Eft , 
à travers  l’Océan , une  grande  terre  qu’ils  croient 
toujours  fituée  à l’Efl  de  leurs  Ifles.  Ils  aflurent 
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— que  ces  Mes  font  de  petits  morceaux  qui  fe  font 
' détachés  de  la  grande  terre  pendant  la  route , & 
qui  ont  été  lailTés  au  milieu  des  flots.  Cette  tra- 
dition femble  indiquer  que  les  habitans  eux- 
mêmes  confervent  l’idée  d’une  grande  révolution. 
On  pourrait  en  conclure  que  leur  Pays  faifait 
peut-être  partie  jadis  d’un  grand  continent  détruit 
par  des  tremblemens  de  terre  & une  inondation 
violente.  L’aétion  de  traîner  la  terre  à travers  la 
mer,  paraît  indiquer  ces  deux  bouleverfemens. 

Des  Couches  de  Terre. 

1 

Excepté  dans  quelques  crevafles  de  rochers , on 
ne  voit  point  de  terreau  à la  Géorgie  Auftrale, 
par-tout  ailleurs  c’eftune  ardoife  pelante,  remplie 
de  particules  ferrugineufes , qui  Te  trouve  en 
couches  horizontales  ou  prefque  horizontales , & 
qui,  çà  & là,  eft  entre -coupée  perpendiculaire- 
ment par  des  veines  de  quartz. 

Les  rochers  de  la  Terre  de  Feu , près  de  la  mer , 
font  de  la  même  nature  , & ils  offrent,  dans  les 
parties  plus  élevées , des  malfes  de  granité  groflïer. 

L'Ille  Méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande  , où 
nou  avons  abordé  en  deux  diffërens  endroits , eff; 
revêtue , à la  furface  d’une  couche  d’un  beau  ter- 
reau noir  de  léger,  formé  de  moufles,  de  feuilles, 
& d’arbres  tombés  en  putréfaction.  Cette  couche 
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quelquefois  dix  ou  douze  pouces  d’épailfeur  ; * 
mais , en  général , elle  n’eft  pas  fi  profonde;  au- 
deflous , nous  avons  remarqué  une  fubftance  ar- 
gilleufè  approchant  delà  claffe  des  pierres  de  talc, 
qui  eft  devenue  une  efpcce  de  terre , pour  avoir 
étéexpofée  à l’aéHon  du  Soleil , de  l’air,  de  la  pluie, 
de  la  gelée , & dont  l’épailfeur  varie  : un  peu 
plus  bas  , la  même  fubftance  eft  durcie  en  pierre 
qui  Ce  prolonge  en  couches  obliques,  &:  qui  , en 
général,  penche  du  côté  du  Sud  : fa  dureté  11’eft 
pas  par-tout  la  même  ; quelques-uns  des  morceaux 
les  plus  compaéfs  jettent  du  feu  quand  on  les 
frappe  contre  l’acier  : fa  couleur  eft  communément 
d’un  jaune  pâle  , & elle  a en  outre  une  teinte  de 
verd  de  temps-en-temps.  Ces  couches  font  entre- 
coupées perpendiculairement,  ou  prefque  perpen- 
diculairement , par  des  veines  de  quartz  blanc  ; 
elles  renferment  une  efpcce  de  pierre  verte  la- 
mellée  , qui  approche  des  pierres  de  talc.  Sur 
les  gallets  , j’ai  trouvé  ( rarement  à la  vérité  ) un 
petit  nombre  de  pierres  noires  & polies , de  1 ef- 
pèce  des  pierres  à feu  , & de  gros  morceaux 
détachés , d’une  lave  folide  , pelante , tachetée  de 
gris  , ou  d’un  verd  noirâtre,  dont  les  Naturels 
font  les  armes  qu’ils  emploient  dans  les  combats 
de  corps-à-corps  : j’ai  raifemblé  aulïï  des  pierres- 
ponces  , mais  en  petite  quantité  : je  ne  puis  pas 
, dire  fi  elles  ont  été  produites  par  un  Volcan  des 
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2 environs  , ou  fl  la  mer  les  y a charié  d’un  parage 
éloigné.  Parmi  les  productions  fo  ffiles  de  ce  pays , il 
faut  compter  encore  une  pierre  verte , qui  eft  quel- 
quefois opaque , & d’autres  fois  abfolument  trans- 
parente, dont  les  Naturels  fabriquent  des  haches , 
des  ornemens , 5 c qui  Semble  être  de  l’efpèce  né- 
phrétique : elle  eft  ordinairement  apportée  par  les 
Zélandais  de  l’intérieur  du  Canal  de  la  Reine 
Charlotte  , dans  la  partie  du  Sud-Oueft  : nous  leur 
demandâmes  où  étaient  les  carrières  : ils  nous 
répondirent  po'énamao  , & il  eft  probable  que 
c’cft  de-là  que  la  partie  du  Pays  qu’on  appelle 
T aval  Po'enamoo  a tiré  Son  nom  : près  de  Motuaro  ± 
fur  le  petit  Illot , où  il  y avait  jadis  un  Hippa  ou 
Fortereflè  , on  découvre  cependant  des  veines 
perpendiculaires  ou  quelquefois  obliques  de  cette 
pierre  , d’environ  deux  pouces  d’épailîeur , au 
milieu  des  couches  de  pierre  de  talc  grisâtres.  La 
pierre  néphrétique  eft  rarement  Solide  ou  en 
grofics  maires  car  les  morceaux  les  plus  conlî- 
dérables , qui  aient  frappé  nos  regards , n’excédaient 
pas  dix  ou  quinze  pouces  de  largeur , & environ 
deux  d’épailTeur.  Sur  les  côtes , nous  rencontrions 
communément  une  ardoife  argilleufe,  feuilletée, 
d’un  gris  bleuâtre,  qui  Se  dilîout  aifément  quand 
en  l'expoll*  à l’air  : quelquefois  elle  eft  plus  Solide  , 
plus  pefante  & d’une  couleur  plus  brune,  pro- 
bablement à caufe  des  particules  ferrugiueufes 
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qu'elle  contient.  Nous  avons  remarqué  fur  fille 
Norfolk  , prefque  les  mêmes  couches  qu’à  la 
Nouvelle-Zélande , & en  outre  des  morceaux  d’un  e 
lave  Ipongieufe  , rouge  & jaune.  Cette  Ifle  ren- 
ferme aufli  les  mêmes  plantes  & les  mêmes 
oilêaux. 

L’ifle  de  Pâque  paraît  avoir  fubi,  depuis  peu  , 
une  grande  altération  par  le  feu  : tous  fes  rochers 
font  noirs , brûlés  & caverneux , & ils  reffemblent  à 
des  lcories.  Le  fol  eft  une  terre  rougeâtre  en  pouf- 
flere,  comme  s’il  avait  été  brûlé  , & on  pourrait  le 
regarder , avec  raifon , comme  une  efpèce  de  pouz- 
zalane,  entremêlée  d’une  quantité  innombrable 
de  morceaux  de  pierres  caverneufes  : quelques- 
uns  des  rochers  que  j’ai  examinés,  étaient  d’un 
tuf  volcanique  , ocreux , brun  ou  rougeâtre , 
rempli  de  crevaffes  , avec  des  particules  ferrugi- 
neulës.  Les  ftatues  gigantefques  de  l’Ifle  font  for- 
mées de  cette  fubftance , & elles  ne  peuvent  pas 
être  d’une  antiquité  fort  reculée  , puifque  cette 
pierre  dépérit  promptement.  Dans  la  partie  Sud 
de  l’Ifle  tout  le  rocher  du  côté  de  la  mer,  dans 
l’efpace  de  plus  d’un  quart  de  mille , eft  de  lave 
ou  de  feorie , en  rayons  de  miel , folide  & pe- 
lante , d’où  l’on  peut  efpérer  de  tirer  des  parti- 
cules de  fer  : nous  avons  apperçu  en  outre , plu- 
lîeurs  pierres  de  verre  noir , connue  des  Minéralo- 
giftes , fous  le  nom  d ’ agate  noire  qu’on  trouve 
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en  Iflande  » près  du  Véluve  en  Italie  -,  près  de 
l’Etna  en  Sicile-,  & fur  lTfle  de  l’Afcenfion  ; en 
un  mot,  dans  tous  les  environs  des  Volcans:  j’y 
ai  obfervc  encore  une  efpèce  de  lave  fpongieufe , 
pierreufe,  légère,  d’un  gris  blanchâtre. 

Les  Marquifes  ont  une  côte  de  rochers  compo- 
fée  d’une  argillc  durcie  \ . d’une  ardoife  folide  3c 
pelante  , d’un  gris  bleuâtre , contenant  des  parti- 
cules de  fer,  & enfin  d’une  lave  pierreule,  qui  . 
eft  ou  grile , fpongieufe , avec  un  shorl  pentago- 
nal , ou  héxagonal  feuilleté  & vîtré , brunâtre , & en 
quelques  endroits  verdâtre  , ou  bien  d’une  couleur 
noire , avec  un  shorl  étoilé , brun  & quelquefois 
blanc.  La  lurface  du  foleft  une  argille  revêtue  d’une 
terre  que  les  Naturels  marnent  avec  des  coquil- 
lages. Sous  ce  terreau,  il  y a une  fubftance  ter- 
reufe  & argilleufe  , mêlée  de  pierres  caverneufes 
& de  potfolanc.  Comme  uous  n’avons  relâché 
que  peu  de  jours  aux  Marquifes,  je  n’ai  pas  eu 
beaucoup  de  temps  pour  examiner  les  parties  les 
plus  élevées  de  l’Ifle. 

Taïti,  & toutes  les  Mes  de  la  Société  font , 
tans  doute , de  la  même  nature  : leurs  côtes  font 
un  rocher  de  corail  qui  s’étend  du  récif  qui  envi- 
ronne ces  Mes  julqu’à  la  marque  de  la  marée 
haute j là,  commence  le  fable  formé  en  divers 
endroits  de  petits  coquillages , & de  morceaux  de 
corail  que  le  frottement  a mis  en  petites  pièces-, 
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les  côtes  de  quelques-unes  cependant  font  cou- 
vertes d’un  fable  noirâtre  , compofé  de  la  pre- 
mière efpèce  de  fable  , mêlée  avec  ce  noir  , 
d’autres  fois  avec  des  particules  luifantes  & bril- 
lantes, d’un  Mica  groffier,  & cà  & là  de  partie 
cules  de  minérai  de  fer , réfraélaire , appelé  en 
Angleterre  Shim.  Les  plaines  des  côtes  au  pied 
des  collines,  font  revêtues  d’une  couche  tres- 
épaiffe  de  beau  terreau  noir,  entre -mêlé  de 
fable , de  l’efpèce  dont  on  a parlé  plus  haut  ; & 
quand  les  Naturels  cultivent  un  canton  pour  y 
planter  la  plante  de  poivre  enivrante , ou  la  plante 
detofîê  , ils  fe  fervent  fouvent  de  coquillages 
au-lieu  de  marnes.  Les  chaînes  de  collines  les 
plus  baffes  , font  ordinairement  formées  d’une 
terre  rouge  d’ocre  quelquefois  d’un  rouge  fi 
foncé  que  les  Naturels  l’emploient  à peindre 
leurs  pirogues  & leurs  étoffes.  Dans  cette  terre , 
j'ai  trouvé, çà  & là,  des  morceaux  d 'ojîeocolles. 
Les  collines  plus  élevées  font  d’une  fubttance 
argillcufe , dure  & compacte  •,  elle  fe  durcit  en 
pierre  dans  les  couches  qui  ne  font  pas  expofées 
au  foleil , à l’air  & à la  pluie.  Il  y a au  fommet 
des  vallées,  le  long  des  bords  des  rivières,  de 
groffes  maffes  de  granité  groffier  , mélangé  di- 
verfement.  Près  d’une  cafcade  que  forme  la 
rivière  matavai , on  trouve  des  colonnes  d’un 
bafalte  gris,  folide  , & j’ai  apperçu  , çà  & là,  des 
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1— -i- . fragmens  d’un  bafalte  noir  8c  folide  avec  lequel 

Cook.  ]es  Naturels  font  ordinairement  leurs  battoirs, 
leurs  haches,  leurs  cifeaux  & leurs  outils  tran- 
chans.  A O-Aiti-piha  , les  Naturels  m’apporterent 
à bord  , une  efpèce  de  pyrite,  qui  avoit  exacte- 
ment la  forme  d’une  fhilacHte , ou  d’une  fubftance 
qui  avait  été  fondue , & qui  s’était  refroidie  en- 
coulant.  L’exiftence  de  la  pyrite  fulphureufe  con- 
firme ce  que  m’a  appris  le  favant  & habile  Doc- 
• teur  Cafimiro  Gomez  Ortéga , Botaniftc  du  Roi 
d’Efpagne,&  Intendant  du  Jardin  de  Botanique 
à Madrid , des  vaiffeaux  de  guerre  Efpagnols 
qui  ont  été  h Taïti , & qui  en  ont  rapporté  un 
gros  morceau  de  foufre  natif,  tranfparent  & 
d’une  très-belle  couleur  de  cryftal.  Ce  morceau 
eft  dépofé  maintenant  dans  le  Cabinet  Royal 
d’Hiftoire  Naturelle  à Madrid.  Au  fommet  des 
nombreufès  vallées,  qui  entre-coupent  ces  Ifics, 
il  y a de  grandes  maffes  de  rochers  noirs  & ca- 
verneux, remplis  de  différentes  paillettes  de 
shorl  blanches  & autres,  en  un  mot, de  véritable 
lave  : ces  rochers  font  entre-mêlés  auffi  d’une 
lave  grife , ftalaftique  & poreufê  , qui  renferme 
des  shorls  noirs  •,  enfin  nous  y avons  remarqué 
une  pierre  ferrugineufe,  argilleufe  , lamellée,  d’ur» 
brun  rougeâtre  foible. 

Je  penfe  que  les  IJles  des  Amis  ont  le  même 
fol  que  celles  de  la  Société  , avec  cette  différence 
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feulement  qu'elles  ne  font  pas  fi  élevées  ni  fi 
remplies  de  rochers.  Quand  nous  relâchâmes  à 
Anamocka,  en  1774»  nous  apperçûmes  fur  l’Ifle 
Tofooa , une  fumée  le  matin , qui  paroiflbit  en- 
flammée la  nuit.  En  pafiànt  entre  cette  Ifle  & 
Oghao , nous  vîmes  des  tourbillons  confidérables, 
qui  s’élevaient  du  milieu  de  l ifte  , & qui  produi- 
raient une  odeur  pareille  à celle  de  la  tourbe 
brûlée  : les  particules  dont  l’athmofphere  était 
remplie  , tombaient  fur  le  vaiflêau , & nous  cau- 
faient  une  douleur  vive  dès  qu’elles  nous  tou- 
chaient l’œil.  Sur  le  côté  Septentrional  de  l’Ifte , 
nous  remarquâmes  un  canton  étendu  qui  paraif- 
fait  évidemment  avoir  été  brûlé  depuis  peu  par 
le  feu.  La  mer  vomit  fouvent  des  pierres-ponces 
fur  les  côtes  d 'Anamocka.  Les  Naturels  de  toutes 
ces  Ifles  font  auffi  des  haches  & des  outils  avec 
des  morceaux  de  bafaltes , noir  & folide  , comme 
aux  Ifles  de  la  Société.  Parmi  les  inftrumens  de 
pêche  de  ces  Jnfulaires,  nous  avons  remarqué 
deux  morceaux  coniques  d’une  pierre  calcaire; 
mais  je  ne  puis  pas  dire  s’ils  étaient  de  verre  de 
Mofcovie  ou  de  rocher  de  corail  : je  fuis  porté  à 
croire  qu’ils  étaient  de  verre  de  Mofcovie. 

Le  fol  des  Nouvelles-Hébrides , femble  appro- 
cher beaucoup  de  celui  des  Ifles  dont  on  vient 
de  parler. 

A Mallicolo , il  paraît  être  d’une  argille  jaunâ- 
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■B  < i»  tre , mêlée  de  fable  commun.  Les  rochers  le  long 
Cook,  de  la  côte  de  la  mer , font  formés  de  coraux  & 
de  madrépores , & plus  avant , dans  l’intérieur  du 
Pays,  d’une  argille  durcie  : l’Ifle  d’Ambrym  a 
certainement  un  volcan,  & pt.  ut -être  deux  ; 
on  trouve  des  pierres  - ponces  fur  les  côtes  de 
Mallicolo  oppofées  à cette  Ifle.  Nous  n’avons  vu 
Irromanga  que  de  loin , & elle  nous  a paru  ref- 
fembler  aux  premières  Mes.  Tanna  a fur  fes  côtes 
des  rochers  de  corail , & des  madrépores  : les 
grèves  font  couvertes  d’un  fable  noirâtre  , com- 
pofé  de  petits  lambeaux  de  shorl,  & de  pierres- 
ponces  , formées  par  les  cendres  que  vomit  con- 
tinuellement le  volcan  fur  toute  rifle.  La  fur- 
face  de  tout  le  Pays  eft  donc  de  cette  efpèce  de 
fable-ponce  entremêlé  de  terreau  noir  , qui  eft 
produit  par  les  végétaux  tombés  en  putrcfadion. 
Le  fable  de  ponce  eft  très-abondant  i car , en 
certain  temps , à plufieurs  lieues  de  diftance  , tout 
autour  du  volcan , il  n’y  a pas  une  feuille  d’arbre , 
pas  une  plante , pas  un  gramen , qui  ne  foit  en- 
tièrement couvert  de  cendres  que  j’ai  examinées , 
& que  j’ai  reconnues  pour  ce  fable  de  ponce  : ce- 
pendant elles  forment  un  fol  cendreux  très- 
fertile,  dans  lequel  tous  les  végétaux  croiliènt 
avec  la  plus  grande  prcfufion.  J’y  remarquai  un 
petit  nombre  de  pierres  de  rochers  détachées, 

qui  étaient  ua  mélange  de  quartz  & de  mica 
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noir:  l’un  des  morceaux  était  même  un  granité  < 
greffier  di/fous,  revêtu  d’un  minérai  noirâtre 
de  fer. 

t Les  principales  couches  de  l’Ifle , autant  que  j’ai 
pu  en  juger  d’après  les  cantons  qui  environnent 
le  Havre,  font  d'une  argille  mêlée  de  terre  alu- 
mineufe , parfemée  de  morceaux  de  craie  pure  •, 
elles  ont  environ  fix  pouces , plus  ou  moins  *,  & 
elles  s’écartent  un  peu  de  la  ligne  horizontale.  Il 
y a , dans  quelques  endroits , une  pierre  de  fable 
molle  & noirâtre,  compofée  de  cendres  jetées 
par  le  volcan  & d’argille.  J’ai  obfervé , ça  & là, 
une  fubftance  qu’on  appelle  ordinairement  pierre 
pourrie , qui  eft  un  tripoli  argilleux  brun  -,  & 
entre  la  pierre  pourrie  & la  pierre  de  fable  dont 
on  vient  de  faire  mention  , il  y à une  couche  qui 
eft  un  mélange  de  l’une  & de  l’autre.  Dans  les 
parties  hautes  des  flancs  des  collines , qui  font 
vers  le  volcan , j’ai  trouvé  une  fubftance  argilleufe 
blanchâtre,  d’oil  s’élevaient  continuellement  des 
vapeurs  âqueufes  & fulphureufes , qui  en  ren- 
daient les  environs  extrêmement  chauds  : elle  a 
un  goût  ftiptique , & elle  eft , je  crois , alumi- 
neufe  -,  on  apperçoit  dans  cette  terre , du  foufre 
natif,  & plulieurs  paillettes  ou  taches  vertes  de 
cuivre.  Au-deffous  de  ces  folfataras , ( qui  à cha- 
que éruption  du  volcan,  jetaient  des  quantités 
plus  confidérables  de  vapeurs  brûlantes  ),  il  y a 
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près  de  la  marque  de  la  marée  haute , diflérem 
bains  chauds,  qui  cependant  ne  femblent  point 
du  tout  être  fulphureux.  J’ai  remarqué  auflî  aux 
environs  des  lieux  d'où  jailliflâiènt  des  vapeurs 
chaudes,  ou  des  folfataras  un,  ocre  rouge,  ou 
une  terre  vitriolique  , femblable  au  colchotar 
vitrioli , avec  laquelle  les  Naturels  Ce  peignent  le 
vifage.  Tous  les  cantons  de  l’Ifle  offrent  des  pierres- 
ponces  de  couleur  pourpre  , noire  & blanche , & 
de  différentes  gravités  fpécifiques.  Au  coté  Méri- 
dional de  llfle,  il  y a un  recher,  contenant  plu- 
fîeurs  morceaux  de  lave , dont  quelques-uns  étaient 
noirs  & folides , d’autres  poreux  & remplis  de 
cryftaux  de  shorls  verdâtres  &:  blancs  : pluiîeurs 
étaient  gris  & poreux,  & renfermaient  un  shorl 
jaune  & noir.  Nous  avons  découvert  en  outre 
une  lave, ou  pierre  caverneufe  noire,  très-légere 
& femblable  à une  pierre-ponce.  Sur  les  côtes, 
on  voit  des  tophi calcaires , qui  renferment  plufîeurs 
trous  de  pholades. 

Je  fuppofe  que  l’Ifle  voifine  d ' Anattom  a des 
productions  volcaniques  , aufli-bien  que  Tanna  -, 
les  Naturels  de  cette  derniere  contrée  tenaient 
des  haches  d’un  bafalte  noir  & folide , qu’il  di- 
faient  venir  d 'Anattom,  pour  les  diftinguer  des 
haches  faites  d’un  coquillage  blanc , qu’ils  tirent 
de  l’Ifle  d’immer- 

Un  récif  de  corail  & de  madrépores  environne  la 

Nouvelle-Calédonie 


Digitized  by  Google 


£>  £ S V O Y A G £ S*  4?? 
Kouvelle-Calédonie  & les  Ides  adjacentes  : les 
côtes  font  coiiipofées  de  fable , de  coquilles , & 
de  particules  de  quartz.  Le  fol  des  plaines  eft  un 
terreau  mêlé*  du  fable  dont  dn  vient  de  parler  , 
& il  eft  très-fertile  , quand  on  l’arrofe  & qu’on 
le  cultive.  Les  flancs  des  collines , qüe  j’ai  exami- 
nées , font  d’une  argille  poreulè , jaune , remplie 
de  petites  paillettes  d’argent  de  chat  ou  d’une  ef* 
pèce  de  mica  blanc.  Dans  les  parties  les  plus  élevées 
des  collines , c’eft  une  pierre  âppellée  par  les 
Mineurs  Allemands  gejlel-jïein  , formée  de  quartz 
& de  gros  morceaux  de  ce  mica.  L’argent  de  chat 
eft  quelquefois  d’un  rouge  foncé,  ou  de  couleur 
d’orange,  à raifon  d’un  ocre  ferrugineux.  A l’Oueft 
de  notre  mouillage , près  de  la  côte , On  rencontre 
de  grofles  mafl'es  extrêmement  dures , d’une  pierre 
de  corne , d’un  verd  noirâtre , rempli  de  petits 
morceaux  de  grenats  , de  la  groffeur  d’une  tête 
d’épingle. En plufieurs  endroits,  on  voit  dlfperfés» 
çà  & là,  des  fragmens  de  granit  blanc  , fort 
tranfparentj  & quelquefois  teint  de  rouge  dans 
les  interftices.  Les  Naturels  ont  l’àdreflè  de  brifer 
ces  pierres  de  maniéré  à leur  donner  Un  tranchant 
aigu , & ils  s’en  fervent  pour  couper  leurs  cheveux. 
Les  Infuiaires  portent  des  pierres  pour  leurs  frondes 
dans  de  petits  facs  : elles  font  d’une  pierre  iâvon- 
neufe  fmeéfcites , d’une , forme  oblongue  8c  ar- 
rondie , épointées  aux  deux  extrémités  : j’y  ai  d èr 
Tome  XXL  I i 
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couvert  çn  outre  des  afbeftes  verdâtres , groffierS 
& fibreux.  Si  j’en  excepte  les  rochers  de  corail  & 
les  madrépores  des  cotes  de  la  plupart  de  ces  Ifles, 
je  ne  puis  pas  dire  que  j’aie  vu  une  feule  pétri- 
fication fur  toutes  les  terres  que  nous  avons  vifi* 
tées  durant  le  cours  de  l’expédition. 

D’après  la  defeription  que  je  viens  de  faire,  il 
cft  évident , je  crois , que  toutes  les  Mes  du  Tro- 
pique de  la  mer  du  Sud,  ont  été  foumifes  à l’adion 
du  feu  -,  vérité  qu’attellent  encore  d’une  maniéré 
frappante  les  volcans  que  nous  avons  obfervés  à 
Tofooa,  Ambrym  & Tanna. 

On  trouve , fans  doute , fur  plulîeurs  de  ces 
Mes,  des  fubfhnces  pyriteufes  & fulphureulês, 
ainfi  que  des  pierres  ferrugineufês  & du  minerai 
de  cuivre  ; mais  les  montagnes  de  la  Nouvelle-- 
Calédonie font  celles  qui  femblent  renfermer  les 
veines  métalliques  les  plus  riches,  & il  me  paroît 
qu’on  peut  avoir  la  même  idée  des  montagnes  de 
la  Nouvelle-Zélande  : car  la  violence  du  feu  fou- 
terrain  a probablement  détruit  & feorifié  les  fubf- 
tances  métalliques , dans  toutes  les  autres  Mes 
.-volcaniques  : celles  de  la  Nouvelle-Calédonie  & 
de  la  Nouvelle-Zélande  paraifiènt  encore  intac- 
tes-, parce  que  les  efpcces  de  fofliles  qui  y domi- 
nent, font  des  fubhances  que  les  Minéralogiftes 
ont  regardé  jüfqu’à  préfènt  comme  primitives, 
-dans  lelquelles  fe  .trouvent  toutes  les  veines  mé- 
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talîiques  de  notre  Globe.  Cette  conjecture  géné- 
rale eft  la  feule  probable  qu’on  puiffe  offrir  fur 
cette  matière',  la  courte  relâche,  que  nous  avons 
faite  dans  ces  deux  Ifles , nous  a empêché  d’exa- 
miner plus  en  détail  leurs  productions  fofllles. 

Des  Montagnes . 

ÏL  parait  que  les  Ides  où  nous  avons  abordé 
dans  les  différentes  mers  , forment  toutes  une 
chaîne  de  montagnes  marines  : car  le  fond  de 
l’Océan  étant  regardé  comme  une  terre,  ces  Ifles 
font  certainement  des  élévations , & comme  elles 
font  près  l’une  de  l’autre,  & dans  la  même  direc- 
tion , elles  ne  peuvent  être  que  des  chaînes  de 
montagnes.  Je  me  contenterai  donc  de  donner 
une  idée  de  ces  différentes  chaînes  que  nous 
avons  obfervées. 

Pendant  notre  relâche  au  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance,  en  1772,  on  nous  apprit  que  les  Fran- 
çais avaient  découvert  une  terre  dans  la  mer  dur 
Sud  de  l’Inde  aux  environs  du  méridien  de  l’Ifle 
Maurice,  & par  48  degrés  de  latitude  Sud.  Après 
avoir  paffé  le  cercle  antarCtique,  nous  cinglâmes 
vers  ce  parage  fans  la  retrouver-,  mais  tout  nous 
porte  à croire  que  nous  en  approchâmes  beau- 
coup. A notre  retour  au  Cap,  en  Mars  1775, 
le  Capitaine  Crozet,  qui  venoit  de  faire  une  cx- 
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— pédition  h la  fuite  du  malheureux  Capitaine  Ma- 

Cook.  rion , nous  dit  qu'il  avait  découvert  plufieurs  pe- 
tites Ifles,  & une  très-confidérable,  toutes  giflan- 
tes dans  la  direction  de  l’Oueft  à l’Eft  , ou  à- 
peu-près  : ces  Ifles  ainfi  que  celles  qu'a  vues  M.  de 
Kerguelen,  font  marquées  dans  une  Carte  publiée 
fous  la  protedion  du  Duc  de  Croy , par  M.  Robert 
de  Vaugondi.  Quoique  nous  n’ayons  pas  eu  le 
bonheur  de  les  retrouver,  nous  n’avoùs  pas  de 
raifon  de  douter  de  leur  exiftence  -,  & leur  polî- 
tion  fera  vraiicmblablcment  déterminée  par 
M.  Cook , qui  fait  actuellement  une  troifieme 
expédition.  Ces  Ifles  femblent  être  une  fuite  ou 
une  chaîne  de  montagnes  marines  qui  fe  proion-  ' 
«ent , à-peu-près,  de  l’Oueft  à l’Eft.  Les  terres 
qui  ont  été  vifitées  par  nous  & par  les  autres 
Navigateurs , dans  les  parties  auftrales  de  l’Océan 
Atlantique , font  la  terre  de  Sandwich , la  Géor- 
gie Auftrale,  les  Ifles  Falkland , la  terre  des  États, 
ainfi  que  lès  terres  Brifées , qui  dépendent  de  la 
terre  de  Feu*  & ctlles-ci  forment  pardeflous  la 
mer  une  autre  chaîne  de  montagnes,  qui  giflent 
prefque  dans  la  même  direction  que  les  premiè- 
res. Les  Ifles  baflês  à l’Elt  de  Taiti,  ainfi  que  les 
Ifles  de  la  Société,  les  Ifles  des  Amis,. les  Nou-, 
•velles  Hébrides,  & la  Nouvelle-Calédonie,  avec 
les  Iflesi  ntermédinires  de  Scily,  Howe , Pallifer, 
Palmerfton , Sauvage  , la  Tortue  , & celles  de 
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l’Efpérance  & des  Cocos  v les  IfTcs  de  la  Reine- 
Charlotte  , du  Capitaine  Carteret , & pluiieurs 
autres,  ainfi  que  la  Nouvelle-Irlande,  la  Nouvelle- 
Bretagne  & la  Nouvelle -Guinée,  forment  aufll 
pardeflous  l’Océan  une  grande  chaîne  de  monta- 
gnes : elles  s’étendent  dans  un  cfpace  immenfc 
qui  comprend  les  trois  quarts  de  toute  la  mer 
du  Sud. 

L’Ifle  de  Norfolk  & la  Nouvelle  - Zélande, 
femblent  appartenir  à une  chaîne  de  montagnes, 
qui  s’échappent  en  rameaux  de  la  grande  chaîne, 
& qui  fe  prolongent  du  Nord  au  Sud.  D’après 
cette  direction  des  Ifles  ou  des  montagnes  mari- 
nes, on  les  croirait  deftinées  à donner  plus  de 
fiabilité  & de  force  à la  charpente  de  notre 
Globe. 

La  plus  haute  de  toutes  les  montagnes  que 
nous  avons  vues  pendant  le  voyage , eft , fuivant 
moi,  le  Mont-Egmont,  fur  rifle  Septentrionale 
de  la  Nouvelle-Zélande,  dont  le  fommet  était 
-couvert  de  neige  dans  un  grand  efpace  le  long 
des  flancs  , & prcfque  toujours  enveloppé  de 
nuages.  Nous  avons  cependant  apperçit  quelque- 
fois fâ  cime  d’une  maniéré  très-diftinéle. 

En  France,  par  46  degrés  de  latitude  Nord, 
la  ligne  de  la  neige  perpétuelle  fe  trouve  à la 
hauteur  d’environ  3280  ou  340c  verges  au-def- 
fus  du  niveau  de  la  mer.  Sur  le  Pic  de  Teyde  à 
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l’Ifle  de  Teyde,  à ITfle  de  Ténériff,  par  les  28 
Cook,  degrés  de  latitude  Nord,  on  rencontre  de  la  neige 
à la  hauteur  de  4472  verges.  Le  Mont-Egmont 
gît  par  environ  39  degrés  de  latitude  Sud  : mais 
comme  nous  avons  toujours  éprouvé  que,  dans 
' les  latitudes  Auftrales , le  froid  eft  beaucoup  plus 
vif  que  dans  les  degrés  correfpondans  de  l’Hé4- 
mifphere  du  Nord  , je  fuppoferai  le  climat  du 
Mont-Egmont  égal  à celui  de  la  France,  & par 
conféquent  que  la  ligne  de  la  neige  perpétuelle 
efl:  à 3280  verges  : comme  k neige  paroiflbit  oc- 
cuper un  tiers  de  fa  hauteur,  la  montagne  fera 
donc  élevée  de  4920  verges,  ou  de  14,760  pieds, 
ce  qui  efl:  un  peu  moins  que  le  Pic  de  Ténériff (4), 
fuivant  la  mefure  du  Doéleur  Héberden.  Les  fom- 
mets  des  autres  montagnes  dans  l’intérieur  de  la 
Nouvelle-Zélande,  tant  au  Canal  de  la  Reine 


(a)  Le  Chevalier  de  Borda,  au  mois  d’Août  1771?  , 
a mefuré  la  hauteur  du  Pic  de  Ténériff , & il  l’a  trouvé 
de  1931  toifes  de  France  = 1 1 , 340  pieds  d’Angleterre; 
il  a obtenu  à- peu -près  la  même  quantité  par  les 
mefures  de  la  Trigonométrie.  Les  opérations  du  Doc- 
teur Héberden  donnèrent  iy,3  9<>  pieds  d’Angleterre 
pour  la  hauteur  de  ce  Pic.  Phif.  Tranjaçi.  vol.  47 , 
pag.  346.  Le  même  Dofteur  Héberden  remarque  que 
le  Pain  de  Sucre  ou  le  PericoJ'a  , efl:  à un  huitième  de 
lieue  du  fommet , & qu’il  eft  couvert  de  neige  la  plus 
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Charlotte , qu'à  ' la  baie  Duslcy , fe  font  toujours 
offerts  à nos  yeux , couverts  d’une  neige  éternelle 
dans  un  grand  efpace. 

- En  longeant  la  côte  de  la  baie  Duslcy,  au  mota 
de  Mai  de  l’année  1773,  ^es  Commets  des  mon- 
tagnes étaient  couverts  de  neige,  dans  toute  la 
route,  & nous  avons  remarqué  la  même  chofe  au 
mois  d’O&obre  de  la  même  année,  de  l’autre 
côté  de  Tlffe  méridionale , Iorfque  les  vents  con- 
traires nous  portèrent  au  loin  le  long  de  la  bande 
Sud-Eft  , prefque  jufqu’à  l’Iffe  Banks*,  ce  qui1 
prouve  que  ces  montagnes  forment  une  chaîné4 
continue  qui  fe  prolonge  à travers  toute  l’Iilc  du 
Sud,  & qu’elles  n’ont  guères  moins  de  12  ou  1 .{. 
milles  pieds  de  hauteur.  Cette  longue  chaîne  de 
montagnes  dans  la  même  direction , fait  conjec- 
turer avec  allez  de  probabilité,  que  les  veines 
métalliques  que  renferment^  fuivant  toute  appa- 


grandc  partie  de  l’année.  En  deduifant  donc  1980 
pieds  = un  huitième  de  lieue  , de  1 1 , 1.96  pieds  , le  total 
de  la  hauteur  du  Pic  , fuivant  le  Doâeur  Héberden 

t * » 

reliera  de  13)416  pieds=447i  verges  : on  croit  que 
la  neige  n’y  fond  jamais.  Or,  ft  ccs  1980  pieds  font 
déduits  de  11,349,  .on  de  la  hauteur  trouvée  par  1er 
Chevalier  de  Borda  , il  reliera  10,  360  pieds=34  3J* 
verges,  pour  la  ligne  de  neige  , par  la  latitude  de  a 8 de-- 
grés  Sc  quelques  minutes  Nord. 

I i iv 
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,”"1  .Liü  rence,  les  montagnes  de  la  Nouvelle-Zélande,' 
Cook,  font  très-riches  & très-précieufes. 

Les  collines  de  la  Terre  de  Feu , de  la  Terre 
des  États  j de  la  Géorgie  Auflralc  , & de  la  Terre 
de  Sandwich  i font  toujours  couvertes  de  neige  \ 
les  Commets  feulement  des  deux  premières  avaient 
de  la  neige1,  mais  fur  les  dernières,  la  neige  & 
la  glace  s’étendaient  dans  la  plupart  des  endroits 
jufqu’au  bord  de  la  mer  au  milieu  de  l’été  : le 
climat  eft  fûrement  d’une  rigueur  extrême,  puif- 
que  la  ligne  de  la  neige  perpétuelle  defeend  lî 
bas.  Ce  qui  eft  encore  plus  remarquable,  ces 
IfleS  font  environnées  par  une  athmofphere  douce 
& humide,  qui,  fans  doute,  affaiblit  la  vivacité 
du  froid,  & adoucit  la  rigueur  du  climat, 

. La  montagne,  au  milieu  de  la  grande  pénin- 
fille  de  Taiti  ou  de  Tobréonoo  , eft,  je  crois  * 
la  plus  haute  de  toutes  les  mautagnes  des  Ifles 
du  Tropique  : elle  a,  dans  quelques  endroits,  une 
pente  ailée,  & elle  eft  entre-coupée  par  un  grand 
nombre  de  vallée,  très-profondes,  qui  convergent 
vers  le  milieu  de  l’Ifle,  où  fe  trouve  le  Commet. 
La  pointe  la  plus  élevée  de  cette  colline , eft , 
d’après  une  cftimation  très-exa&e , à environ  fèpt 
milles  de  la  pointe-Vénus.  Suivant  la  Carte  dq 
Capit  ine  Cook,  elle  en  paroît  éloignée  de  cinq 
inillesi  mais,  comme  j'ai  été  deux  fois  au  fom^ 
met  de  cette  colline , je  penfe  que  la  diftance 
’ ' ’f}  '■%  I 
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marquée  dans  cette  Carte  efi:  un  peu  trop  grande; 
de  plus,  la  vallée  de  la  riviere  Matavai  s’étend 
un  peu  au-delà  de  fix  milles,  & cette  vallée  eft 
prelque  à la  même  diftance  de  la  mer  que  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  colline.  M.  Wales, 
notre  Aftronome,  prit  de  Ton  obfervatoire  fur  la 
pointe- Vénus,  la  hauteur  de  la  colline,  avec  le 
quart  de  cercle  agronomique  , & il  la  trouva 
exactement  de  15  degrés  au-deflûs  du  niveau  de 
la  mer  ; car  l’Obfervatoire  n’était  qu’à  peu  de  pieds 
au-deiîus  de  ce  niveau.  En  admettant  l’exactitude 
de  ces  données,  il  s’en  fuivra,  d’après  les  calculs 
de  la  Trigonométrie,  que  cette  colline  a 9565 
pieds  de  hauteur  (a). 

La  petite  péninfule  de  Taïti , ou  de  Tobrëonoo, 
a auffi  des  collines  vers  Ion  centre;  mai*  leurs 
fommets  font  fi  efearpés , & fi  hériffés , ils  refièm- 
blent  tellement  à des  clochers  en  quelques  en- 
droits, qu’à  leur  afpcét  on  juge  que  des  com- 
motions violentes,  & fur- tout  des  feux  fouter- 
rains  leur  ont  fait  fubir  des  bouleverfemens  con- 
fidérables.  Les  collines  de  toutes  les  autres  Ifles 
du  Tropique  font  d’une  hauteur  modérée  , & 


(a)  Si  on  tient  compte  de  l’effet  de  la  réfra&ion  , 
la  hauteur  fera  de  9,  J jo  pieds;  & fi  on  fait  attention 
à la  diftance  de  neuf  milles , la  colline  aura  1 a , a j a 
j>icd$  de  haut, 
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■ I-.  moindre  de  plus  d’un  tiers  que  celles  de  To- 

Cook.  bréonoo.  Quoiqu’elles  foient  allez  élevées  pour 
attirer  les  nuages , 8c  fouvent  pour  en  charger 
leurs  fommets,  elles  font  cependant  fort  éloignées 
de  la  ligne  de  neige  perpétuelle  qu’au  Pérou, 
fous  l’équateur,  on  a trouvé  de  5/340  verges  au* 
dellüs  de  l’Océan. 

t . ' ' ... 

De  la  formation  du  Sol. 

r 

Les  Isles  du  Troi>ique  paroiflènt  exifter  8c 
jouir  de  la  fertilité  depuis  long-temps  ; mais  les 
parties  les  plus  méridionales  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, la  Terre  de  FeUj  la  Terre  des  États,  la 
Géorgie  Aujlrale , & la  Terre  de  Sandwich , fc 
trouvent  encore  dans  cet  état  informe,  où  elles 
font  forties  du  premier  cahosj  plus  vous  appro- 
chez de  la  ligne  & des  climats  expofés  à la  douce 
influence  du  Soleil , plus  vous  remarquez  de  pro- 
grès dans  la  formation  & la  fécondité  du  Sol. 

Les  corps  organifés  des  végétaux  & des  ani- 
maux ornent  le  monde , 8:  le  régne  minéral  fèul 
répand  fur  la  Nature  l’afpeét  de  la  ftérilité , les 
horreurs  de  la  défolation  & le  lilence  de  la  mort  ; 
le  moindre  végétal  anime  la  fcène , & les  mou- 
vemens  lourds  & pefans  des  phoques  engourdis 
& des  graves  penguins , égayent  la  fcène.  Dès 
que  la  furface  d’un  terrain  eft  parée  de' plantes  a 
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<8c  embellie  par  des  oifeaux  & des  animaux , on 
reconnaît  la  force  de  la  Nature.  Cette  obferva- 
tion  préliminaire  nous  met  en  état  de  juger  exac- 
tement chacune  des  terres  informes  dont  on  a 
parlé.  Les  roches  pelées  & ftériles  de  la  terre  de 
Sandwich  ne  paraitîènt  pas  couvertes  du  moindre 
grain  de  terreau,  & on  n’y  remarque  aucune  trace 
de  végétation  : des  mafies  immenfes  d’une  neige 
éternelle  , enveloppent  à jamais  ces  rochers  , 
comme  s’ils  étaient  maudits  de  la  Nature  , & des 
brouillards  continuels  les  revetiflent  pour  toujours 
de  ténèbres. 

La  Géorgie  Auftrale  a,  fur  fa  pointe  Nord- 
Oueft , une  petite  Ifle  revêtue  de  gramens , & 
dans  la  Baie  de  Poflèflion , nous  avons  vu  deux 
rochers  011  la  Nature  commence  fon  grand  tra- 
vail de  la  végétation  : elle  a déjà  formé  une  lé- 
gère enveloppe  de  fol  au  fommet  des  rochers  ; 
mais  fon  ouvrage  avance  fi  lentement  qu’il  n’y  a 
encore  que  deux  plantes,  un  gramen  & une  efpcce 
de  pimprenelle. 

A la  Terre  de  Feu , l’Ifle  la  plus  voifine  à 
l’Oueft , je  joindrai  la  Terre  des  Etats  , à caufe 
de  l’afpeét  rcflêmblant  de  ces  deux  contrées. 
Pans  les  cavités  & les  crevafics  des  piles  énormes 
de  rochers  qui  conipofent  ces  terres , il  fe  con- 
ferve  un  peu  d’humidité , & le  frottement  conti- 
nuel des  morceaux  de  roc  détachés , précipités  le 
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long  des  flancs  de  ces  malles  groffieres , produis 
fent  de  petites  particules  d’une  efpèce  de  fable: 
là , dans  une  eau  ftagnante  y croiflent  peu-à-peu 
quelques  plantes  du  genre  des  algues , dont  les 
graines  y ont  été  portées  par  les  oifeaux  : ces 
plantes  créent  à la  fin  de  chaque  faifon  des  ato- 
mes de  terreau  qui  s’accroît  d’une  3iinée  à l’au- 
tre : les  oileaux , la  mer  & le  vent  apportent  d’une 
Ifle  voifine , fur  ce  commencement  de  terreau, 
les  grains  de  quelques-unes  des  plantes  à moufle 
qui  y végétent/durant  la  belle  faifon  : quoique 
ces  plantes  ne  foient  pas  véritablement  des 
moufles  , elles  leur  reflembîent  l>eaucoup.  Je 
mets  de  ce  nombre  1 ’ixia  pumilla , une  nouvelle 
plante  que  nous  avons  appellé  donatia,  une  petite 
Melanthïum , une  petite  oxalis  & calendula , une 
autre  petite  plante  de  la  claflè  des  dioicaa  , à 
laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  phillachne  , 
& le  mniarum:  toutes  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie , croiflcnt  d’une  maniéré  analogue  à ces 
régions , & propre  à former  du  loi  & du  terreau 
fur  les  rochers  ftériles.  A mefure  qu’elles  s’élèvent , 
elles  fe  répandent  en  tiges  & en  branches , qui  fe 
tiennent  auiïî  près  l’une  de  l’autre  que  cela  eft 
polîîble  : elles  difperfent  ainfi  de  nouvelles  graines , 
& enfin  elles  couvrent  un  large  canton  -,  les 
fibres, les  racines , les  tuyaux  & les  feuilles  les  plus 
inférieures  tombent  peu-à-peu  en  putréfaéüou , 
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ptoduifcnt  une  efpèce  de  tourbe  ou  de  gazon , 
qui  infçnfiblement  fe  convertit  en  terreau  & en  (-ook. 
loi.  Le  tifiu  ferré  de  ces  plantes  empêchant  l’hu- 
midité  qui  ett  au -de  flous  de  s’évaporer  , fournit 
auffi  à la  nutrition  de  la  partie  fupérieure  , & 
revêt  à la  longue  toutes  les  collines  & toutes  les 
Ifles  d’une  verdure  confiante.  Parmi  ces  plantes  , 
quelques-unes  plus  grandes , commencent  à ger- 
mer fans  nuire  à l’accroiffement  des  premières,' 
qui  font  les  créatrices  du  terreau  & du  fol.  Je 
mets  au  nombre  de  ces  plantes  un  petit  arbutus , 
un  petit  myrthe , un  petit  dandelion  , une  petite 
crajjula  rampante  , la  pinguicula  albina  ordinaire , 
différentes  viola  palujlres  jaunes,  la  Jlatice  arme- 
ria  , ou  l’œillet  de  mer , une  efpèce  de  pimpre- 
nelle  -,  le  ranttnculus  lapponicus , 1 ’holcus  odoratus  ,' 
le  céleri  commun , & ïaràbis  heterophylla.  Dans 
les  cantons  couverts  encore  des  plantes  à moufle, 
dont  on  vient  de  parler  , nous  avons  obfervé 
un  nouveau  jonc , un  joli  amellus , une  tres- 
belle  chelone  écarlate  -,  des  arbriflèaux , & en- 
tr  autres  une  fleur  écarlate  d’un  nouveau  genre, 
que  nous  avons  appellée  embothriutn  coccineum  *, 
deux  nouvelles  efpèces  depinevittes , un  arbufte 
à feuilles  pointues , & enfin  l’arbre  qui  porte 
l’écorce  de  Winter , qui  cependant  fur  ces  rochers 
ftériles  de  la  Terre  de  Feu , n’excède  jamais  la 
groflbur  d’un  arbriflcau  ordinaire , au  lieu  que 
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: dans  la  Baie  du  fuccès,  fur, un  terrain  d’une  pente  ' 
douce , & dans  un  fol  fertile  & profond  » il  a lâ 
taille  du  plus  grand  bois.  Les  feuilles  qui  tombent, 
les  plantes  mouflèufes  qui  fe  pourrilïent  , & 
d’autres  caufes  accroifient  le  terreau , & forment 
un  fol  plus  profond  , qui  devient  de  jour  en  jour 
plus  en  état  de  produire  des  plantes  -,  c’eft  ainff 
que  fe  multiplient  les  végétaux  , & qu’on  voit 
fortir  du  cahos  & de  l’engourdiflëment  de  nou- 
veaux corps  animés. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  comment 
croît  une  efpèce  de  gramen  fur  rifle  du 
■Nouvel- An  , près  de  la  Terre  des  Etats,  8c  à 
la  Géorgie  Auftrale  -,  c’eft  le  dachjlis  glome - 
rata , qui  eft  très-connu , ou  l’une  de  lès  variétés. 

11  eft  perpétuel , & il  affronte  les  hivers  les  plus 
froids  : il  vient  toujours  en  touffes  ou  panaches 
à quelques  diftanccs  l’une  de  l’autre.  Chaque 
année,  les  bourgeons  prennent  une  nouvelle  tête, 

& élargiffènt  le  panache  , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
quatre  ou  cinq  pieds  de  haut , & qu’il  foit  deux 
ou  trois  fois  plus  large  au  fommet  qu’au  pied. 

Les  feuilles  & les  tiges  de  ce  gramen  font  fortes 
& louvent  de  trois  ou  quatre  pieds  de  long.  Les 
phoques  & les  penguins  fe  réfugient  fous  ces 
touffes  j & , comme  ils  fortent  fouvent  de  la  mer 
tout  mouillés,  ils  rendent  Ci  fales  & iî  boueux  les 
fentiers  entre  les  panaches , qu’un  homme  ne  peut 
, ■■■ 
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y marcher  qu’en  fautant  de  la  cime  d’une  touffe  1 
à l’autre.  Ailleurs  les  nigauds  s’emparent  de  ces 
touffes  & y font  leurs  nids  : ce  gramen  & les 
éjections  des  phoques  , des  penguins  & des  ni- 
gauds donnent  peu-à-peu  une  élévation  plus 
confîdérablc  au  fol  du  pays. 

Dans  les  parties  méridionales  de  la  Nouvelle- 
Zélande  , la  formation  du  terreau  & du  fol  eft 
beaucoup  plus  avancée , parce  que  le  climat  y cit 
plus  doux , l’été  plus  long  , la  végétation  plus 
aCtive  & plus  vigoureufe  •,  mais  en  tout  on  y 
remarque  la  même  analogie  dans  le  principe. 
Toutes  fortes  de  fougères  & de  petites  plantes 
mouffeufes , lur-tout  les  mniarurn  occupent  de 
vaftes  cantons  : leur  putréfaction  annuelle  accroît 
le  terreau  , & produit  ainff  un  fol  capable  de 
porter  un  grand  nombre  d’arbriflêaux.  Le  feuil-» 
lage  fe  pourrit  chaque  année  , augmente  le  fol  oi\ 
l’on  voit  enfin  les  plus  gros  arbres  : une  tempête 
violente  brife  ces  arbres  affaiblis  par  l’àge , & dans 
leur  éclat  ils  écrafent  une  quantité  innombrable 
de  buiilons  & d’arbrillêaux  , qui  pouffent  , fe 
pourriffent  enfemble , & fourniffènt  de  la  place 
& de  la  nourriture  à une  nouvelle  génération  de. 
jeunes  arbres , qui  doivent  à leur  tour  tomber  & 
faire  place  à d’autres.  Cette  feene  apparente  de 
deftruétion  & de  défordre  , eft  une  des  opé- 
rations les  plus  utiles  de  la  Nature  : elle  entafle 
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— - — ainli  une  quantité  précieufe  de  terreau  fertile  j 
Ceek.  pour  une  race  à venir  d’hommes  , qui  tôt  oti 
tard  vivront  de  fes  productions* 

Des  Sources* 

Nous  avons  trouvé  aux  Ifles  de  la  Société 
des  fources  très-abondantes  de  l’eau  la  plus  lim- 
pide & la  plus  fraîche  -,  l’une  de  celles  d’I Jliétéa 
femble  pouvoir  le  difputer  au  Fons  BlanduJÎ & 
d’Horace.  Les  Naturels  en  ont  fait  un  beau  ré- 
fervoir,  environné  de  grandes  pierres.  Là  fon- 
taine efl  ruflique  & d’une  fimplicité  agréable» 
Des  grouppes  d’arbres  charmans  & d’arbrifleaux 
fleuris , ainfi  qüe  les  rochers  vénérables  d’ou 
jaillit  le  ruifleaü  , l’enveloppent  d’un  ombrage 
perpétuel , & y entretiennent  une  fraîcheur  dé- 
licieufe.  Le  courant  de  cryftal  qui  s’échappe  du 
baffin  , la  verdure  des  bocages  & des  plaines  des 
environs , invitent  le  Voyageur  à ranimer  , pat 
le  bain , fes  membres  fatigués.  Cette  ablution 
lui  rend  fa  vigueur  qu’épuife  un  foleil  ardent. 

A Tanna,  fur  le  côté  du  Havre,  qui  eft  vers 
le  volcan , j’ai  découvert  plufieurs  fources  chau- 
des qüe  les  Naturels  appellent  doogoos  : l’eau 
fort  d’une  couche  noire  de  pierre  de  fable, 
tout  près  dés  bords  de  l’Océan , & à la  marée 
haute,  ces  fources  font  quelquefois  couvertes  pat 
les  flots. 

Au  fond 
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Au  fond  du  Havre,  près  de  la  greve , il  y a 
Un  petit  étang)  qui  contient  une  eau  douce  & 
agréable  -,  elle  eft  un  peu  brune , & quoique  par- 
faitement bonne  quand  elle  eft  fraîche , elle  con- 
trats bientôt  dans  les  futailles  , un  plus  grand 
degré  de  putréfaction  & d’odeur  fétide , que 
nous  ne  l’avons  obfervé  en  aucune  autre  pendant 
le  voyage  ; ce  qui , je  crois,  prouve  quelle  a des 
particules  étrangères  , peut-être  inflammables.  Cet 
étang  fe  joint  pardeflous  les  buiffons  , a une 
ligne  d’eaux  ftagnantes  & vafeufes  dans  l’efpace 
de  plus  d’un  ou  deux  milles  le  long  de  la  plaine 
oppofée  au  havre.  Il  paraît  que  ces  eaux  s’y  raf- 
femblent  durant  la  làifon  des  pluies  -,  comme  elles 
n’ont  aucun  écoulement  vifible,  elles  fe  réunif- 
fent je  penfe , dans  les  parties  baffes , & elles  y 
croupillènt  ; toute  la  furface  du  loi  de  l’Ifle 
étant  formée  de  cendres  volcaniques , qui  con- 
tiennent plus  ou  moins  de  particules  falines 
ou  fulphureulès  , l’eau  peut  les  diffoudre  , & 
prendre  d’ailleurs  cette  couleur  brune  , eu 
l’extrayant  des  fubftances  végétales  qui  y tom- 
bent peu  - à - peu  , ou  qui  viennent  à le  tou- 
cher. Sur  le  refte  des  Mes  dépendantes  des 
Nouvelles  - Hébrides  , nous  avons  obfervé  fou- 
Vent  de  gros  courans  d’eau , qui  forment  des 
cafcades  fur  les  flancs  efearpés  des  collines,  & 
Tome  XXI  K 1s 
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qui  Te  mêlent  bientôt  avec  les  flots  Talés  de 
l’Océan. 

Les  Ifles  des  Amis  paraiffent  privées  de  fources: 
quoiqu’il  y ait  fur  quelques-unes , tels  que  Eaowhe 
& An  amocha , de  petites  collines  & des  mon- 
ticules ; ces  élévations  ne  font  pas  a fiez  hautes 
pour  attirer  les  nuages , ou  produire , par  leur 
humidité  confiante,  un  courant  continuel  d’eau 
de  lource.  Les  Naturels  raflemblent  l’eau  de  pluie 
dans  des  étangs  : quelques  - uns  de  ces  étangs  font 
vaftes , mais  l’eau  cft  un  peu  faumâtre , à eau  Te 
de  la  proximité  de  la  mer  : outre  ces  étangs  d’eau 
douce,  il  y a à Anamocka  une  lagune  confîdé- 
rable  d’eau  Talée  d’environ  trois  milles  de  long , 
parfemée  de  petites  Ifles,  ornées  de  grouppes 
d’arbres,  remplie  de  canards  fauvages , & envi- 
ronnée de  mangliers  & de  collines  qui  forment 
un  charmant  payfage.  On  trouve  auffi  fur  la 
pointe  nord  de  Huaheine  , Tune  des  Ifles  de  la 
Société , deux  lagunes  confidérables  d’eau  Talée , 
dont  le  fond  eft  très-vafeux  : comme  elles  font 
peu  profondes , fort  avancées  dans  les  terres  & 
entourées  de  huilions  épais  & de  grands  arbres , 
& par  conféquent  très-peu  agitées  par  le  vent , 
elles  répandent  une  puanteur  cxceflïve,  & je 
crois  qu’il  en  Tort  des  exhalaifons  funeftes  à la 
fanté.  Je  n’ai  remarqué  qu’un  petit  nombre  d’ha- 
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bitations  fur  la  çôte  méridionale  près  des  collines,  ■ 

& elles  n’étaient  pas  très-proches  des  lagunes.  J’ai  ^ook- 
obfervé  une  petite  fource  à fille  Norfolk  > & je 
crois  que  fi  nous  avions  examiné  toute  lïfle, 
nous  en  aurions  trouvé  davantage.  L’Ille  de 
Pâque  n’a  d’eau  que  celle  de  quelques  réfervoirs 
en  forme  de  puits  ou  d’étangs.  Cette  eau  provient, 
je  crois,  de  la  pluies  elle  eft  ftagnante,  un  peu 
faumâtre  & mauvaife.  Les  Marquifes  font  rem- 
plies de  très-belles  fources  , qui  forment  une 
multitude  de  courans  & de  jolies  cafcades  les 
collines  couvertes  de  nuages  & humeétées  par 
la  vapeur,  entretiennent  dans  l’abondance  les 
fources  de  ce  climat  chaud.  La  Nouvelle-Zélande 
a fûrement  une  grande  quantité  de  lources  & de 
ruifiêaux,  & il  y a à peine  un  Ifiot  ou  rocher 
lins  une  fource  d’eau  douce.  La  baie  Dusky 
offre  pîufieurs  belles  fources;  mais  toute  l’eau 
ferpentant  & s’écoulant  au  milieu  d’un  fol  fer- 
tile , fpongieux , & mol , compofé  de  végétaux 
tombés  en  putréfaction , a pris  une  couleur  d’un 
brun  foncé:  cependant  elle  n’eft  point  fale,  elle 
n’a  point  de  goût  particulier , & elle  Ce  conferve 
bien  à la  mer.  La  Terre  de  Feu  eft  remplie  de 
très-belles  fources  & de  vaftes  étangs  d’eau  douce 
que  produit  la  fonte  des  neiges,  fur  les  rochers 
élevés.  J’ai  obfervé  , en  dilférens  endroits,  de 
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grandes  & hautes  cafcades  , qui  contribuent 
beaucoup  à l’embelliÆement  de  ces  afpeéts 
fauvages. 

Nous  n'avons  point  rencontré  de  fources  à 
la  Géorgie-Aujlrale , ni  à la  Terre  de  Sandwich  j 
mais  comme  il  y a beaucoup  de  glaces  dans  les 
environs,  & même  jufqu'au  cinquante-unieme 
parallèle  fud  au  printemps  , & au  milieu  de  l’été, 
& de  l’automne,  jufques  par  de-là  le  67  & 70 
degrés , un  Navigateur  ne  doit  pas  être  en  peine 
de  trouver  de  l’eau  dans  les  hautes  latitudes  mé- 
ridionales. 

Si  j’en  excepte  l’eau  des  fources  chaudes  de 
Tanna,  qui  contient  peut-être  des  particules 
fâlines , à caule  de  fa  foible  aftringence  , nous 
n’avons  obfervé  aucune  eau  médicinale  dans  le 
cours  de  notre  expédition. 

Des  RuiJJeaux. 

Toutes  les  sources  des  Ifles  de  la  Société  , 
des  Marquifes  & de  la  Nouvelle-Zélande,  for- 
ment des  ruiffeaux;  mais  aucun  n’eft  affez  confï- 
dérable  pour  mériter  qu’on  en  faffe  une  defcrip- 
tion  particulière.  A la  baie  Dusky , où  tous  les 
goulets  de  la  mer  font  très-profonds , nous  avons 
trouvé  que  par-tout  où  il  y a un  courant  d’eau 
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âü  fond  des  baies  ou  des  criques , l’eau  diminue  ff*»» 
peu-à-péu  de  profondeur,  de  maniéré  que  les  Coulc 
bateaux  échouent  à une  affez  grande  diftance  de 
la  côte  •,  ce  qui  fuppofe , je  penfe , que  ces  courans, 
apres  une  grofle  pluie  ou  la  fonte  des  neiges, 
entraînant  un  grand  nombre  de  particules  ter- 
reufes  jufqu’à  l’embouchure  des  ruiffeaux  les  y 
depofent  infenfiblement  : la  réffftance  de  l’eau  de 
la  mer , qui  eft  falée , 8c  par  conféquent  plus 
pelante  que  l’eau  douce , les  vents  & les  marées 
qui  rencontrent  le  courant  du  ruifleau  , & * 
d’autres  caufes  pareilles,  fcmblent  nécefuter  ce 
dépôt. 

On  obferve , dans  les  differens  goulets  & bras 
qui  forment  cette  baie  fpacieufe , des  cafcades , 
qui  fe  précipitent  rapidement  du  haut  des  mon- 
tagnes , & qui  parcourent  un  grand  efpace  avant 
de  rencontrer  les  differens  rochers  : il  faudrait 
avoir  le  pinceau  & le  génie  de  Salvator  Rola , 
pour  peindre  , avec  vérité  , quelques-unes  de  ces 
cafcades , ainff  que  la  fcène  pittorefque  des  en- 
virons. La  partie  fupérieure  des  ruiffeaux  des 
Ifles  de  la  Société , n’eft  pas  aulîî inutile,  ou  aulîl 
négligée  qu’on  pourroit  l’imaginer.  Par-tout  ou 
les  Naturels  obfervent  que  la  vallée  s'élargit  entre 
les  flancs  efearpés  des  collines,  ils  forment  un 
réfervoir  en  entaflant  de  grofiès  pierres  à une 
telle  hauteur,  que  l’eau  eft  élevée  au  niveau  & 
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quelquefois  au-deffus  du  niveau  de  la  plaine’,  ils 
Cook,  l’environnent  d’un  petit  rebord  qu’ils  appîaniffent 
& qu’ils  garnirent  d'eddoes  ou  d'arum  ejcuhntum, 
plante  qui  aime  à être  fous  l’eau , & qui  y pouffe 
de  larges  racines  tubéreufes:  ils  tirent  enfuite 
l’eau  du  réfèrvoir  pour  enarroferles  plantations, 
& ils  la  font  couler  à l’extrémité  oppofée,  ces 
réfervoirs  fervent  en  même-temps  de  pont  aux 
Naturels  qui  font  fort  adroits  à fauter  d’une  pierre 
à une  autre , lors  même  qu’ils  portent  un  fardeau 
* fur  leur  dos. 

De  l'Océan . 

— Nous  avons  fait  plufieurs  expériences  pour 

e l.iTem-  déterminer  le  degré  de  chaleur  de  l’eau  de 
3ccan.  la  mer  à une  certaine  profondeur.  Le  ther- 
momètre dont  nous  nous  fomiues  fervi  eft  de  1a 
conftruétion  de  Fahrenheit , avec  une  échelle  d’i- 
voire j,  il  a été  exécuté  par  M.  Ramfdem  : nous 
le  mettions  toujours  dans  une  boîte  cylindrique 
de  fer-blanc  , qui  avait , à chaque  extrémité, 
une  fous-pape  admettant  l’eau  aufïï  long-temps 
que  defeendait  l’inft  ruinent  ; cette  fous -pape, 
fe  fermait  des  que  l’inftrument  remontait.  Le 
Tableau  ci- joint  montrera  le  réfultat  des  Expé- 
riences^ 
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Epoques. 

Latitude. 

Degrés  du  thermomètre 
de  Fahrenheit. 

Pro-l 

fpndcu 

enbraj- 

f".  ■ 

Com- 
mun le 
thermo- 
mètre a 
rejié  de 
temps 
dans  la 
mer. 

Temps 
q u1  on  a 
ni  s à ti- 
rer U 
thermo- 
mètre» 

Dans 

’air. 

à lafur - 
face  de 
la  mer. 

à une\ 
certai - 
ne  pro-l 
fondeur 
en  mer . 

1771. 

Sept. 

N. 

75  7 

70° 

66e 

86 

30' 

17  7 

27. 

24°44'  S. 

7»  5 

70° 

68 

80 

15' 

7' 

Oâobre. 

îz. 

34°4®  S 

6o° 

59* 

‘ 5*° 

100 

B 

6' 

Décemb. 

15. 

n°  s. 

30*i 

3o“ 

34 

TOO 

B 

fi' 

*3. 

5 5**«'  S 

33° 

3*° 

ez 

m 

tï 

mm 

64e  S. 

37* 

33*i 

3 a* 

100 

zo' 

7 

Il  paraît,  par  cette  Table,  que  fous  la  ligne  & 
près  des  Tropiques,  l’eau  eft  plus  froide  a une- 
grande  profondeur  qu’à  la  furface  dans  les  hautes 
latitudes.  L’air  eft  quelquefois  plus  froid  , quel- 
quefois d'une  température  égale , & quelquefois 
plus  chaud  que  l’eau  de  la  mer  à la  profondeur, 
d’environ  cent  bradés , fuivant  les  variations  an- 
térieures de  la  température  de  l’athmolphere , ou 
la  direction  & la  violence  du  vent  •,  car  il  faut 
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obferver  que  nos  expériences  ont  toujours  etf 
lieu  dans  un  temps  de  calme , ou  du  moins 
lorfqu’il  y avait  peu  de  vent  : par  un  vent  fort 
nous  n’aurions  pas  pu  nous  tenir  dans  le  bateau  . 
la  glace  eft  probablement  une  autre  caufe  de 
la  différence  de  la  température  de  l’eau  de  la 
mer  dans  la  même  latitude  élevée  : l’eau  d’une 
mer  couverte  d’Ifles  de  glaces  hautes  & éten- 
dues , doit  être  plus  froide  que  celle  d’une 
mer  qui  le  trouve  éloignée  de  toute  efpèce  de 
glace. 

On  fait  que  l’eau  de  la  nier  efl  quelquefois  lutni- 
neufe.  Plufieurs  Ecrivains  ont  eflâyé  de  développer 
les  véritables  caufes  de  ce  phénomène:  quelques-uns 
ont  defliné  un  infeéte  curieux  vivant  fous  mer  , 
qui  a du  rapport  à l’efpcce  des  chevrettes , & 
qui  efl:  lumineux  : on  a dit  que  ces  infeétes  pro- 
duifent  la  lumière  phofphorique  de  la  mer  î 
d’autres  l’attribuent  à un  grand  nombre  d’ani- 
maux de  la  claffe  de*  mollufca  , qui  nagent 
par-tout  dans  l’Océan.  Les  chevrettes , ainû  que 
les  mollufea , peuvent  contribuer  à rendre  la 
mer  lumineufe.  Mais , d’après  les  différens  phé- 
nomens  que  j’ai  obfervés  dans  le  cours  de 
ce  voyage  , je  n’ofcrais  pas  affirmer  qu’il  n’y 
a point  d’autre  caufe  de  la  lumière  phofpho- 
rique. 

D’abord  j’ai  lieu  de  douter  fi  toutes  les  mets 
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Iumineufcs  font  de  la  même  nature  •,  la  lumière 
11e  s’étend  gueres  à une  grande  diftance  du  vaif- 
fêau  : la  partie  qui  elt  près  du  bâtiment  paraît 
feule  lumineufê , Sc  la  lumière  ne  fe  communique 
qu’au  fommet  des  vagues  voihnes , qui  s’en  dé- 
tachent obliquement,  8c  cela  arrive  pour  l’ordi- 
naire dans  un  vent  frais. 

J’ai  obfervé  une  autre  efpcce  de  lumière  phof- 
phorique  dans  un  long  calme  , ou  les  momens  qui 
fuivent  immédiatement  un  long  calme , après  un 
temps  chaud  : elle  s’étendait  plus  au  loin  que  la 
première  , & même  elle  fe  mêlait  avec  la  maffe 
des  flots:  en  mettant  de  cette  eau  dans  un  tube, 
elle  y devenait  fombre  , quand  elle  n’était  plus 
en  mouvement  *,  mais  dès  qu’on  l’agitait  vio- 
lemment , elle  redevenait  lumineufe  à l’endroit 
où  le  mouvement  était  produit , elle  femblait 
s’attacher  un  moment  au  doigt  ou  à la  main 
qui  remuait  l’eau  -,  mais  elle  difparaiifait  auf- 
fîtôt. 

La  troifieme  efpèce  de  lumière  phofphorique 
efl:,  fans  doute,  caufée  par  des  mollufca,  dont 
toute  la  figure  peut  s'appercevoir  dans  l’eau 
parce  qu’elles  font  iumineufes.  J’ai  remarque 
rarement , à la  vérité  , que  les  poifïons  & les  co- 
quillages produifent  les  mêmes  effets  ; & il  peut 
y avoir  des  chevrettes  & d’autres  infè&es  phof 
phorefeens , quoique  je  n’en  aie  jamais  vu.  Mais 
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SSLJMü  le  phénomène  le  plus  fingulier  & le  plus  étonnant 

Cook,  jg 

ce  genre  , frappa  nos  regards  la  nuit  du  2C)  au 
30  Octobre  1773 , quand  nous  étions  à la  hauteur 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , à la  diftance  de 
quelques  milles  de  la  côte  , & par  un  vent  frais. 
La  nuit  eut  à peine  étendu  fon  voile  fur  la  lur- 
face  des  flots  , que  la  mer  parut  toute  en  feu  -, 
chaque  vague  qui  fe  brilâit , avait  une  cime  lu- 
mineufe  5 par-tout  où  les  côtés  du  vaiflêau  tou- 
chaient les  vagues  , on  appercevait  une  ligne  de 
lumière  phofphorique.  L’œil  découvrait , de  toutes 
parts,  cette  lumière  fur  l’Océan  ; le  fond  lui- 
même  des  lames  les  plus  épaiflës  , femblait  im- 
prégné de  çette  qualité  brillante  : nous  voyions 
de  grands  corps  éclairés  fe  mouvoir  5 quelques- 
uns  marchaient  le  long  du  vaiflèau , d’autres  s’en 
écartaient  avec  une  vîteflë  prefque  égale  à celle 
d’un  élair.  La  forme  de  ces  corps , annonçait 
que  c’étaient  des  poijflons  : plulieurs  s’approchaient 
les  uns  des  autres  & lorfqu’un  petit  fe  trouvait 
■ à côté  d’un  plus  gros , il  s’enfuyait  promptement 
pour  échapper  au  danger.  Je  tirai  un  fceau  de 
cette  eau  lumineufe  afin  de  l’examiner  : j’y  re- 
marquai un  nombre  infini  de  petits  corps  lumi- 
neux ronds  , qui  s’agitaient  avec  une  vivacité 
furprenante  ; après  que  cette  eau  fe  fut  repofée 
un  peu  de  temps  , la  quantité  des  petits  objets 
étinçclans  pa raillait  diminuer-,  mais,  en  remuant 
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lcau  de  rechef,  nous  obfervâmes  qu’elle  rede-  ~J~~ 
venait  entièrement  Iumineufe  -,  & les  petites  étin-  Çook' 
celles  fe  remuèrent  de  nouveau  , avec  agilité , en 
différentes  directions.  Quoique  le  fceau  qui  con- 
tenait l’eau  fût  fufpendu  , afin  d’être  moins 
affecté  du  roulis  du  bâtiment , on  y appercevait 
toujours  des  corps  étincelans , qui  le  remuaient, 
de  forte  que  je  me  perfuadai  d’abord  que  ces 
atomes  lumineux , avaient  un  mouvement  volon- 
taire abfolument  indépendant  de  l’agitatiôn  de 
l’eau  ou  du  vaiffèau  ; mais , dès  qu’à  l’aide  d’un 
bâton  ou  du  doigt  on  remuait  l’eau  , on  remar- 
quait bientôt  que  la  lumière  s’accroilfait.  Souvent 
en  troublant  l’eau , l’une  de  ces  étincelles  phof- 
phoriques  s’attachait  à la  main  ou  au  doigt  : elles 
étaient  à peine  de  la  groflèur  de  la  plus  petite 
tête  d’épingle.  En  regardant  ces  atomes  avec  le 
moindre  groffiflèur  de  mon  microfcope  , nous 
les  jugeâmes  globulaires , gélatineux  , tranfparens 
& un  peu  brunâtres.  J’en  obfervai  un  plus 
particulièrement , & je  vis  d’abord  une  efpèce  de 
de  tube  mince , qui  entrait  dans  la  fubflance  de 
ce  globe , par  un  orifice  qui  fe  trouvait  à fa  fur- 
face  : l’intérieur  était  rempli  de  quatre  ou  cinq 
lacs  inteftinaux  oblongs,  joints  au  tube  dont  on 
vient  de  parler.  Le  plus  grand  groffiffeur  mon- 
trait les  mêmes  chofes , mais  plus  diftincfcement. 

Je  voulais  examiner  un  des  animalcules  dans  l’eau. 
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& enfuite  le  placer  fous  le  micro fcope  > mais  Je 
n’en  pus  prendre  aucun  en  vie  *,  ils  mouraient 
avant  que  je  puflê  les  féparer  du  doigt , auquel 
ils  s’étaient  attachés.  Quand  nous  quittâmes  le 
Cap  de  bonne-Efpérance , le  22  Novembre  » la 
mer  était  encore  lumineufe , de  la  même  maniéré» 
par  un  vent  très-fort  : nous  découvrîmes  alors  une 
nouvelle  caufe  de  cette  lumière  phofphoriquc  : 
mais,  avant  de  continuer  nos  remarques  , qu’il 
nous  (oit  permis  de  faire  une  réflexion  que  fuggcre 
ce  phénomène.  L’Océan  parfemé  de  myriades 
d’animalcules  doués  de  la  vie,  du  mouvement  & 
de  la  faculté  de  briller  dans  les  ténèbres  , ou  de 
reprendre  leur  opacité  naturelle  , pénètre  l’efprit 
du  fpeélateur , d’étonnement  & d’admiration , & il 
eft  impoffiblc  de  décrire  cette  merveille  comme 
elle  le  mériterait. 

La  première  efpèce  de  lumière  fcmble  pro- 
duite par  une  caufe  abfolument  différente  de 
celle  des  autres , & s’il  m’eft  permis  de  dire  mon 
opinion  fur  ce  fujet , je  crois  que  cette  lumière 
provient  de  l’éleéfcricité.  On  fait  que  le  mouve- 
ment d’un  vaiflêau  dans  les  flots  , par  un  vent 
frais,  eft  très-vif,  & qu’il  a beaucoup  de  frotte- 
ment; car  la  mer,  qu’agite  un  coup  de  vent , eft 
beaucoup  plus  chaude  que  l’air.  Les  fubftances 
bitumineufes  qui  couvrent  les  côtés  du  vaiflêau  » 
les  clous  attachés  à la  calle , & l’eau  qui  fert  de 
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conducteur,  expliquent  d’ailleurs  ces  effets  élec- 
triques. 

La  leconde  efpèce  paraît  être  une  véritable 
lumière  phofphorique  : plufieurs  corps  animés  le 
pourriffent  , & fe  diffolvent  dans  l’Océan  , &: 
prefque  chaque  partie  des  corps  animés  , la  plu- 
part des  minéraux , & l’air  lui-même , contiennent 
l’acide  du  phofphore  comme  partie  intégrante  j 
tous  ceux  qui  ont  vu  du  poiffon  (àlé  fécher,  doi- 
vent favoir  que  ce  poiffon  devient  prefque  tou- 
jours phofphorique.  C’eft  auffi  un  fait  bien  établi 
que  la  mer  elle -même  , après  un  long  calme, 
devient  puante  & très- putride  , ce  qui , fuivant 
toute  apparence  , eft  l’effet  de  la  putréfaction 
d’un  grand  nombre  de  fubftances  animales,  qui 
meurent  dans  l’Océan  , qui  y flottent,  & qui, 
dans  les  jours  chauds  des  calmes , s’y  pourriffent 
fouvent  tout-à-coup.  Il  eft  reconnu  également 
que  les  poiffons  & les  mollufca  renferment  des 
particules  huileules  & inflammables  ; l'acide  du 
phofphore  dégagé  par  la  putréfaction  du  mé- 
lange primitif,  qui  les  retient  dans  les  corps 
animés  , peut  fe  combiner  avec  quelques-unes 
des  matières  inflammables  dont  on  vient  de 
parler,  & produire  ainff  un  phofphore  qui  flotte 
au  fommet  de  la  mer , & qui  opéré  cette  lumière 
que  nous  admirons  tant.  . , 


Cook. 
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■ ■ ■'  ■■■■  Enfin  la  troifieme  efpèce  de  lumière  phofpho- 
Cook,  rique , eft  caufée  par  des  animaux  vivans  qui 
flottent  dans  la  mer  : cet  effet  eft  dû  à leur 
ft  ru  dure  particulière  , ou  plutôt  à la  nature 
de  leurs  parties  intégrantes  i il  ferait  à propos 
d'en  faire  l’examen  , en  analyfant , par  la  Chy- 
mie  , quelques-unes  des  mollufca  qui  font  lumi- 
neufes. 

De  la  Glace  & de  fa  formation. 

Rien  n’étonne  davantage  les  Navigateurs , qui 
fe  trouvent  dans  les  hautes  latitudes  , que  la 
première  vue  des  maffes  immenfes  de  glaces  qui 
flottent  au  milieu  de  la  mer  ; & quoique  j’euffe 
lu  un  grand  nombre  de  defcriptions  fur  leur  na- 
ture , leurs  formes  & leur  étendue  , j’ai  été  vive- 
ment frappé  du  premier  coup-d’œil.  La  magni- 
ficence de  ce  fpedacle  furpatfe  de  beaucoup  l’idée 
que  j’en  avais  -,  nous  appercevions  quelquefois  des 
Ifles  de  glace  d’un  ou  deux  milles  de  hauteur  , & 
élevées  de  plus  de  cent  pieds  au-dcffus  du  niveau 
des  flots.  Suppofons  qu’un  corps  de  glace  qui  a 
des  dimenfions  parallèles  , & qui  flotte  dans  la 
mer,  ne  monte  au-deflus  de  l’eau  que  la  dixième 
partie  de  fà  maflè  : cette  fuppofition  n’eft  pas 
trop  forte , puifque , fuivant  M.  de  Mairan  , la 
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glace  flottante  dans  de  l’eau  douce  , préfente  au- 
dehors  le  quatorzième  de  fa  maflè , & même  le  Cook. 
Docteur  Irving  , a plongé  un  morceau  de  la 
glace  la  plus  folide  dans  une  eau  de  neige  fondue , & 
les  quatorze  quinzième  de  la  maflè  font  tombés  au- 
deflbusduniveau.Une  Ifle  de  glace  d’un  mille  feule- 
ment de  longueur, d’un  quart  de  mille  de  large,  & de 
cent  pieds  au-deflus  de  l’eau , contient  696,360,000 
pieds  cubes  de  glace  lolide  •,  mais , comme  on  ne 
prend  ici  que  la  quantité  de  la  glace  qui  le  pro- 
duit au-dehors,  il  faut  y ajouter  neuf  fois  cette 
même  quantité  , pour  ce  qui  fe  trouve  au- 
deflous  de  l’eau  ; toute  la  maflè  doit  monter 
alors  à 6,169,600,000  pieds  cubes  de  glace 
folides , & former  par  conféquent  un  corps  pro- 
digieux-, la  groflèur  énorme  de  ces  Ifles  de  glace, 
n’efl:  pas  le  feul  objet  digne  de  furprife  ; leur 
nombre  infini  n’efl:  pas  moins  étonnant.  Le  26 
JQécembre  1773  , nous  comptâmes  186  maflès 
de  glace  du  haut  des  mâts  -,  il  n’y  en  avait  aucune 
de  moindre  que  la  callè~ du  vaiflèau  : d’autre  fois , 
nous  étions  environnés  de  toutes  parts  d’Ifles  de 
glace , ou  obligés  de  changer  de  route , parce 
que  nous  étions  arrêtés  par  des  plaines  immenfes. 

Dans  ces  occafions  , nous  appercevions  d’abord 
de  petits  morceaux  de  glaces  brifées  & flottantes, 
remplies  de  trous  & de  pores , pareilles  à une 
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nous  avons  relié  fur  le  même  parallèle  pendant  r-'rrr 
un  temps  conlîdérable.  * Coolc. 

Une  autre  circonflance  digne  de  remarqué  , 
c’ell  que  toute  la  glace  flottante  en  mer , donne 
de  l’eau  douce  quand  elle  efl:  fondue  : on  doit 
cependant  avoir  foin  de  ne  jamais  prendre  celle 
que  l’agitation  des  vagues  a rendu  fpongieufe  & 
difpofé  en  rayons  de  miel , parce  que  cette  efpèce 
contient  toujours  une  quantité  conlîdérable  de 
faumure  dans  les  interftices,  & les  cavités  po- 
reufes  -,  & elle  paraît  encore  moins  falubre  8c 
moins  bonne.  A la  forme  & à la  pofltion  de 
cette  glace , on  la  diftingue  aifément  de  celles 
qui  font  plus  folides  : communément  elle  ell  la 
plus  extérieure  dans  les  grandes  traînées  de  glace , 

& par  conféquent  la  plus  expofée  à l’agitation 
des  vagues  : fous  le  vent  des  grandes  malfes  de 
glace , on  voit  dériver  pour  l’ordinaire  des  mor- 
ceaux flottans  de  différentes  groffeurs  ; celles  qui 
font  les  plus  proches  de  la  grande  maflè  , font 
en  général  les  plus  folides,  & par  conféquent  les 
plus  propres  à fournir  de  l’eau  à un  vaiffeau.  On 
prend  de  cette  glace  les  morceaux  qui  peuvent 
jfe  monter  plus  commodément  dans  la  chaloupe  ; 
on  les  empile  enfuite  fur  le  gaillard  d’arriere, 
où  l’eau  falée , qui  adhère  aux  côtés  extérieurs , 
s’écoule  bientôt  : le  contad  du  pont  & l’athmof- 
phère  plus  chaud  , contribuent  à diffoudre  une 
Tome  XXI,  L 1 
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partie  de  cette  glace  ; on  en  remplit  une  chau- 
dierf  afin  quelle  fe  fonde  plus  promptement  : 
l’on  brife  les  autres  pour  remplir  avec  plus  d’ai- 
fance  les  pièces  à l’eau , & quand  il  n'y  a plus 
de  place  , on  met,  dans  les  inteiftkes,  de  l’eau 
tirée  de  la  chaudière  , qui  fond  en  peu  de  temps 
ces  petits  morceaux. 

Nous  avons  toujours  vu  la  mer  tranquille  fous 
le  vent  des  portions  étendues  de  petites  glaces 
flottantes , ou  de  celles  que  les  bâtimens  qui  font 
la  pêche  du  Groenland  appellent  emballée  3 
c’eft-à-dire , fur  les  bords  de  laquelle  la  mer  & 
la  preflion  de  la  glace  entaffent  d’autres  petits 
morceaux.  Nous  fîmes  cette  obfervation  en  en- 
trant au  milieu  des  glaces  flottantes  , le  17  Jan-  ' 
vier  1773,  par  63  degrés  13  minutes  de  latitude 
Sud  -,  mais  au  vent  de  la  glace , il  y avait  une 
groffe  houle  & un  reflac  confidérable.  Quand  nous 
approchions  d’une  large  traînée  de  glace  , folide, 
nous  obfervions  , à l’horizon  , une  réflexion 
blanche  de  la  neige  & de  la  glace  , qu’on  ap* 
pelle  lùr  les  vaiflèaux  du  Groenland  le  dignote- 
tement  de  la  glace  ; de  forte  qu’à  l’apparition  de 
ce  phénomène  , nous  étions  sûrs  de  rencontrer  la 
glace  à peu  de  lieues  -,  c’était  alors  auffi  qu« 
nous  appercevions  communément  des  volée* 
de  péterels  blancs  de  la  groflêur  des  pigeons , 
que  nous  avons  appelles  péterels  de  neige 
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& qui  font  les  avants -coureurs  de  la  glace. 

On  a obfervé  que  les  grandes  malles  de  glaces  Cook, 
flottantes  dans  la  mer,  refroidiffent  beaucoup  l’air» 
de  forte  que , aux  environs , on  eft  afieâé  de  ce 
changement  de  température. 

Le  1 1 de  Décembre  177 2 , par  un  Jour  doux 
& clair  , avant  que  nous  euffions  atteint  une 
grande  inafle  de  glace  d’environ  un  demi-mille 
de  long  & de  cent  pieds  de  haut,  le  thermo- 
mètre fur  le  pont  attaché  au  cabeftan  fe  tenait 
341  degrés.  Quand  nous  fûmes  fous  le  vent  de 
la  glace  , il  tomba  à 37  degrés  & demi,  & quand 
nous  l’eûmes  dépalTée  , ( il  était  environ  cinq 
heures  de  l’après-midi,)  il  remonta  à 41  degrés. 

Le  13  de  Décembre  17 72,  à la  pointe  du  jour, 
le  thermomètre  était  à-peu-près  à 32  degrés  : il 
avait  neigé  toute  la  nuit , & il  neigeoit  encore  : 
le  matin  entre  lept  & huit  heures,  nous  appro- 
châmes d’un  grand  nombre  d’Ifles  de  glaces 
dont  quelques-unes  étaient  d’une  vafte  étendue. 
aA  huit  heures,  le  thermomètre  indiquait  31  de- 
grés & demi  il  fe  tenait  à ce  point , au  moment 
où  nous  étions  fous  le  vent  de  la  plus  grande  des 
Ifles-,  &,  après  que  nous  l'eûmes  dépaflée,  le  ther- 
momètre ne  s’éleva  pas  au  - delfus  de  31  degrés 
& demi.  Je  crois  que  le  froid  n’avait  pas  dimi- 
nué, parce  que  le  pont  étant  humide  de  neige, 
caufait  une  grande  évaporation,  qui  refroidiifait 
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^ - l’air  : nous  étions  d’ailleurs  environnés  de  toutes 

Cook.  parts  de  grandes  malles  de  glace,  qui  avaient 

tellement  refroidi  I’athmofphère  dans  tous  les  en- 
virons, que  le  thermomètre  le  tint  à la  meme 
température.  Ces  deux  exemples  femblent  donc 
prouver  que  les  maffes  de  glaces . contribuent 
beaucoup  à refroidir  l’nthmofphère. 

La  glace  flotte  dans  un  Océan , qui  au  milieu 
de  l’été  de  l’hémifphère  auftral  j eft  à plulieufs 
degrés  au-delïus  dii  point  de  congélation  : elle 
doit  donc  fe  fondre  & fe  dilî'oudre  lans  celle,  & 
comme  la  différence  de  la  gravité  fpécifique  de 
l’air  commun  à l’eau  douce  eft  de  près  de  0,001 
ou  0,000  un  quart,  à i,000‘,  en  fuppofant  1 un 
& l’autre  de  la  même  température,  il  eft  évident 
que  l’eau  douce  doit  fondre  la  glace  plus  que 
l’air  ordinaire  , puifquc  les  particules  d’eau  en 
contaéf  avec  elle , font  plus  pelantes , & par  la 
raifon  que  l’eau  de  la  mer  eft  à 1 eau  douce 
comme  1,030  à 1,000,  l’eau  de  la  mer  doit  encore 
plus  agir  fur  la  glace  que  1 eau  douce  (û).  Nous 
avons  eu  des  occasions  fréquentes  de  voir  1 effet 


m j * • * 

(a)  Cependant  les  grandes  mafles  de  glace  ont 
bcfoin  d’un  long  temps  6c  d’un  climat  chaud  pour  fe 
diflbudre  entièrement.  Quelquefois  par  40  degrés  de  lati- 
tude Nord , on  a trouvé  des  Ifles  de  glace  dans  la  met 
Atlantique,  & ua  Officier,  qui  a paflé  plufieurs  années 
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de  l’eau  de  la  nier  fur  la  glace,  quand  elle  dif- 
fout  & met  en  pièces  de  greffes  mafîês  : on  en- 
tend alors  un  craquement , qui  n eft  pas  inférieur 
à un  coup  de  canon  : quelquefois  nous  en  étions 
û peu  éloignés  que  nous  courions  rifque  d’être 
écrafés  par  un  rocher  de  glace  qui  éclatait  bruf- 
qucment  en  pièces,  & dont  les  morceaux  fe  ren- 
verfant  fans-deffus-deflbus , prenaient  de  nouveaux 
centres  de  gravité  :1a  glace  fondue,  mêlée  avec 
l Océan,  doit  aulïi  refroidir  la  température  de 
l’eau  de  la  mer  dans  les  latitudes  qui  font  entre  5a 
& 60  degrés  Sud  où  nous  avons  obfervé  ces  dif- 
férens  phénomènes. 

Il  parait  inconteftable  que  la  glace  que  nous 
avons  trouvée  en  plein  Océan  par  50  & 67  degrés 
ou  même  71  degrés  de  latitude  Sud  , fe  forme 
encore  plus  loin  au  Sud  : car  elle  a fon  origine 
près  de  quelque  terre , ou  en  pleine  mer.  Dans 
le  premier  cas,  il  eft  évidint  quelle  vient  d’une 
contrée  qui  eft  au-delà  de  la  route  de  nos  vaif 
féaux,  c’eft-à-dire,  au-delà  de  60,  67,  & 71  de- 
grés de  latitude  Sud  » parce  quêtions  n’avons  point 
découvert  d’Ifle , où  ces  énormes  quantités  de 


à Terre-Neuve  te  dans  les  environs , m’a  dit  qu’une  tres- 
grofl’e  Iite  de  glace  vint  échouer  dans  le  Décroît  Je  Belle* 
Jjle  ; qu’elle  y refta  tout  un  été,  te  qu’elle  ne  fut  diiïoutc 
que  dans  l’été  de  l’année  fuivante. 
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■'  11  1 glaces  aient  pu  commencer.  I>ans  le  2.e  cas,  fi 

C°°k.  Ja  glace  s’efl:  formée  loin  d’une  terre,  le  climat 
oil  elle  s’elt  formée  doit  être  auiïi  plus  loin  au 
Sud  que  la  route  de  nos  vaiflêaux  , parce  que 
nous  n’avons  jamais  rencontré  de  glaces  que  nous 
puiflions  confidérer  avec  certitude  comme  perma-  t 
nentes;  au  contraire,  elles  étaient  pour  l’ordinaire 
en  mouvement  : enfin  les  glaces  flottantes  entre 
71  & 50  degrés  de  latitude  Sud  doivent  être 
venues  de  loin  -,  la  glace  folide  étant  au  delà  de 
71  degrés  ou  dans  quelque  latitude  plus  élevée. 
D’autres  Navigateurs  ont  rencontré  , comme 
nous,  des  glaces  dans  les  baffes  latitudes  Sud, 
c’efi; -à-dire, par  49,  50, 5 1 & 5 2 degrés  au  commen- 
cement du  printems  & de  l’été;  il  eft  donc  évi- 
dent quelles  doivent  y être  venues  d’un  parage 
fitué  au-delà  de  60,  67,  & 71  degrés  de  latitude 
Sud.  Dans  les  mers  du  Nord,  on  obferve,  prefi- 
que  toutes  les  année®,  que  la  glace  fe  meut  vers 
les  climats  chauds.  Ces  exemples  fembîent  prou- 
ver qu’il  y a un  fort  courant , une  attraction , 
ou  quclqu’autre  caufc  régulière , qui  porte  ces 
grandes  ma  fies  de  glace , des  deux  pôles  vers  la 
ligne  équinoxiale. 

Des  Dents. 

Lrs  vents  produifent  des  changemens  remar- 
quables & allez  généraux  dans  notre  athmofphcre. 
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« 

Leur  hiftoire  eft  encore  très -imparfaite , & elle  le 
fera  encore  long-temps , parce  qu’on  n’a  pas  raffem- 
blé  un  aflèz  grand  nombre  d’oblêrvations  exaCtes , 
& parce  que  les  hommes  étant  portés  à recueillir 
le  plus  tôt  poffible  le  fruit  de  leurs  travaux,  ils 
ne  fe  foucient  point  de  préparer  des  matériaux 
dont  la  poftérité  feule  doit  faire  ufage.  Dès  qu’on 
a quelques  faits,  on  commence  à conftruire  ua 
fÿftême  fur  des  conjectures,  des  foupçons,  des 
expériences  inexactes  & douteufes.  Nous  nous 
bornerons  à l’énumération  des  faits , & nous  laif 
ferons  aux  autres  les  conféquences  qu’il  faut  en 
tirer , ou  du  moins  nous  offrirons  nos  conjectures 
pour  ce  quelles  font. 

En-dedans  & près  des  Tropiques  nous  avons  trou- 
vé les  vents  réguliers,  ainlî  que  les  autres  Navigateurs 
l’avaient  obfcrvé  avant  nous.  Nous  partîmes  d’An- 
gleterre au  mois  de  Juillet  1772  , & au  Cap  Finif- 
terre  nous  atteignîmes  un  vent  Nord-Efl. , qui 
nous  porta  à peu  de  degrés  de  la  Ligne,  où  vers 
la  fin  d’Août  nous  avions  de  la  pluie  & un  vent 
S.  S.  O.  ou  S.  O.  qui  nous  obligea  de  marcher 
S.  E.  ou  S.  E.  un  quart  E.  Le  8 Septembre, 
quand  nous  étions  aux  environs  de  l’Équateur, 
le  vent  paffa  au  Sud*,  mais,  en  deux  jours,  il 
tourna  au  S.  S.  E.  de  forte  que  nous  pouvions 
cingler  S.  O.  & en  approchant  du  Tropique  le  vent 
tourna  plus  à l’Eft  •,  il  s’établit  à l’Efl  un  quart 

L 1 iv 


Cook, 


Digitized  by  Google 


53^  HISTOIRE  GENERALE 

r1 N.  E.  & même  au  N.  E.  & nous  portâmes  S.  E. 

Cook,  vers  la  fin  de  Septembre,  après  avoir  dépafle  le 
Tropique.  Le  1 1 Octobre,  nous  pouvions  cingler 
E.  un  quart  S.  E.  ou  à-peu-près  dans  cette  direc- 
tion , & le  16  du  coté  de  l’Eft  -,  le  vent  était 
N.  & N.  un  quart  N.  O.  Le  25  Octobre,  le 
vent  paria  de  plus  en  plus  à l’Eft-,  de  forte  que 
nous  avancions  à grands  pas  du  côté  du  cap  de 
Benne  - Efpérance , & nous  eûmes  la  fatisfa&ion 
d'entrer  dans  la  Baye  de  la  Table.  Nous  avions 
eu  un  vent  frais  la  nuit  précédente.  Ce  réfultat 
général  de  notre  traverfée , montrera  d’un  coup- 
d’œil  l’étendue  & les  changemens  des  vents  alifés. 
Par- tout  ou  ce  vent  tomboit  pour  faire  place  à 
un  autre,  nous  avions  de  foibles  brifes  & des 
calmes  qui  à la  vérité  duraient  peu. 

En  1773,  dans  notre  Dallage  de  la  Nouvelle- 
Zélande  à Taïti,  nous  eûmes  , le  20  Juillet  par 
36  degrés  de  latitude  feptcntrionale  , un  vent 
S.  E.  que  nous  prîmes  pour  un  vent  alifé,  mais 
nous  fûmes  bientôt  détrompés  par  les  change- 
mens qui  furvinrem  enfuite  dans  l’athmofphère , 
& nous  11e  rencontrâmes  le  véritable  alifé  S.  E. 
fixe  que  le  7 Août  par  environ  19  degrés  de 
latitude.  Si  ce  vent  fouffloit  qnelquefois  avec 
force , d’autres  fois  il  était  plus  faible , fur-tout 
quand  nous  approchâmes  des  Iftes  : il  nous  porta 
à Tait»  le  16  Août, 

N.. 
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Après  avoir  quitté  les  Ifles  de  la  Société,  nous  

cinglâmes  du  côté  des  Ides  des  Amis  à l’aide  de  C°°k 
l'ali fé  S.  E.  cependant  à l’approche  d’une  grofle 
ondée  de  pluie  & des  éclairs,  il  fautait  en  dif— 
férens  points  •,  mais  nous  gagnâmes  bientôt  le 
véritable  alifé  : peut-être  que  le  voifinage  de  quel- 
que terre  changea  la  direction  du  vent;  car,  quoi- 
que nous  n’ayons  apperçu  qu’une  Ifle  baffe  dans 
toute  la  traverfée,  il  eft  pofïïble  que  nous  en 
ayons  dépaffé  plufieurs,  que  la  nuit,  ou  leur  po- 
fition  bafiè  nous  ont  empêché  de  voir  : en  effet , 
l’année  fuivante  , en  cinglant  un  peu  plus  au 
nord  de  cette  direélion  , nous  rencontrâ,mes 
plufieurs  Ifles,  & ce  même  vent  Sud-Efl  nous 
conduifit  h Amfterdam  8c  à Middelburg. 

Le  même  vent  alifé  changea  fort  peu  , après 
notre  départ  de  Tongatabu , & il  nous  porta  hors 
des  Tropiques , jufqu’à  environ  32  degrés  de  lati- 
tude S.  En  1774,  quand  nous  retournâmes  du 
Sud  aux  Ifles , nous  atteignîmes  le  vent  alifé  Sud- 
Eft,  par  environ  29  degrés  de  latitude  S.,  le  6 
Mars  : il  fut7  confiant  jufqu’à  notre  arrivée  à 
* l’Ifle  de  Pâque,  & mêipe  après  notre  départ  de 
cette  Ifle.  Le  2 1 Mars , à 3 heures  après  midi , 
par  environ  22  degrés  45  minutes  de  latitude  S. 
le  vent  nous  prit  tout-à-coup  de  l’avant,  & bientôt 
après  nous  eûmes  une  forte  ondée  de  pluie  j mais , 
dès  qu’elle  fut  finie , le-vent  alifé  revint,  & faufila 
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"i 1 frais  de  la  même  maniéré,  excepté  en  quelque» 
Cook.  autres  occafions,  où  il  tomba  encore  des  ondées 
de  pluie  : aux  environs  des  Marquifes  » nous  eûmes 
de  la  pluie  & plufieurs  coups  de  vent. 

Après  notre  départ  des  Marquilès,  nous  mar- 
châmes S.  S.  O.  enfuite  S.  O.  & enfin  O.  & demi- 
Sud  -,  le  même  vent  alifé  S.  E.  nous  pouffait  en  avant. 
Les  cinq  Mes  baffes,  que  nous  rencontrâmes  juf- 
qu’à  notre  arrivée  pour  la  fécondé  fois  à Taiti, 
nous  firent  changer  de  tems  en  tems  notre  route. 

Dans  notre  fécondé  traverfée  des  Mes  de  la 
Société  à celles  des  Amis,  nous  eûmes  le  meme 
vent  alifé  S.  E.  & par  intervalles,  un  vent  con- 
traire de  l’Oueft  , quand  nous  approchions  de 
terre,  ou  pendant  qu’une  groffe  ondée  de  pluie- 
furvenait  -,  quelquefois  il  y avait  calme.  Après 
avoir  refté  peu  de  jours  à Anamoka , & paffe 
entre  Ogbao  & Tofooa  , nous  atteignîmes  un  . 
vent  S.  E.  qui  nous  empêcha  d’aller  à Tongatabu» 
comme  nous  l’avions  d’abord  projeté  : cette  brife 
varia  peu , dura  jufqu’à  ce  que  nous  rencontrâmes 
les  Nouvelles -Hébrides,  où  nous  eûmes  beau- 
coup de  raffales  & de  plyie , & de  tems  en  tems  * 
des  calmes  : nous  eûmes  encore  des  vents  d’Eft 
en  allant  à la  Nouvelle-Calédonie  , & près  de 
cette  terre,  nous  étions  fouvent  en  calme  : il  y 
avait  de  tems  à autre  des  raffales , avec  de  groffes 
ondées  de  pluie.  Après. notre  départ  de  la  Nou- 
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velle-Calédonie  le  vent  fouffla  du  Sud;  mais  il 
tourna  par  degrés  de  l’O.  S.  O.  à l’O.  un  quart 
S.  O.  au  Sud  & dans  le  rumb  de  l’Oueft , où  il 
refta-,  ce  vent  nous  porta,  pour  latroifîeme  fois, 
au  Canal  de  la  Reine-Charlotte. 

En  1775,  à notre  départ  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  nous  avions  une  brife  Sud-Eft  fraî- 
che, qui  devenait  quelquefois  un  peu  plus  Eft, 
& enfin  nous  eûmes  un  calme  depuis  le  10  Mai , 
jufqu’à  la  nuit  du  13:  quand  le  véritable  alifé 
Sud-Eft , commença  : il  nous  porta  aux  IflesSainte- 
Hélène,  de  PAfcenfion,  de  Fernando  & de  No- 
ronha,  & jufqu’à  4 degrés  de  latitude  Nord,  pa- 
rage où  un  calme  nous  arrêta  : depuis  notre  dé- 
part de  Sainte  - Hélène , nous  eûmes  de  tems  à 
autre  des  raffales  & des  ondées  de  pluie  , qui 
devinrent  plus  continues  aux  environs  de  la  ligne. 
Le  calme  dura  du  15  au  19  Juin  : il  fut  accom- 
pagné de  grofles  ondées  de  pluie,  & il  commença 
avec  du  tonnerre  & des  éclairs-,  enfuite  nous 
eûmes  une  nouvelle  brife  du  Nord,  qui,  pendant 
la  nuit,  tourna  au  Nord  Nord-Eft  & au  Nord- 
Eft;  mais,  à mefure  que  nous  avançâmes  au  Nord, 
le  vent  devint  plus  fixe. 

Après  avoir  pâlie  une  fécondé  fois  le  Tropi- 
que du  Cancer,  le  vent  devint  plus  Eft-,  il  fouffla 
de  l’Eft-Nord-Eft , & même  de  l’Eft  un  quart 
Nord-Eft  & demi-Eft  jufques  par  les  27  ou  28 
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* dcg^s  de  latitude  Nord  que  nous  eûmes  de 
nouveau  des  vents  variables. 

On  peut  tirer  de  ces  détails  les  conféquences 
fui  vantes.  i.°  Les  vents  alifés  fouffleyt  quelquefois 
au-delà  des  Tropiques , dans  les  Zones  tempérées, 
fiir-tout  quand  le  Soleil  eft  dans  le  même  hémi- 
fphère , & l’étendue  des  vents  alifés  en-dedans  des 
Tropiques , parait  proportionnée  à la  diftance  du 
Soleil,  dans  l’bémilphère  oppofé.  2°  Les  vents 
nlifes  dans  la  mer  du  .Sud , font  quelquefois  inter- 
rompus par  des  calmes  & des  vents  d’Oueft  con- 
traires', & fur-tout , les  pluies  & les  coups  de  ton- 
nerre , font  afiez  communs  dans  ces  changemens 
de  temps.  3.0  On  voit  auffi  les  vents  alifés  inter- 
rompus à l’approche  de  la  terre,  fur-tout  fi  elle 
eft  d’une  hauteur  confidérable.  4.0  Dans  les  in- 
tervalles où  un  vent  difparaît  pour  faire  place 
à un  autre,  il  furvient  communément  des  calmes , 
& il  n’eft  pas  rare  qu’il  pleuve. 

On  a dit  jufqu’ici  que  les  vents  réguliers  qui 
viennent  de  l’Fft  , régnent  fur  l’efpace  qui 
eft  en-dedans  des  Tropiques  dans  les  grandes 
mers , & on  croit  que  cet  effet  provient  de  ce 
que  le  Soleil  étant  vertical , ou  prefque  vertical 
en-dedans  des  Tropiques  à midi  , raréfie  l’air , 
parce  qu’alors  fon  influence  eft  très-puiflante  •,  le 
Soleil  s’avançant  à chaque  inftant  vers  le  Méridien 
d’un  autre  endroit  du  globe , la  partie  raréfiée  de 
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l'athmofphère , fe  meut  naturellement  de  l’Eft  à 
l’Oueft  : dès  que  la  caufe  de  la  raréfaction  celfe 
par  l’éloignement  du  Soleil , les  colonnes  d’air , 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  l’endroit  raréfié  , 
fe  précipitent  pour  former  l’équilibre-,  ce  courant 
produit  le  vent  alifé  , & maintient  fa  durée  en- 
dedans  & près  des  Tropiques  -,  cette  régie  cepen- 
dant n’efi  pas  fi  générale  qu’elle  ne  puiife  être 
altérée  par  un  agent  qui  aurait  beaucoup  de 
forces,  tels  que  le  voifinage  d’une  cote,  ou  un 
nuage  rempli  de  vapeurs  & de  matière  éleétrique. 

Quoique  les  Ifles  des  Mers  du  Sud  ne  foient  pas 
d’une  étendue  confidérable  , en  général  cependant 
elles  profitent  des  brifes  de  mer  & de  terre  j de 
forte  que  le  vent  alifé  régnant , agit  feulement  * 
* pendant  le  jour , fur  la  bande  qui  eft  aux  vents 
de  l’Ifle-,  il  prend  enfuite  la  direélion  des  côtes,’ 
& il  agit  par-tout  perpendiculairement  ou  pref- 
que  perpendiculairement  fur  ces  côtes , même 
fous  le  vent  de  l’Ifle  -,  il  devient  contraire  au 
vent  alifé  : mais  il  ne  s’étend  en  mer  , qu’à 
un  petit  nombre  de  milles  plus  ou  moins , fuivant 
la  groflèur  de  la  terre  & d’autres  caufes  acciden- 
telles : la  nuit , le  même  vent  fouffle  au  large , en 
revenant  de  la  terre  , & fe  tenant  dans  les  limites 
ordinaires  de  ces  brifes  alternatives.  Comme  les 
vents  d’Eft  régnent  avec  une  confiance  particu- 
lière en-dedaos  des  Tropiques , ona  obfervé  qu’en- 
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dehors  des  Tropiques  , les  vents  d’Oueft  font  les 
plus  univerfels  ; mais  leur  conftance  pour  la  force 
& la  direction  ne  doit  jamais  être  comparée  à 
celle  des  vents  alifés  d’Eft.  En  arrivant  dans  un 
parage  éloigné  au  Sud , & en-dedans  ou  près  du 
cercle  antarctique  , nous  reconnûmes  de  nouveau 
que  les  vents  d’Eft  font  les  plus  conftans  & durent 
le  plus. 

,Si  donc  on  doit  compter  fur  ces  obfêrvations  ; 

{1  eft  probable  que  ces  vents  d’Eft  ne  font  qu’une 
efpcce  de  vents  de  révolin  , formés  par  les 
vents  d’Oueft  , qui  font  plus  généraux  dans  la 
Zone  tempérée.  Voici  l’explication  qu’on  pourrait 
en  donner  : en -dedans  des  Tropiques-,  la  grande 
raréfaCtion  de  l’athmofphère  caufée  par  la  chaleur 
verticale  du  Soleil , produit  les  vents  alifés  d’Eft  : * 
ce  mouvement  confiant  du  fluide  aérien  à l’Eft , 
crée.,  vers  la  Zone-tempérée , une  efpèce  de  révo- 
lin , de  forte  que  les  vents  tournent  peu-à-peu  au 
Sud  & au  Nord,  & enfin  à l’Oueft,  Rumbs  d’où 
(oufflent  les  vents  dorainans  des  deux  Zones 
tempérées  : mais  ce  courant  de  l’air  eft  encore , 
dans  les  Zones  glaciales , contre  - balancé  par  une 
autre  efpcce  de  vent  à révolins  venant  de  l’Eft. 
Nous  avons  averti  que  nos  conféquences  & nos 
conjectures  ne  font  pas  aufîi  sûres  que  les  faits 
que  nous  rapportons  : les  faits  ferviront  de  ma- 
tériaux pour  écrire  l’Hiftoire  des  vents)  & les 
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«onje&ures  font  des  opinions  particulières,  qui  • --  1 
engageront  peut-être  d’autres  Ecrivains  à former  Cook» 
un  jtyftême  plus  parfait.  > 

Quoique  nous  ayions  donné  une  idée  générale 
des  vents , qui  dominent  le  plus  dans  les  Zones 
tempérées  & glaciales  , nous  ne  prétendons  pis 
dire  qu’il  ne  fouffle  point  d’autres  vents  dans  ce# 

Zones  -,  nous  allons  même  citer  un  exemple  du 
contraire.  Quand  nous  traversâmes  la  Mer  Paci- 
fique', entre  les  40  & les  46  degrés  de  latitude 
Sud,  en  1773  , nous  fîmes  route  à l’Eft,  nous 
reconnûmes  , pendant  cette  traverfée , que  les 
vents  contraires  d’Efl:  prévalent  fouvei^u  & , ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable , quand  les  vents 
commencèrent  à changer,  nous  obfervâmes,  il 
quatre  différentes  reprifes , entre  le  5 Juin  & le 
5 Juillet , qu’ils  faifaient , par  degré; , le  tour 
du  compas-,  mais  toujours  dans  l’efpacc  oppofé 
au  Soleil.  Aux  environs  de  la  Nouvelle-Zélande, 
les  vents  étaient  le  plus  fouvent  Oueft,  & ils 
foufflaient  , pendant  1 hiver  , avec  fureur.  Aux 
mois  de  Novembre  & de  Décembre  1774,  dans 
les  mers  qui  font  entre  la  Nouvelle-Zélande  & 
la  Terre  de  Feu  , il  régnait  un  vent  d’CJueft  du 
42  au  54  degré  de  latitude  Sud.  Les  autres  Na- 
vigateurs ont  oblervé  que  les  environs  de  la  Terre 
de  F eu  font  très-orageux  -,  mais  nous  y avons  trouvé 
une  mer  d’une  tranquillité  ren^rquablç , & un 
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p ciel  doux,  & quoique  nous  avions  efluyé  un  petit 

Cook,  nombre  de  raffoles , elles  n'étaient  pas  plus  vio- 
lentes que  celles  que  nous  avions  éprouvées  au- 
paravant dans  d’autres  mers. 

Du  Régne  Végétal. 

La  végétation  varie  confidérablement  dans 
chaque  pays  que  nous  avons  examiné  ; & prefque 
chacune  de  ces  terres  préfente  même  un  afpeét 
nouveau  & fingulier  : entre  le  tropique , nous 
avons  rencontré  des  Ides  baflès , c’eft-à-dire , 
des  roef^rs  de  corail,  à peine  couverts  de  fable > 
les  Ifles  de  la  Société,  d'une  hauteur  confîdé- 
rable  , environnés  de  riches  plaines  , enfermées 
dans  des  récifs  de  corail  -,  & plufieurs  autres 
grouppes  d’Ifles  remplies  de  montagnes  privées 
de  récifs  & de  plaines.  Nous  avons  remarqué 
combien  la  moins  belle  de  ces  contrées  du  tro- 
pique furpaffe  les  cantons  fouvages  de  la  Nou- 
velle-Zélande combien  les  extrémités  de  l’Amé- 
rique font  plus  affreufes  encore  que  la  Nouvelle- 
Zélande;  & enfin  rien  de  plus  horrible  que  les 
côtes  Auftrales  que  nous  avons  découvertes. 
Les  plantes  de  ces  différentes  terres  diffèrent  par 
leur  nombre,  leur  ftature , leur  beauté  & leur 
xifage. 

Aux  Ifles  de  la  Société,  la  Nature  frappe  le 

Spectateur 
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Spe&afceur  par  là  magnificence  des  points  de 
Vue  : un  accord  brillant  de  toutes  fortes  de  for- 
fncs  & de  couleurs , donne  h l’efprit  l’idée  de 
chaque  efpcce  de  beauté.  On  y voit  des  plaines., 
des  collines,  une  haute  chaîne  de  montagnes* 
où  la  végétation  efi:  variée  de  mille  maniérés.  Le9 
plaines  qui  environnent  ces  Ifi es  offrent  plus  d’ef- 
pace  à la  culture  que  les  cantons  montueux  -,  elles 
font  couvertes  de  plantations , ainfi  que  les  ex- 
trémités les  plus  éloignées  des  vallées , qui  fe 
prolongent  entre  les  collines  •,  elles  font  habitées 
par  des  peuplades  nom'brcufes , plus  civilifées 
qu’aucunes  de  leurs  voifines  : du  milieu  des  terres 
informes  de  la  nature  qui  n’eft  pas  cultivée  , on 
pafîe  tout-h-coup  dans  des  jardins  floriflâns  & 
bien  tenus  -,  le  fol  ifeft  plus  chargé  de  branches 
& de  feuilles  pourries , qui  nourriffent  des  buif- 
. fons , des  liferoris , des  fougères  & d’autres  plantes 
parafites;  mais  un  lit  de  gramens  en  pare  toute 
la  furface , & forme  ce  gazon  épais , qui  an- 
nonce toujours  la  culture  •,  des  arbres  fruitiers 
s’élèvent  h des  diffances  convenables  les  uns  des 
autres  •,  l’ombre  que  répand  leur  feuillage  , 
abrite  la  nappe  de  verdure  que  * les  rayons  du 
Soleil  entre  les  tropiques  , confurtieraient  bientôt; 
Les  habitations  des  Naturels  ont  le  même  avan- 
tage j car  elles  font  communément  placées  au 
jnilieu  d’un  grouppe  d’arbres,  & fouvent  entou^ 
Tome  XX T Mm 


Cook. 

K 


54 6 HISTOIRE  GÉNÉRALE 

rées  d’arbriffeaux.  La  première  chaîne  de  collines 
en-dedans  des  plaines  , eft  entièrement  privée 
d’arbres,  & le  Soleil  y dardant  £bs  raypns  fans 
obftacles , ne  permet  point  aux  gramens  ni  à 
aucune  plante  tendre  d’y  croître , de  forte  que 
tout  le  fol  eft  couvert  d’une  efpèce  de  fougère 
très  - feche  , & de  deux  efpèces  d’arbriffeaux  , 
qui  peuvent  affronter  la  violence  d’un  Soleil 
vertical. 

A mefure  qu’on  avance  les  flancs  des  collines 
commencent  à fe  boifer  , enfin  on  arrive  aux 
fommets  les  plus  élevés , qui  dominent  entière- 
ment les  plus  grands  arbres  des  forêts  : ces  fommets 
étant  fouvent  enveloppés  de  nuages,  la  tempé- 
rature de  l’air  y eft  douce , & des  végétaux  de 
toute  efpèce  y croiflênt  en  abondance  : parmi 
beaucoup  d’autres  ,les  moufles  , les  fougères,  IV-  * 
pidendra  & autres  femblables,  qui  fe  plaifent 
fîir-tout  dans  l’humidité  revêtiffent  les  troncs 
& les  branches  des  arbres , & remplirent  le 
terrain. 

Les  Ifles  que  Mendana  a nommées  les  Mar- 
quais de  Mendoza  3 giflent  au  Nord-Eft  des  Ifles 
de  la  Société:  on  pourrait  les  comparer  à celles- 
ci  , fi  elles  avaient  des  récifs  & des  plaines  : les 
Marquifes  font  plus  boifees  *,  mais  il  n’y  a pas  une 
auffi  grande  variété  de  plantes , parce  que  "beau- 
coup de  plantations-  fe  trouvent  dans  les  bois. 
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Après  les  Ides  de  la  Société,  il  faut  placer  pour 
la  richeffe  des  productions  & la  beauté  des  points 
de  vue  , le  grouppe  découvert  par  Tafman  , 8c 
qu’on  a appelle  avec  allez  de  raifon , les  IJles 
des  Amis , à caufe  de  la  bonté  & du  caraCtere 
paifîble  des  Habitans.  Elles  font  tellement  élevées 
au-delfus  du  niveau  de  la  mer,  qu’on  ne  peut  plus 
les  mettre  au  nombre  des  Ides  baffes  ; comme 
elles  manquent  de  montagnes , elles  ne  font  pas 
de  la  même  claffe  que  les  Ides  hautes  $ elles  font 
for?  peuplées  i le  terrain  eft  favorable  aux  pro- 
grès de  la  culture , & d’une  extrémité  à l’autre, 
on  les  a entre-coupé  de  (entiers  & de  haies,  qui 
féparent  les  plantations.  D’abord  on  eft  porté  à 
croire  que  cette  extrême  culture  offre  au  Bota- 
nifte  très-peu  de  plantes  fpontanées  ; mais  ces 
charmantes  terres  ont  le  mérite  particulier  de 
joindre  l’utile  à l’agréable  : beaucoup  d’efpcces 
fauvages  de  différentes  natures,  croidènt  parmi 
les  cultivées , & offrent  cet  aimable  défordre 
qu’on  admire  tant  dans  les  jardins,  de  l’Angle- 
terre. 

Les  Ides  plus  Occidentales,  appellées  Nou- 
velles-Hébrides , préfentent  une  végétation  très- 
différente  : elles  font  élevées  & montueufes  fans 
plaines  & fans  récifs , quoique  leurs  collines  aient 
des  pentes  douces , & que  leurs  vallées  foient 
étendues  : elles  font  fertiles , & prefqu’entiere- 
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ment  couvertes  de  forêts,  au  milieu  defquelles 
les  plantations  des  Naturels  ne  forment  que  4e 
petits  cantons  ifolésj  le  nombre  des  habitans  eft 
peu  conlîdêrable  pour  l’étendue  des  terres.  Les 
plantes  fpontanées'  occupant  un  plus  grand  ef- 
pacc,  la  variété  des  efpèces  y eft  auffi  plus  con- 
fédérale que  fur  les  Ifles  fituées  plus  à l’Eft. 

Le  fol  aride  de  la  Nouvelle-Calédonie , dif- 
féré de  tous  les  autres  de  la  mer  du  Sud,  mais 
il  produit  un  grand  nombre  de  plantes,  dont  la 
plupart  forment  des  genres  très-diftimfts  de  ceux 
qu’on  connaifïait  avant  notre  expédition  : un 
récif  de  rochers  de  corail , y environne  les  côtes  t 
à une  diftance  confidérable  , de  la  même  maniéré 
qu’aux  Mes  de  la  Société  -,  les  plaines  étroites  y 
font  également  les  feuls  cantons  cultivés  du  pays  j 
mais,  quoique  les  Naturels  les  travaillent  beau- 
coup, il  paraît  qu’ils  en  tirent  peu  de  fublîftance; 
ce  qui  eft  probablement  la  caufe  leur  petit 
nombre.  D’après  le  témoignage  unanime  de  plu- 
fieurs  Officiers  qui  ont  fait  le  voyage  fur  VEndéa- 
your  & fur  la  Réjolution , nous  avons  tout  lieu 
d’afliirer  que  les  productions  de  cette  grande 
Me  ( les  plaines  exceptées  ) reflemblent , à tous 
égards , à celles  des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  n’en  eft  pas  éloignée. 

La  Nouvelle-Zélande , qui  gît  dans  la  Zone 
tempérée  offre  un  alpeét  très-, différent  de  toute 
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les  contrées  du  tropique  : l’Ifle  feptentrionale  , 
quoique  remplie  de  montagnes  comme  l’autre  , 
a cependant  des  pentes  très-étendues , dont  les 
Naturels  favent  tirer  parti,  en  les  cultivant;  mais» 
comme  nous  n’avons  pas  débarqué  fur  cette  Ille> 
nous  bornerons  nos  remarques  à l’Ifle  méridio^ 
nale , où  nous  avons  relâché  dans  la  partie  du 
Sud  8c  dans  la  partie  du  Nord  ; l’œil  y apperçoit 
plulieurs  chaînes  de  montagnes  plus  élevées  l’une 
que  1 autre,  & dont  la  plus  haute  eft  couverte 
de  neige  à ^ cime  : les  côtes  font  efearpées , 
les  vallées  étroites , & il  y a par-tout  d’immenfea 
forêts  ; la  feule  différence  entre  les  extrémités 
Nord&  Sud  de  l’Ifle  ,conlîfte  en-  ce  que  les  der- 
nières dégénèrent  toujours  en  rochers  de  plus  eu 
plus  informes,  tandis  que  les  premières  ont,  en 
quelques  cantons,  des  terrains  unis,  fans  bois» 
couverts  de  gramens  , de  joncs  , &c.  Le  cli- 
mat y eft  fi  tempéré  que  toutes  les  efpèces  de 
plantes  de  nos  jardins  d’Europe  ( que  nous  y 
avons  femé  ) , y croiffent  très-bien  au  milieu  de 
l’hiver:  le  Flora  indigène  eft  donc  très-proli- 
fique , & la  variété  des  genres  & des  nouvelles 
efpèces  conndérable  ; mais  l’induftrie  n’ayant 
peut-être  jamais  touché  à ce  pays  depuis  fa  pre- 
mière exiftence,  les  forêts  y font  de  véritables 
labyrinthes  rendus  prefqu’irapénétrables  par  une* 
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■ i quantité  innombrable  de  liferons,  de  builîons  & 
Cook,  d’arbrifleaux  entrelacés , qui  d’ailleurs  empêchent 
en  grande  partie  les  plantes  herbacées  de  croî- 
tre ; ces  dernières  ne  fe  trouvent  que  fur  les 
grèves , le  long  du  bord  de  la  vallée  ; & on  n’y 
compte  gueres  que  des  anti-feorbutiques  & des 
herbes  potagères. 

A mefure  qu’on  va  au  Sud , l’afpeâ:  des  terres 
devient  de  plus  en  plus  ftérile  : celle  de  Feu , h 
l’extrémité  méridionale  de  l’Amérique, gémit  fous 
les  rigueurs  du  froid,  & toutes  fes  <^es  occiden- 
tales offrent  des  montagnes  de  roches  pelées , 
. dont  les  fommets  font  toujours  couverts  de 
neige.  Dans  une  baie  où  nous  mouillâmes  au 
Nord-Oueft  du  Cap  Horn , il  y a à peine  quel- 
ques traces  de  végétation , excepté  fur  de  petites 
Ifles  baffes,  dont  le  gazon  peu  épais  qui  cache 
le  rocher  eft  entièrement  marécageux  : au  fond  des 
vallées  ou  dans  les  crevaffes  des  montagnes  » 
on  voit  de  petits  arbrilîêaux  informes  -,  jamais 
ils  ne  s’élèvent  allez  haut  pour  mériter  le  nom 
d’arbres:  les  parties  les  plus  élevées  des  monta- 
gnes font  des  rochers  noirs , entièrement  nus. 
Dans  le  petit  nombre  de  plantes  qui  y naiffent 
j’ai  remarqué  le  céleri  t l’un  des  meilleurs  anti- 
feorbutiques  qu’on  connailîë  : le  côté  Nord-Eft 
de  la  Terre  de  Feu , eft  tellement  difpofé  en 
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pente,  qu’il  forme  me  efp  ce  de  pl une  où  il  y 
a plus  de  végétaux  ; mais  nous  n’avons  pas  débar- 
qué fur  ce  canton. 

En  examinant  les  cotes  ftériles  de  la  Terre  de 
Feu , nous  n’imaginions  pas  de  contrée  plus  af- 
freufe  -,  mais , après  avoir  marché  quelque  temps  à 
l’Eft,  îîfcis  rencontrâmes  dans  la  même  latitude  , 
l’Kle  de  la  Nouvelle-Géorgie  , qui  paraît  fi  hor- 
rible, qu’avant  d’y  aborder,  nous  la  prenions 
pour  une  Ifle  de  glace.  Il  n’y  a pas  fur  le  Globe 
de  montagnes  dont  la  forme  foit  aufli  hachée  & 
auflî  pointue',  au  milieu  de  l’été,  elles  font  cou- 
vertes de  malles  de  neige,  prefqu’au  bord  de 
l’eau , tandis  que  le  Soleil  brillant  çà  & là  fur  des 
pointes  qui  fc  projettent  dans  la  mer , montre  à 
nu  une  terre  noire  & ftérile  : nous  ne  trouvâmes 
dans  la  baie  de  Poffcflîon , que  deux  elpèces  de 
plantes , l’une  nouvelle  , particulière  à l'hémif- 
phere  auftral , & l’autre  un  gramen  déjà  connu  : 
la  maigreur  & la  petite  taille  de  toutes  les  deux, 
annoncent  la  mifere  du  pays. 

Mais , comme  fi  la  Nature  eût  voulu  nous  cou- 
vaincre  qu’elle  peut  produire  une  terre  encore 
plus  hideufe  , nous  en  avons  découvert  une , quatre 
degrés  au  Sud  de  celle-ci , plus  haute  en  apparence 
& abfolument  couverte  de  glace  & de  neige, 
( excepté  fur  quelques  rochers  détachés  ) , & inca- 
pable, fuiyant  toute  apparence,  dg  produire  unç. 
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y»  » ni»  »»  lêule  plante  ; elle  eft  enveloppée  de  brumes  prel- 
Look.  que  continuelles  ; nous  ne  pouvions  l’appercevoir 
que  par  intervalles  -,  alors  même  nous  n'en  voyions 
que  les  cantons  les  plus  bas.  Un  volume  irn- 
nienfe  de  nuages , occupe  fans  cefle  le  fommet  des 
montagnes  •,  elle  eft  effrayante  par  Tes  horreurs  i 
mon  imagination  frilTonne  encore  à Éfa  fou- 
venir, 

*"  — II  paraît , d’après  ce  qu’on  a dit,  que  le  froid 

I."  Nom-  • , T . \ o-  1 * , r 

bre  des  ef-  r,goureux  des  régions  antarctiques,  empeche  prel~. 

pcces  de  que  tout-à-fait  les  plantes  de  germer;  que  les 
Plantes,  p3yS  ^ 2ones  tempérées , quoique  la  plus  grande 
partie  ne  foit  pas  en  culture , produilent  une 
variété  de  plantes  qui  n’ont  befoin  du  lecours 
de  l’art  que  pour  les  contenir  dans  de  juftes  bor- 
nes , & enfin  que  le  climat  & la  culture  donnent 
aux  Ides  du  Tropique  une  végétation  abondante. 
Le  nombre  des  végétaux  eft  communément  pro- 
portionné à l’étendue  du  pays  , voilà  pourqubi 
les  continens  ont  été  remarquables  dans  tous  les 
temps  par  J’immcnfité  de  leurs  riche  fies  bota- 
niques. Celui  de  La  Nouvelle-Hollande  entr’autresi 
examiné  dernièrement  par  MM.  Banks  & Solan» 
der , récompenfà  fi  bien  leurs  travaux  qu’ils 
donnèrent  à un  de  fes  havres  le  nom  de  Baie 
de  la  Botanique.  Ces  Ifies-  prod  iifent  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  d’efpèccs , fuivant  que  leur 
circonférence  gft  plus  ou  moins  étendue  ; ain.fi  3 jo 
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crois  que  la  Nouvelle-Zélande  & les  Ifles  du  Tro- 
pique ont  beaucoup  de  productions  végétales.  II 
ferait  difficile  de  déterminer  , avec  quelque  pré- 
cifion  j le  nombre  de  celles  de  la  Nouvelle-Zélande, 
parce  que  nous  avons  eu  peu  d’occafions  de  les 
examiner  -,  nous  y avons  trouvé  cependant  plus 
de  cent  vingt  efpèces  nouvelles;  nous  n’en  avons 
découvert  que  fix  dont  parle  M.  de  Linnée , & 
cette  proportion  efl  peu  confidérable  en  com- 
paraifon  des  nouvelles  ; mais  on  a tout  lieu  de 
luppofer  qu’en  y comprenant  les  deux  Ifles,  des 
recherches  exactes  porteraient  le  Flora  de  la 
Nouvelle-Zélande  à au  moins  quatre  ou  cinq  cens 
efpèces  , fur -tout  fi  les  Botaniftes  y arrivaient 
fur  la  fin  du  printemps,  & avant  le  commence- 
ment de  l’hiver  , les  deux  feules  époques  où 
nous  y ayions  été. 

Dans  les  Ifles  du  Tropique  la  proportion  des 
efpèces  nouvelles  aux  efpèces  connues  efl:  très- 
différente  ; nous  y avons  découvert  environ  deux 
cens  vingt  efpèces  nouvelles , & cent  dix  décrites 
dans  M.  de  Linnée.  Le  nombre  total  efl  donc  de 
trois  cens  trente  , dont  un  tiers  était  déjà  connu. 
La  culture  ne  contribue  pas  peu  à cette  différen- 
ce; ces  terres  contiennent  probablement  des 
plantes  que  les  premiers  habitans  de  ces  Ifles  ont 
apporté  avec  eux  des  Indes  Orientales , où  ils 
vivaient  originairement,  & d’où  les  Botaniftes 
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Européens  en  ont  tiré  la  defcription.  Ces  plantes 

Cook.  cultivées  ont  pu  produire  les  femences  de  plufieurs 
autres  fauvages  indigènes  également  des  Indes 
Orientales , & par  conféquent  connues  des  Bota- 
niftes.  Les  nouvelles  plantes  ne  peuvent  donc 
être  que  des  indigènes  de  ces  IHes , & celles  qui 
ont  échappé  aux  obfervations  des  Européens  dans 
les  Indes. 

Les  trois  cens  trente  efpèces  individuelles  que 
nous  avons  trouvé  dans  les  Mes  du  Tropique , 
ne  composent  pas  tout  le  Flora  de  ces  terres  •, 
car  nous  n’avons  pas  eu  aflez  de  temps  pour 
faire  des  recherches  de  botanique.  Je  fuis  porté 
à croire  qu’en  parcourant  les  campagnes  atten- 
tivement , on  en  doublerait  prefque  le  nom- 
bre mais  ce  travail  exigerait  plufieurs  années. 
Les  Mes,  quifemblent  promettre  davantage,  font 
les  Nouvelles-Hébrides , parce  qu’elles  font  vaftes, 
non  cultivées , mais  très-fertiles.  La  jaloufie  des 
Infulaires  ne  nous  a pas  permis  d’y  faire  des  dé- 
couvertes mais , d’après  les  bords  du  pays , nous 
pouvons  juger  de  l’intérieur  : afin  de  prouver , - 
par  exemple , que  nous  avons  eu  fouvent  des  in- 
dications de  nouvelles  plantes  fans  que  nous 
ayions  pu  les  trouver,  je  ne  parlerai  que  de  la 
mufeade  fauvage  de  l’Ifle  de  Tanna-,  nous  nous 
en  fommes  procurés  plufieurs  fans  pouvoir  jamais 
trouver  l’arbre.  La  première  que  nous  examina- 
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mes  était  dans  le  jabot  d’un  pigeon  que  nous 
venions  de  tuer:  ce  pigeon  était  de  l’efpècequi, 
fuivant  Rumphius,  feme  les  véritables  mufcades 
dans  les  Messes  Indes  Orientales  -,  elle  était  en- 
core environnée  d’une  membrane  d’un  rouge 
brillant  qui  lui  fervait  de  macis , & de  même 
couleur  que  la  véritable  mufcade  , mais  d’une 
forme  plus  çblongue-,  elle  avait  une  laveur  pi- 
quante & fortement  aromatique , mais  point  d'o- 
deur. Les  Naturels  nous  en  apportèrent  enfuite 
d’autres.  Quiros  a donc  raifon  de  compter  la 
mufcade  au  nombre  des  productions  de  la  terre 
du  Saint-Efprit -,  ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve 
de  la  véracité  de  ce  fameux  Navigateur  ; & 
comme  il  dit  auflî  qu’il  y a de  l’argent , de  l’é- 
bène , du  poivre  & du  cinnamomone  fur  cette 
terre  & fur  les  Ifles  des  environs,  je  fuis  porté 
à croire  qu’on  y en  découvrira  réellement. 

Il  y a peu  de  végétaux  fur  les  Ides  baffes , parce 
qu’elles  font  extrêmement  petites  •,  cependant 
nous  n’avons  débarqué  fur  aucune  fans  y en 
rencontrer  de  nouveaux.  L’Ifle  Sauvage  n’eft 
qu’une  Me  balfe  élevée  de  quelques  pieds  au- 
deflus  de  l’eau  •,  les  rochers  nus  de  corail  dont 
elle  eft  compofée  en  attellent  bien  l’origine  -, 
ils  offrent  de  nouvelles  plantes , qui  croiffent 
dans  les  fentes  du  corail  làns  le  moindre 
fol.  Nous  aurions  pu  y rafle mbler  plutiguja 
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végétaux  rares  ; mais  le  caraétere  farouche  des: 
Naturels  nous  en  a empêché.  Pour  former  un 
contrafte  avec  les  Ifles  du  Tropique,  nous  devons  ci- 
ter rifle  de  Pâque,  qui  en  eft  fî  peigploignée  qu’on 
peut  la  mettre  au  nombre  de  celles  qui  font  fur 
la  ligne  de  l'écliptique.  Les  Hollandais  qui  l’ont 
découvert,  en  ont  fait  une  defeription  très-fauffe, 
ou  bien  elle  a été  prcfque  entièrement  boulever- 
fée  depuis  cette  époque  : fon  miférable  fol  chargé 
d’une  quantité  innombrable  de  pierres,  n’offre 
que  vingt  efpcces  de  plantes } dix  feulement  font 
cultivées  ; aucune  ne  parvient  à la  grandeur  d’un 
arbre , & prefque  toutes  font  petites , ridées  & 
lèches.  Dans  la  partie  oppofée  ou  dans  le  parage 
le  plus  occidental  de  la  mer  du  Sud,  gît  une  pe- 
tite Ifle  à laquelle  nous  avons  donné  le  nom 
d’IJIs  Norfolk  : prefque  toutes  fes  plantes  ont 
du  rapport  à celles  de  la  Nouvelle-Zélande  dont 
elle  n’eft  pas  fort  éloignée.  Il  y a feulement  une 
différence  occafîonnée  par  la  douceur  plus  grande 
du  climat , qui  donne  à chaque  plante  plus  de 
fécondité  & plus  de  force  : nous  y avons  dé- 
couvert un  arbre  à cône  , qui  eft  particulier  à 
cette  Ifle , & à l’extrémité  orientale  de  la  Non- 
velle -Calédonie  : les  cônes  font  croire  qu’il  eft 
de  la  ciaffe  des  cyprès  ; il  prend  une  hauteur  & 
une  groffeur  confîdérables , & le  bois  en  eft  très-* 
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Comme  la  Mer  du  Sud  eft  bornée,  d’un  côté,  ; 
par  l’Amérique  , & de  l’autre,  par  l’Afîe , les  plantes 
qui  croilfent  fur  fes  Mes , relfemblent  en  partie  à " 
celles  de  ces  deux  continens  •,  elles  partagent  plus 
ou  moins  de  celui  des  deux  dont  elles  font  plus 
ou  moins  proches  -,  ainfi  , les  Iflcs  les  plus  orien- 
tales produifent  un  plus  grand  nombre  de  plantes 
d’Amérique,  que  de  plantes  de  l’Inde,  & à me- 
fure  qu’on  avance  à l’Oueft,  la  relfemblance  des 
végétaux  avec  ceux  de  l’Inde  fe  montre  davantage: 
cette  régie  générale  a cependant  des  exceptions  ; 
par  exemple , le  Gardénia  & le  Moruf-papyrifera  t 
qui  font  toutes  les  deux  des  plantes  des  Indes 
Orientales , ne  le  trouvent  que  dans  les  grouppes 
à l’Eftdes  Illes  des  Amis  & des  Mes  de  la  Société  *, 
le  Tacca  de  Rumphius,  qui  eft  auffi  une  efpèce 
de  l’Inde , ne  fe  rencontre  qu’aux  Mes  de  la  So- 
ciété -,  d’un  autre  côté  , des  efpèces  d’Amérique 
ne  frappèrent  nos  regards  , que  lorfque  nous 
crimes  atteint  les  Mes  de  l’Oueft , appellées  les 
Hébrides , qui  font  cependant,  de  toutes  les  Mes 
de  la  Mer  du  Sud  , les  plus  éloignées  de  ce  Con- 
tinent.: une  partie  de  ces  exceptions  provient 
peut  - être  de  ce  que  les  habitans  étant  plus  civi- 
lifés  aux  Mes  de  l’Eft , ont  apporté  avec  eux  des 
plantes  de  l’Inde  , que  les  autres  ont  négligé  : 
on  peut  auffi  expliquer  par-ià  l’introduétion  des 
elpèces  fpontanées  de  l’Inde  dans  ces  Mes  les  plus 
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orientales  -,  car  j’ai  déjà  obfervé  que  probable- 

Cook.  ment  elles  ont  été  tran (portées  parmi  les  femences 
des  efpèces  cultivées  : j’ajouterai  , à l’appui 
de  ces  conjectures , qne  les  efpèces  de  l’Inde  fe 
trouvent  communément  fur  les  plaines  des  Ifles 
de  la  Société,  & les  efpèces  fpontanées  d’Amé- 
rique fur  les  montagnes.  Il  y a un  petit  nombre 
de  plantes  communes  à tous  les  climats  de  la  mer 
du  Sud  •,  le  céleri  & une  efpèce  de  cochléaria , 
nommé  arabis  j fe  trouvent  l’un  & l’autre  fur  les 
Ides  baffes  entre  les  Tropiques , fur  les  grèves  de 
la  Nouvelle-Zélande , & fur  les  Ifles  brûlées  de 
la  Terre  de  Feu  : plusieurs  autres  efpèces  fèmblent 
participer  aux  différences  du  climat , par  une 
taille  plus  haute  ou  plus  baffe  : une  plante , par 
exemple  , qui  occupe  les  fommets  Jes  plus  élevés 
des  montagnes  de  Taïti , comme  de  tout  autre 
des  Ifles  de  la  Société , & qui  n’y  croît  qu’en 
arbrifléau , fe  trouve  à la  Nouvelle-Zélande,  dans 
les  vallées,  & forme  un  arbre  d’une  hauteur  con- 
fîdérable  ; Ja  diverfîté  même  eft  fenfible  dans  les 
diverfes  parties  de  la  Nouvelle-Zélande  ; ainfî , 
un  bel  arbufte  de  la  Baie  Duski , ou  de  l’extré- 
mité méridionale , qui  y croît  dans  la  partie  la 
plus  baffe  du  pays , n’eft  plus  qu’un  très  - petit 
arbriffeau  au  canal  de  la  Reine-Charlotte  , & 
dans  la  partie  Nord , où  on  ne  le  voit  que  fur 
les  plus  hautes  montagnes.  Une  égalité  de  pofî- 
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tion  & de  climat  oçcafionne  quelquefois  une 
reflemblance  de  végétation , & voilà  pourquoi 
les  montagnes  froides  de  la  Terre  de  Feu  , pro- 
duifent  des  plantes  qui  , en  Europe , habitent  la 
Lapponie  , les  Pyrénées  8c  les  Alpes. 

La  différence  du  fol  & du  climat , produit  plus 
de  variétés  dans  les  plantes  des  Ifles  du  Tropique 
de  la  mer  du  Sud,  que  dans  aucune  autre  : rien 
n’eft  plus  commun  que  de  voir  lur  ces  Mes , deux , 
trois,  quatre  & un  plus  grand  nombre  de  variétés 
dans  l#même  plante , dont  les  extrêmes  auraient 
formé  à nos  yeux  de  nouvelles  efpèces,  fi  nous 
n’avions  pas  connu  les  intermédiaires  qui  les 
unifient,  8c  qui  en  montrent  la  gradation  : j’ai 
toujours  remarqué  que  les  parties  les  plus  fujettes 
à varier,  font  les  feuilles,  les  poils,  & quelques- 
uns  des  péduncules  de  la  fleur  j & que  toutes  les 
parties  de  la  fructification  font  ce  qu’il  y a de 
plus  confiant  : cette  régie,  ainfi  que  toutes  les 
autres,  n’eft  pourtant  pas  fans  exception,  & les 
variétés  qui  proviennent  du  fol , y produifent 
quelquefois  des  différences’,  mais  elles  font  trop 
peu  confidérables,  pour  être  rapportées.  Un  cli- 
mat froid , où  une  expofition  élevée  réduifent  un 
arbre  à la  taille  d’un  arbriflèau,  & vice  versâ  : 
un  fol  fablonneux  ou  pierreux , produit  des  feuilles 
<fui  ont  du  fuc,  8c  donne  de  pareilles  feuilles  à 
des  plantes  qui,  dans  un  riche  fol,  en  ont  de 
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— — ^ maigres  & de  flafques;  une  plante,  qui  eft  très- 
Cook*  amère  dans  un  terrain  fec , perd  toute  fon  âcreté 
quand  onia  trouve  dans  un  canton  plus  humide; 
ce  qui  caufe  fouvcnt  de  la  différence  parmi  les 


variétés  de  la  même  efpcèce  aux  Illes  des  Amis 
St  fur  les  collines  des  Ifles  de  la  Société;  car 
les  premiers  n étant  pas  très-hautes,  font  moins 
humides  que  celles  des  dernières  terres , couver- 
tes fouvent  de  brumes  & de  brouillards. 

— ■ 1 On  fait  que  la  culture  produit  de  grandes  va- 

4es Plantes  «étés  dans  les  plantes;  mais  on  le  remanie  fur- 
tout  dans  les  Ides  Tropiques  de  la  mer  du  Sud 
où  l’arbre  à pain  feul  a quatre  ou  cinq  variétés , 
& le  Dracaëna  terminalis  de  Linnée,  deux;  le 
Tacca , dans  fon  état  cultivé,  a un  afpett  tout 
différent  du  Tacca  fauvage,  & le  Plantain,  ou 
le  Muja  Paradifiaca  , varie  prefqu’à  l’infini  comme 
notre  pomme  : le  régne  végétal  fournit  aux  Na- 
turels des  Terres  Tropiques  de  la  mer  du  Sud, 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  leur  eft  néceflàire 
pour  leur  nourriture  , leurs  habillemens  , leur 
habitation,  leurs  meubles,  & tout  ce  dont  ils 
ont  befoin  d’ailleurs.  Les  habitans  de  la  Nouvelle- 
Zélande  vivent  fur-tout  de  poiffon,  & les  plan- 
tes fpontanées  leur  fournirent  des  vetemens  , 
de  maniéré  qu’ils  ne  s’occupent  point  de  l’agri- 
culture , particulièrement  dans  l’Ille  Méridional* 
• la  plante  dont  ils  font  leurs  étoffes,  leurs  lignes. 
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de  pêche,  leurs  cordages,  &c.  ed  d’un  nouveau  : 
genre,  que  nous  avons  appelé  Phormium,  & ap- 
partient proprement  à la  cJafle  des  Coron arice  t 
qu’elle  réunit  de  très- près  avec  les  Enjatœ , ou 
les  glayeuls’,  mais,  dans  les  Ides  du  Tropique, 
où  le  climat  conduit  à la  civililâtion , les  Natu- 
rels aiment  la  variété  dans  les  alimens  & dans  les 
commodités  domediques,  la  propreté  & les  or- 
nemens  des  habits  •,  il  arrive  de-là  qu’ils  cultivent 
(à  prendre  toutes  les  Ifles  l’une  dans  l’autre)  pref- 
que  cinquante  efpèces  différentes  , outre  qu'ils 
en  emploient  plulîeurs  de  fpontanées.  Le  peu 
de  travaux  qu’entraîne  l’agriculture,  & les  avan- 
tages confîdérabîes  qui  en  réfultent  pour  eux  , 
ainfî  que  pour  les  Infülaires  des  Ides  des  Amis , 
font  que  le  nombre  des  plantes  cultivées  fur  ces 
Ides,  dirpafîe  de  beaucoup  celui  des  autres.  Dans 
les  Ides  plus  à l’Oued  des  Nouvelles- Hébrides* 
le  pays  étant  fort  boifé  par-tout,  il  ed  devenu 
très-difficile  de  mettre  la  terre  en  culture-,  c’cll 
pour  cela  qu’on  y a choili  feulement  les  plantes 
les  plus  néceffaires,  & que  les  mœurs  des  ha- 
Jbitans  font  plus  groflîeres  & plus  fauvages  -,  le 
loi  de  la  Nouvelle- Calédonie  parait  mauvais 
aufli-,  le  peu  d’habitans  qui  y font,  ont  peine  à 
fe  procurer  la  fubfidance , après  beaucoup  de 
travaux. 


Cook. 


f.°  ClafTè 


On  a obfèrvé , depuis  Long-temps , qu<*la  cul-  lJes 
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ture  ôte  fouvent  aux  plantes  la  faculté  de  pro- 
Co°k*  pager  par  femence  ■,  cela  fe  voit  dans  la  plupart 
des  plantations  des  Ifles,  & fur-tout  dans  l’arbre 
à pain , dont  lés  pépins  font  amaigris  8c  perdus 
dans  une  grande  quantité  de  pujpe  farineufe  : il 
en  eft  auflï  de  même  du  plantain  ou  de  la  banane , 
qui  quelquefois  conferve  à peine  des  embryons 
de  pépins.  La  pomme  de  Taïti , qui  a une  cap- 
fulc  dure  pour  l’ordinaire , ne  renferme  point  de 
pépins  dans  les  divillonsj  le  Gardénia , XHibifius 
. & la  RoJ'a  Sinenfis , donnent  prefque  toujours 

des  fleurs  où  le  nombre  des  pétales  fe  multiplie, 
& aucune  d’elles  ne  renferme  de  la  graine  •,  mais 
l’arbre  d étoffe  ou  le  Morus  papirifera  eft  le 
plus  extraordinaire  de  tous  , car  il  ne  fleurit 
jamais  fur  ces  Ifles  i la  raifon  en  eft  Ample  : les 
naturels  ne  le  laiflent  jamais  croître  jufqu’au 
temps  des  fleurs  , parce  qu’alors  l’écorce  leur 
ferait  inutile  : l’extrême  fertilité  du  loi  de  quel- 
ques-unes des  Ifles  du  Tropique,  eft  peut-être 
une  des  caules  pour  laquelle  un  certain  nombre 
de  leurs  plantes  appartiennent  aux  claflès  appelées  , 
par  M.  de  Linnée,  Monoecie  Dioecie  8c  Poly- 
gamie ÿ & il  eft  à remarquer  que  les  plantes  qua 
les  Çotaniftes  ont  trouvées  hermaphrodites  en 
Amérique,  portent  des  fleurs  mâles  8c  femelles 
- fur  deux  individus  différons,  ce  qui  peut  confir- 
mer l’^inion  que  la  plupart  des  plantes  de  la 
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claffe  des  Dioecie,  Te  rencontrent  auffi  dans  1 état  \ 

d’hermaphrodite;  fi  cela  était  général,  cette  claffe  Cook. 

n’exiftertiit  plus;  on  a cru  également  qu’on  per- 
fectionnerait le  fyftême  des  Sexes,  Ci  on  retran- 
chait les  claffes  des  Monoecie  & des  Polygamies , 

Sc  Ci  on  formait  leurs  genres  fuivant  le  nombre 
de  leurs. étamines  : mais,  fi  l’on  confidere  com- 
bien il  y en  aurait  par -là  qui  tomberaient  dans 
les  claflês  qui  font  déjà  nombneufes,  il  eft  clair 
que  cela  rendrait  feulement  la  fcience  plus  em- 
brouillée. Le  nombre  de  cinq  , fuivant  l’obfer- 
vation  du  grand  Linnée  , eft  le  plus  fréquent 
dans  h Nature;  c’eft  pour  cela  que  la  claffe  des 
Pent andrie  a tant  de  genres,  & que  la  plupart 
de  nos  nouvelles  découvertes  » appartiennent 
principalement  à cette  claffe  ; c eft  avec  une  ef- 
pcce  de  regret  que  nous  avons  vu  tant  de  plan-  « 
tes  .augmenter  encore  cette  claffe  ; qui  était  déjà 
trop  étendue.  Comme  cette  particularité  femblait 
hâter  le  renverfement  du  fyftême  des  Sexes  , elle 
contribuât  à nous  rendre  extrêmement  circoaf- 
peéts,  quand  il  fallait  creer  de  nouveau^  genres. 

Les  claffes  qui,  en  Europe,  font  les  plus  abon- 
dantes, les  ümbellatœ,  les  Syrtgenefia  , les  Pa- 
f ilionacæ  y les  Bicornes  , les  Siliquojœ , les  Per - 
Jànnatae  & les  Verticillatce  , ont  très -peu  de 
genres  dans  les  Ifles  du  Tropique  ; les  belles 
claffes  des  Enfatœ , des  Coronarixt  des  Sarmcn* 
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tacece , font  également  rares  fies  gramens  ne  font 
pas  nombreux,  & fur-tout  dans  la  claffe  des  Po- 
lygamies ; les  Piperitœ  3 Scitamineœ  t les  Hejpè- 
rideœ  , luridce  , contortx  , columtiifcrœ  & tricoeœ, , 
compofent  principalement  le  Flora  de  ces  I/les  : 
parmi  les  orchidce  un  grand  nombre  d ’Epiden- 
dras  très-variés,  habitent  les  cantons  incultes-,  la 
plupart  de  celles-ci  font  nouvelles,  & leurs  fleurs 
fl  différentes,  qu’on  pourrait  les  diftinguer  en  au-' 
tant  de  genres , avec  la  même  facilité  que  les 
Botaniftes  ont  féparé  le  convolvulus  & 1 ’ipomcea, 
ou  le  nyclanthes , & le  jaj'minum } lpulement  d’a- 
près de  petites  différences  dans  la  forme.de  la 
fleur.  Les  cfpèces  deS  convolvuli  font  très-abon- 
dantes dans  les  Mes  de  la  Mer  du  Sud,  & joint 
tes  de  fi  près  l’une  à l’autre,  qu’il  cft  très-diffi- 
cile de  les  déterminer.  M.  Linnée  a placé  le 
genre  des  pipéracées  parmi  les  diandria , quoi- 
que la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  dit  fur  cette 
claffe  foit  tiré  du  Plumier.  Nous  avons  eu  occa- 
fion  d’en-  examiner  plufieurs  efpèces  , & nous 
avons  toujours  trouvé  le  nombre  des  étamines 
irrégulier  & indéterminé , & la  forme  & le  nombre 
des  ftigmates  diflérens  dans  prefque  chaque  ef- 
pèce.  Il  efl:  donc  jufte  de  rendre  ce  genre  à la 
claffe  des  gynandries , à laquelle  il  appartient 
véritablement,  & avec  lequel  fa  fructification  efl 
parfaitement  d’accord',  mais,  en  fuppofant  même 
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que  des  cfpèoes  de  pipéracées  ont  régulièrement 
deux  étamines  h chaque  germe , cela  ne  fulîira 
pas  pour  les  ôter  de  celte  clafle,  jauifque  nous 
voyons  l'arum  jèguinum  ; macrori\on  & ejculen - 
tum  j le  dracontium  & le  pothos , qui  ont  régu- 
lièrement quatre , fix  ou  fept  étamines  autour  de 
chaque  germe  , refter  toujours  cependant  dans 
la  cia  lie  des  gynandrie-polyandrie. 

Tel  e(Ple  réfultat  de  nos  Oblervations  fur  la 
Haflification  des  plantes , & des  claflës  principales 
que  renferment  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud.  J’a- 
jouterai feulement,  touchant  les  deferiptions  & 
les  définitions  des  efpcces  données  par  M.  Linnéé , 
qu’en  général  nous  les  avons  trouvées  exaéles 
pour  les  plantes  d’Amérique , mais  un  peu  moins 
pour  celles  des  Indes  Orientales-,  différence  dont 
je  vais  tâcher  d’expliquer  l’origine.  Les  plantes 
d’Amérique  ont  été  examinées  & décrites  fur  leur 
propre  fol , par  les  plus  habiles  Botanifles  de  ce 
jfîécle , feu  M.  Loefiing  , Difciple  de  Linnée  , 
M.  Jacquin , le  Docteur  P.  Browne  -,  M.  de  Juf- 
fieu , &c.  : au  contraire  , celles  de  l’Inde  font 
fur-tout  connues  par  les  Herbiers,  & les  deferip- 
fions  inexactes , infidelies  & point  du  tout  feienr- 
tifiques  des  Botaniftes  du  dernier  fiécle  -,  les  Dis- 
ciples de  Linnée  n’ont  décrit  que  peu  de  ces 
plantes  fur  les  lieux  * leurs  voyages  ayant  prefque 
été  bornés  à celui  de  la  Chine.  Pendant  leurs 
• N n iij 
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— 1 petites  expéditions  ils  allaient  rarement  à terne, 
C°°k.  olj  ils  faifaient  peu  de  féjour  dans  ces  contres 
dignes  de  l’attention  d’un  Obfervatcur  curieux: 
on  peut  en  conclure  que  l’Inde  & les  Ifles  de 
cette  partie  du  monde,  attendent  un  nouvel  Ob- 
fervateur  exaét,  qui  (oit  accompagné  d’un  fidèle 
Deffinateur,  accoutumé  à faire  des  defiîns  d’Hif- 
toire  Naturelle , afin  de  nous  mieux  montrer  les 
trélors  de  ces  vaftes  Pays  : puifque  l’An  pire  de 
la  Grande-Bretagne  dans  l’Inde  eft  fi  étendu , -fi 
refpeété , & que  lès  Sujets  font  fi  riches  & fi 
y puifiâns,  il  eft  à defirer  que  quelques-uns  de  nos 
Compatriotes  s’y  occupent  de  ces  recherches , & 
y étudient  les  différens  objets  relatifs  aux  Sciences 
&■  aux  Arts. 

On  a déjà  remarqué  , dans  ce  Voyage  , com- 
bien les  algues  marines  font  des  indices  peu  fûrs 
de  la  proximité  des  terres  : fans  parler  des  im- 
menfes  lits  d’algues,  qu’on  trouve  annuellement 
au  milieu  de  la  Mer  Atlantique,  la  Mer  du  Sud, 
dans  la  Zone  tempérée,,  a au  moins  1500  lieues 
de  la  Nouvelle  - Zélande  en  Amérique , & nous 
fommes  sûrs  qu’il  n’y  a point  de  terre  dans  un 
fi  grand  efpace  , quoique  nous  ayions  vu  de 
temps  à autre,  des  morceaux  de  goè'fmon  dans 
chaque  parage.  Il  eft  très-probable  que  quelques 
algues  ne  prennent  jamais  racine,  & croilfent 
en  flottant  fur  la  mer,  ainfi  que  d’autres  plantes 
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aquatiques.  Mais,  en  fuppofant  que  cela  n’eft  pas,  aefeSLîS 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  les  gros  vents  d’Oueft , Cook, 
prefque  conftans  fur  ces  parages,  détachent  ces 
algues  & les  portent  par-tout  l’Océan  •,  les  algues 
une  fois  arrachées,1  commencent  probablement 
à tomber  en  diffolution  •,  & , à la  feule  infpeétion 
de  l’état  de  ces  priantes  , on  pourrait  peut-être 
former  une  conjecture  hafardée  fur  le  voifinage 
des  terres. 

Du  Règne  animal . 

Les  Terres  de  la  Mer  du  Sud  & les  Gôtcs 
Auftrales , contiennent  une  variété  conlidérable 
d’animaux , quoique  ces  animaux  foient  bornés 
à un  petit  nombre  de  claffes.  Nous  avons  vu 
par  quels  degrés  la  Nature  defcend  de  l’émail  m 

charmant  vdes  Ifles  de  la  Société  , à l’horrible 

* : ,*■ 

ftérilité  de  la  Terre  de  Sandwich  -,  dp  même  le 
règne  animal  , magnifique  , enchanteur , riche , 
entre  les  Tropiques , eft  difforme , dégoûtant , 

& pauvre  fur  les  Côtes  Auftrales.  On  eft  ravi , 
en  parcourant  les  bocages  de  Taïti,  qui  offrent 
à chaque  pas  les  points  de  vue  champêtres  les 
plus  agréables  on  apperçoit  le  bonheur  8c  la 
, richcfle.  On  ne  voit  , de  tous  côtés , que  des 
troupeaux  de  cochons,  des  chiens  couchés  près 
de  chaque  hutte , & le  coq  y déploie , au  milieu 
de  fon  ferai!,  fon  joli  plumage,  ou  il  fe  juche 
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■ — « iLir  les  arbres  fruitiers  pour  s’y  repofer  : les  petits 
Ccofr.  oifeaux  gazouillent  tout  le  jour  fur  les  branchts , 
& de  temps  r en  - temps  le  roucoulement  amou- 
reux des  pigeons  frappe  loreille  , comme  au 
milieu  de  nos  bois.  Les  Naturels  s’occupent  au 
bord  de  la  mer  à pêcher.  Ils  prennent  des  poifions 
dont  ies  couleurs  mourantes  «varient  à chaque 
inftant,  ou  ils  ram  a fient  fur  les  récifs,  des  co- 
quillages connus,  à la  vérité  , des  Naturaliftes, 
mais  dignes  de  l’attention  du  Philofophe,  qui 
admire  l’élégance  merveilleufe  de  la  Nature  dans 
fes  productions  les  plus  communes  comme  dans 
les  plus  rares  •,  ce  qui  accroît  encore  le  charme  de  ce 
fpeCtacle,  c’efi:  qu’il  n’y  a point  d’infeCte  incom- 
mode dans  cet  heureux  pays  ■>  les  moucherons  & les 
* moufquites  n’y  infeftent  pas  les  Habitans , comme 

dans  les  autres  contrées  du  Tropique-,  les  bêtes 
de  proie  S;  les  reptiles  vénéneux , n’y  troublent 
jamais  leur  tranquillité. 

Si  nous  pafions  de-là  dans  la  Zone  tempérée , 
quel  brufque  changement , & quelle  différence 
entre  ces  campagnes  riantes , féjour  de  la  félicité 
domeftique  , 8c  les  défertsde  la  Nouvelle-Zélande  ? 
-ici  les  montagnes  de  roches,  les  forêts  , la  Nature 
humaine  , tout  porte  l’empreinte  de  l’état  fuivage:  » 
. les  animaux  y font  moins  heureux  qu’entre  les  Tro- 

piques -,  les  faucons  & les  chouettes,  les  tyrans  de 
bois , y dévorent  à loi/ir  les  oifeaux  faibles  & 
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fans  défenfe  : cependant  un  ramage  continuel  dont 
le  charme  pourrait  le  difputer  à celui  de  nos  rofïï- 
gnols , fe  fait  entendre  fur  toute  la  contrée.  En 
marchant  au  Sud  & en  traverfant  un  Océan  im- 
menle  , au  milieu  duquel  quelques  oifeaux  foli- 
taires  voltigent  fur  les  vagues , & cherchent  une 
fubfiftance  précaire,  on  arrive  à l’extrémité  méri- 
dionale de  l'Amérique  : on  apperçoit  une  côte 
affreufe  & ftérile , habitée  par  les  plus  miférablcs 
des  hommes , & parlèmée  feulement  de  quelques 
arbrilfeaux  difformes  : un  grand  nombre  de  vau- 
tours , de  faucons , d’aigles , toujours  planans  dans 
les  airs  , y guettent  leur  prçie.  On  obferve  que 
la  plupart  des  autres  oifeaux  vivent  en  troupes 
fur  quelques  cantons , tandis  que  les  rochers  font 
occupés  par  une  race  de  veaux  marins,  qui  pa- 
raiffent  monftrueux  & informes  en  comparaifon 
des  autres  animaux.  . . ‘ 

Les  claffes  des  oifeaux  & des  poiffons  font  les 
feuls  nombreufes  dans  les  pays  que  nous  avons 
vifités  : celles  des  quadrupèdes  & des  infeéles , 
11’offrent  qu’une  quantité  très-petite  d’efpèces  con- 
nues : celles  des  cétacées  , des  amphibies  & des 
vers , ne  font  pas  abondantes  non  plus  , 8c  les  deux 
premières  fur-tout,  préfentent  à peine  quelque 
choie  de  nouveau. 

Il  n’y  a,  aux  Ides  du  Tropique,  que  quatre 
clpèces  de  quadrupèdes , dont  deux  font  domef- 
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tiques  : le  vampire  & le  rat  ordinaire  ne  le  font 
Cook.  pas.  Ce  dernier  habite  les  Marquifes  , les  Mes  de 
la  Société , les  Ifles  des  Amis , & les  Nouvelles- 
Hébrides  : on  le  trouve  aulïï  à la  Nouvelle-Zé- 
lande ; mais  on  ne  fait  pas  s'il  y a été  porté  par 
nos  vaifièaux  : nous  né  l’avons  pas  apperçu  à la 
Nouvelle-Calédonie.  Il  y en  a une  quantité  in- 
croyable aux  Mes  de  la  Société,  & fur  -tout  à 
Taiti , où  ils  vivent  des  reftes  d’alimens  que  les 
Naturels  laifiênt  dans  leurs  huttes  , des  fleurs  & 
des  codes  de  Yérythrina  corallodehdron , de  ba- 
nanes & d’autres  fruits , 8c,  à ce  défaut , d’ex- 
crémens  de  toute  forte  : leur  hardiefle  va  juf- 
qu’à  mordre  quelquefois  les  pieds  des  Naturels 
endormis.  Us  font  beaucoup  plus  rares  aux  Mar- 
quifes & aux  Mes  des  Amis , & on  les  voit  ra^. 
rement  aux  Nouvelles-Hébrides. 

Le  vampire , qui.  efl  la  plus  grande  efpèce  de 
chauve-fpuris  connue,  ne  fe  voit  qu’aux  Mes  plus 
à l’Oueft.  Aux  Mes  des  Amis  , ces  vampires 
marchent  en  troupes  de  plufleurs  centaines,  & 
toute  la  journée  on  en  trouve  qui  volent  : j’en  ai 
apperçu  fur  un  grand  cafuarina , plus  de  joo  en 
différentes  attitudes.  Les  uns  étaient  fufpendus  par 
les  pieds  de  derrière , les  autres  par  les  pieds  de 
devant  : ils  fe  nourri  fient  principalement  de  fruits  : 
ils  effleurent  l’eau  avec  une  agilité  fingulicrc , 8c  , 
quoique  nous  en  ayons  remarqué  un  qui  nageait. 
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je  ne  crois  pas  que  cela  fuffife  pour  en  conclure 
qu’ils  plongent  bien  : on  fait  qu’ils  fc  jettent* 
à l’eau  afin  de  laver  les  ordures  ou  fe  dé- 
baraflèr  de  la  vermine  qui  s’attache  à leur 
peau  : leur  odeur  eft  un  peu  défagréable  : quand 
on  les  irrite , ils  mordent  avec  fureur  -,  mais 
ils  ne  font  d’ailleurs  aucun  mal.  Outre  ces 
groflês  chauves  - fouris  , il  y a,  à Tanna,  des 
miriades  de  chauve  - fouris  plus  petites,  nous  les 
avons  vus  & entendus*,  mais  nous  n’avons  pas 
pu  en  prendre  une  feule  pour  l’examiner.  Les  Na- 
turels de  la  Nouvelle-Calédonie  font  des  cordes 
& des  glands  de  maffues  du  poil  des  groffes 
chauve-fouris , qu’ils  entrelacent  avec  les  fils  d’un 
gramen  dont  il  fe  fervent  pour  cela. 

Les  deux  quadrupèdes  domeftiques  font  le 
cochon  & le  chien  : les  Ifles  de  la  Société  feules 
ont  le  bonheur  de  pofféder  l’un  & l’autre  : à la 
Nouvelle-Zélande  & aux  Ifles  Bafîês , il  11’y  a que 
des  chiens  *,  les  Marquifès , les  Ifles  des  Amis  & 
les  Nouvelles-Hébrides  n’ont  que  des  cochons , 
& l’Ifle  de  Pâque  & la  Nouvelle-Calédonie , font 
privées  de  tous  les  deiûc.  La  race  des  cochons , eft 
celle  appelée  Chinoijè.  Ils  ont  le  corps  & les 
jambes  courtes , le  ventre  pendant  prefque  jufqu’à. 
ttrre,  les  oreilles  droites,  & très- peu  de  foie:  je 
n’cn  ai  jamais  mangé  dont  la  chair  fût  aufîi  fuccu- 
lente  & la  graifl'e  aufll  agréable  *,  cette  qualité  ne 
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! peut  être  attribuée  qu’à  l’excellente  nourriture 

* qu’ils  prennent  : ils  le  nourriflèht  fur-tout  de 
fruit  à pain  frais,  ou  de  la  pâte  aigrie  de  ce  fruit, 
d’ignames,  d’eddoës,  &c.  Il  y en  aune  grande 
quantité  aux  Mes  de  la  Société  -,  on  en  voit  autour 
de  prefqûe  toutes  les  maifons , & quelques-unes 
des  cabanes  en  ont  un  nombre  confidérable  : ils 
fontabondans  auffîaux  Marquifes,  à Amfterdam 
l’une  des  Mes  des  Amis , mais  ils  font  plus  rares 
^x  Mes  Occidentales  des  Nouvelles-Hébrides. 
Ca  race  des  chiens  de  la  Mer  du  Sud , eft  lingu- 
liere  •,  ils  relfemblent  beaucoup  aux  chiens  de  Vil- 
lage ordinaire  ",  mais  leur  tête  eft  prodigieulêment 
groflè  ; ils  ont  des  yeux  d’une  petilellë  remar- 
quable , des  oreilles  pointues  , le  poil  long  & une 
queue  courte  & touffue  : ils  fe  nourriffent  fur-tout 
de  fruits  aux  Mes  de  la  Société  -,  mais  fur  les  Mes 
Balles  & à la  Nouvelle-Zélande  , ils  ne  mangent 
que  du  poifîbn  : leur  ftupidité  eft  extrême  , ils 
aboient  rarement , ou  prefquc  jamais  , mais  ils 
heurlent  de  temps-en-temps  -,  ils  ont  l’odorat  trcs- 
faible,  & ils  fontexceffivement  pardieux:  les  Na- 
turels les  engrailflènt  pour  leur  chair,  qu’ils  aiment 
pallionnément  & qu’ils  préfèrent  à celle  du  cochon  -, 
ils  fabriquent  d’ailleurs , avec  leurs  foies , des 
ornemens  ; ils  en  font  des  franges , des  cuiralfts 
aux  Mes  de  la  Société , & ils  en  garnilîènt  tous 
leurs  vêtemens  à la  Nouvelle-Zélande* 
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- Outre  le  chien,  la  Nouvelle-Zélande  a quatre  ■■■  m 
autres  quadrupèdes  : l’un  eft  le  rat-,  le  fécond  une  Cook, 
petite  chauve- fouris  -,1e  troilïeme  eft  l’ours  de  mer, 

& le  quatrième  , l’animal  appelle  lion  de  mer  par 
Lord  Anfon.  ^ 

Comme  il  n 7 a point  d’animal  abfolument 
nouveau  parmi  les  huit  quadrupèdes  de  la  Mer  du  " 

Sud,  cette  claffe  parait  être  plus  complète  qu’on 
ne  le  fuppofe  communément  -,  mais  l’obfervation , 
que  nous  avons  déjà  faite  par  rapport  aux  plantes , 
eft  vraie  aulîî  dans  le  règne  animal  ; caf  on  n’a 
jamais  remarqué  une  grande  variété  de  quadrupèdes 
fur  les  petites  Ifles  : c’eft  de  l’intérieur  de  l’Afri- 
que, de  l’Inde,  & peut-être  aufll  de  la  Nouvelle» 

Hollande , qu’il  faut  attendre  de  nouvelles  efpèces , 

& c’eft-là  que  les  Princes  devraient  envoyer  des 
Naturaliftes. 

Les  animaux  cétacés , que  nous  avons  vu  dans  . 
la  mer  du  Sud , font  la  baleine  au  nez  de  bou-  Cétacce». 
teille , le  grampufe , le  marfouin  & le  dauphin 
des  Anciens.  Les  deux  derniers  fe  trouvent  par- 
tout l’Océan  depuis  la  Ligne  Kqu’  au  Cercle  po~ 

, laire  antarctique  i nous  n’avons  pu  examiner  qu’une 
feule  femelle  de  Dauphin  qui  répondait  parfaite- 
ment aux  defcriptions  des  différens  Zoologiftcs.  • 

Elle  fut  hafponnée  , & nous  la  mangeâmes. 

Les  oifeaux  de  la  mer  du  Sud  & de  la  Terre  4 

île  Feu  font  nombreux,  & offrent  une  variété  ^OHeaux. 

# 
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. Cook,  genres  abfolument  nouveaux  , & un  troificme 
( le  penguin  ) , qu’on  a jufqu’ici  confondu  avec 
d’autres  : ils  vivent  tranquilles  dans  chaque  buiflon 
8c  fur  chaque  arbre  -,  les  Natu^Éfcpe  les  troublent  , 
prefque  jamais  : ils  égayent  les  oms  par  des  chants 
continuels , & leur  plumage  varié  contribue  à la 
fplcndeur  de  la  Nature.  On  croit  communément 
que  les  oifeaux  de  beaucoup  de  couleurs  ne 
chantent  pas  bien  -,  mais , fans  parler  du  chardon- 
neret ordinaire  , qui  eft  peut-être  un  des  plus  beaux 
oifeaux  du  Globe,  dont  la  voix  eft  trcs-mélodicufe , 

• il  eft  facile  de  citer  d’ailleurs  un  grand  nombre 
d’exemples  du  contraire.  L’harmonie  des  oifeaux 
retentit  également  dans*  les  forêts  fauvages  de  la 
Nouvelle-Zélande  & les  bocages  cultivés  de  Taïti. 
A proprement  parler  , il  n’y  a qu’une  efpèce 
apprivoifée  d’oifeaux  aux  Ifles  du  Tropique  de 
la  Mer  du  Sud , le  coq  ordinaire  & la  poule. . 
L’Ifle  de  Pâque  eft  remplie  d’oifeaux , 8c  il  n’y 
a pas  d’autres  animaux  domeftiques  ; on  n’en 
trouve  égalen%it  aux  Ifles  de  la  Société  & aux 
Ifles  des  Amis , & fur  ces  dernieres  terres  leur 
groflêur  eft  prodigieufe.  Ils  ne  font  pas  rares  aux 
Marquifes,  aux  Nouvelles-Hébrides , à la  Nouvelle- 
Calédonie  ; mais  les  Ifles  Baffes  & celles  de  la 
Zone  tempérée  en  manquent  tout- à-fait.  On  ne  peut 
pas  compter  les  perr^juets  & les  pigeons  parmi 


Digitized  by  Google 


* D E S V O y A G Ê S.  * 57f 

^cs  animaux  domeftiques  car»,  quoique  les  Natu-  ! 

rels  des  Ifles  des  Amis  & des  Ifles  de  la  Société , 

/ # 

apprivoifent  quelques  individus  , ils  n’en  ont  ja- 
mais des  couvées.  Nous  avons  compté  trente-fept 
nouveaux  oifeauxà  la  Notfvelle-Zélande , quarante- 
fept  aux  Ifles  du  Tropique , & plus  de  vingt  fur 
la  mer,  aux  extrémités  méridionales  de  l’Amé- 
rique  & fur  les  terres  auftrales  : le  nombre  total 
eft  ainfi  de  cent  quatre , dont  la  moitié  eft  aqua- 
tique. Nous  avons  remarqué  en  outre  environ 
trente  des  efpèces  de  M.  de  Linnée , dont  plus  da 
vingt  font  aquatiques.  Je  luis  perfuadé  que  nous 
ne  les  avons  pas  toutes  Aies , comme  nous  n’avons 
pas  jaflemblé  un  Flora  complet  de  chacun  de  ces 
pays.  La  quantité  des  nouveaux  oifeaux  eft  donc 
étonnante , comparée  à celle  qui  était  connue  des 
^turaliftes.  On  peut  former  delà  de  grandes  ef- 
perances  fur  ces  Continens , qu’on  n’a  pas  encore 
examinés.  Les  genres  aquatiques  font  très-nom- 
breux , comme  nous  l’avons  déjà  dit , & l’obfer- 
vation  que  nous  avons  faite  fur  les,  plantes  s’ap- 
plique aulli  aux  oileaux  •,  c’eft  que  les  genres  les 
plus  abondans,  font  ceux  que  nous  avons  le  plus  en- 
richi: à celui  du  canard,  nous  avons  ajouté  neuf 
nouvelles  efpèces  ; cinq  à celuidu  pélican , & douze 
à celui  des  hirondelles  de  mer  : de  même  parmi 
les  oifeaux  de  terre,  nous  avons  raflèmblé  lêpt 
nouveaux  perroquets , fix  pigeons  & huit  attrape- 
mouches. 
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f"'"*  ' Le  peu  d’animaux  amphibies , que  nous  avons 

Cook,  trouvé  dans  la  Mer  du  Sud , habitent  les  pays  du 

— T ropique.  i .°  Le  carret , qui  donne  l’écaille  propre 

Amphibies.  aux Fabriques.  2°  La  tortue  verte,  qui  eft  bonne 

à manger.  3.0  Le  lézard  commun.  4.0  Le  geclco. 

5.0  Le  fcrpent  amphibie.  Et  6.°  Y anguis  platura  j 
de  Linnée.  Aucurj  d’eux  n’eft  vénimeux.  • 

— La  Mer  du  Sud  eft  riche  en  poiftohs , & on  y . 

1 cillons.  trouve  une  grancjc  variété  d’efpèces.  Nous  avons  eu 
toutes  les  peines  du  monde  de  faire  des  colleélions 
dans  cette  branche  de  l’Hiftoire  Naturelle , parce 
que  notre  relâche  a été  courte  fur  la  plupart  des 
Mes , & qu’il  nôus  a fallu  flrer  prefqu’entieremcnt 
cet  article  des  Naturels  des  diftérens  pays  * car 
nous  manquions  à bord  de  pêcheurs  habiles; 
cependant  j’ai  raflemblé , en  diftérens  endroits  , 
foixante  - quatorze  efpèces  diverfes  , & environ 
quarante  autres  décrites  dans  le  Syftême  de  la 
Nature  du  célèbre  Linnée.  Nous  n’avons  décou- 
vert qu’un  nouveau  genre , qui , jufqu’à  ce  Voyage , 
avait  été  caché  parmi  les  chœtodontes  , mais  qu’il 
faut  en  féparer.  L’habile  Profeftëur  Forskal,  dont 
tous  les  Naturaliftes  doivent  déplorer  la  mort 
prématurée  en  Arabie,  avait  eu  la  même  idée; 
mais  je  n’en  favais  rien,  car  fon  Ouvrage  n’a  été 
publié  qu 'après  mon  retour  en  Europe  ; il  donne 
à ce  nouveau  genre  le  nom  d’ dcanthurus , & je  l’ai 

La  plupart 
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La  plupart  des  poiffbns  de  la  Mer  du  Sud  font  - • — ' i 
bons  à manger  : plufieurs  font  délicieux  ; un  Cûok* 
petit  nombre  feulement  des  Branchiojlegueux , 
font  nuifibles. 

Il  n’y  a point  de  terres  où  l’on  trouve  — — — * 
moins  d’efpèces  d’infeétes  , que  fur  celles  de  la  ^n^e^cs* 
Mer  du  Sud  : il  elt  étonnant  combien  peu  nous 
en  avons  remarqué , & celles  qui  ont  frappé  nos 
regards,  étaient  déjà  connues.  La  Nouvelle-Ca- 
lédonie eft  la  feule  Ifle  où  il  y en  ait  une  aflêz 
grande  quantité , & je  foupçonne  que  c’eft  un 
effet  de  fa  proximité  de  la  Nouvelle-Hollande.  Je 
dois  obferver  qu’il  y a un  petit  fcorpion  aux 
Illes  Tropiques  de  la  Mer  du  Sud,  mais  qu’il  eft 
plus  commun  dans  les  Mes  occidentales , qu’aux 
Mes  de  la  Société , & que  même  je  n’en  ai  pas 
apperçu  un  feul  fur  ces  dernieres.  (Edidée , le  Natu- 
rel qui  navigua  avec  nous  pendant  huit  mois , nous 
dit  qu’il  ne  fait  point  de  mal  -,  cependant  il  eft 
armé  précifémcnt  de  la  même  maniéré  que  les 
autres  efpcces  co-génériques  •,  il  refte  à découvrir 
par  quelles  circonftances  accidentelles , le  virus 
de  l'aiguillon  du  fcorpion , devient  plus  ou  moins 
vénimeux  : les  expériences  de  M.  de  Maupertuis 
femblent  annoncer  que  les  individus  de  la  même 
efpèce  , ne  font  pas  tous  également  vénimeux  , 

& que  le  même  individu  eft,  à diftérens  temps, 
plus  ou  moins  dangereux. 

Tome  XXI,  O 9 
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Les  coquillages  de  la  Mer  du  Sud  font  mdins 
variés  qu’on  n’aurait  lieu  de  l’attendre,  & le3 
récifs  des  Ifles  du  Tropique , donnent , en  général , 

gcs  ôc  vers"  ^es  C0Su‘^a8es  ^es  P^us  ordinaires  dont  parle 
M.  de  Linnée  , tels  que  les  Cawries  3 les  Mitres 
d’Evêque , les  Murices  Tritonis  , les  Buccins  les 
plus  communs , les  Vis  , & les  Neritœ.  Il  y a peu 
d’efpèces  nouvelles  à la  Nouvelle-Zélande  , & la 
plus  grande  partie  font  petites  : le  peu  de  Mol- 
lufca  nouvelles  que  nous  avons  découvertes , ont 
été  trouvées  dans  la  Mer  Atlantique,  & nous  n’a- 
vons rien  découvert  dans  les  autres  claflès. 

- — — Le  nombre  total  des  efpèces  des  plus  grandes 

bre  des  Toi*  c^es  d'animaux  5 favoir,  des  quadrupèdes,  des 
maux,  cétacécsjdes  amphibies,  des  oifeaux  & des  poil- 
fons  que  nous  avons  vu  dans  la  Mer  du  Sud , 
monte , d’après  l’énumération  faite  ci-delTus , entre 
260  &:  270,  dont  le  tiers  était  déjà  connu  •,  fup- 
pofons  que  cette  quantité  forme  les  deux  tiers 

. des  animaux  de  ces  claflès , qui  fe  trouvent  actuelle- 

ment fur  les  terres  ou  dans  les  eaux  de  la  mer 
du  Sud , ( quoique  nous  ayons  lieu  de  croire  que 
le  Fauna  , eft  beaucoup  plus  étendu) , il  y en  aura 
plus  de  4GO , & en  fuppofant  les  claflès  des  In- 
feétes & des  Vers  de  feulement  1 50  efpèces,  tout 
le  Fauna  des  Ifles  de  la  Mer  du  Sud , fera  com- 
pofé  au-moins  de  5 50  efpèces,  quantité  prodi- 
gieufe , comparée  à celle  du  Flora. 
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Quoique  la  plupart  des  oifeaux  de  la  Nouvelle- 
Zélande  , foient  remarquables  par  les  jolies  cou-  Cook. 

leurs  de  leur  plumage,  cependant,  à l’ille  Nor-  

folk  j ( laquelle  contient  exactement  les  mêmes 
efpèces  que  la  Nouvelle-Zélande  ) , le  plumage  des  tcntlesani- 
oifeaux  y a des  teintes  plus  vives  8c  plus  animées  -,  ce  KVi  JX* 
qui  prouve  que  le  climat  influe  prodigieufement 
fur  les  couleurs.  Il  y a une  efpcce  de  martin- 
pêcheur,  commun  fur  toutes  les  I fies  de  la  Mer 
du  Sud,  dont  les  variétés’,  entre  les  Tropiques, 
font  beaucoup  plus  brillantes  que  celles  de  la 
Nouvelle-Zélande.  Le  plumage  dépend  auffi  du 
climat  fous  un  autre  rapport.  Les  oifeaux  des  pays 
chauds  font  médiocrement  couverts  , tandis  que 
ceux  des  pays  froids , 8c  ceux  fur-tout  qui  voltigent 
fans  celle  fur  la  mer , ont  une  quantité  infinie  de 
plumes,  dont  chacune  efl:  double  : les  plumes  des 
pinguins , qui  vivent  prefque  toujours  dans  l’eau , 
font  courtes,  oblongues,  placées  auffi  près  l’une 
de  l’autre , que.  les  écailles  des  poifîbns  -,  ils  ont 
en  même-temps  une  enveloppe  épaifle  de  graillé , 
qui  les  met  en  état  de  rélifter  au  froid  : il  en  efl; 
de  même  des  phoques , des  oies  & des  autres  ani- 
maux aquatiques  des  Terres  Auftrales.  Les  oi- 
feaux de  terre  en  dedans  & en-dehors  des  Tro- 
piques , conftruifent  leurs  nids  fur  les  arbres  , 
excepté  la  caille  ordinaire  de  laNouvelle-Zélande , 
qui  a les  mœurs  & les  habitudes  de  la  caille  d’Eiu 
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Cook.  leurs  nids  à terre  , tels  que  les  G r allez , qui  ne 
vivent  que  deux  enfëmble  , tandis  que  plufieurs 
efpcces  de  nigauds  vivent  en  troupes , les  uns  dans 
les  arbres,  & les  autres  dans  les  cre  vafîês  des  rochers  : 
les  péterels  s’enfoncent , par  milliers , dans  des 
trous  fous  terre  : ils  y nourriffent  leurs  petits , 
& ils  s’y  retirent  toutes  les  nuits.  L’cfpcce  la  plus 
prolifique  de  la  Mer  du  Sud , eft  celle  des  ca- 
nards , qui  font  plusieurs  œufs  par  couvée  , & 
quoique  les  nigauds,  les  penguins  & les  péterels 
n’en  faflent  qu’un  ou  deux  \ ou  tout  , au-plus  trois 
à-la-fois  ; cependant  , comme  on  ne  les  trouble 
jamais , & qu’ils  fe  tiennent  toujours  en  troupes 
confidérables,  ils  font  devenus  les  plus  communs 
& les  plus  nombreux  : l’cfpcce  de  poiffon  la  plus 
•agréable  à manger  : eft  auffi  la  plus  prolifique  -, 
mais  il  faut  obferver  qu'aucune  Ifte  de  la  Mer 
du  Sud , n’offre  autant  de  poiftons  que  la  Nou- 
velle-Zélande -,  voilà  pourquoi  le  poifton  eft  de- 
venu la  principale  nourriture  des  Naturels,  qui 
ont  trouvé  cette  maniéré  de  fe  nourrir  plus  com- 
mode & plus  aifée , & par  conféquent  plus  ana- 
logue à ce  caractère  indolent  qu’ils  partagent  avec 
toutes  les  Nations  barbares. 


_ U ne  parait  pas  que  les  individus  du  régne 

z."  Variété  animal,  foient  auffi  fujets  à varier  dans  les  mers 
^anaux?  du  Sud  que  ceux  du  régne  végétal  -,  d’abord  la 


Digitized  by  Google 


Cook. 


DES  VOYAGES.  "5  St' 

domcfHcité  qui  a fait  dégénérer  tant  d’cfpèces 
parmi  nous  , eft  ici  bornée  à trois , celle  du  co- 
chon , du  chien  & du  coq  ■,  fecondement  cette 
domeüicité  ne  différé  gueres  de  l’état  de  nature. 

Les  cochons  &:  la  plupart  des  volailles,  rodent  à 
Jour  gré  tout  le  jour.  Les  volailles  far-tout  font 
ce  qu’elle»  veulent  , car  elles  vivent  uniquement 
de  cç  qu’elles  recueillent , & on  ne  leur  donne 
pas  de  nourriture  régulière  : les  Infulaires  n’en- 
tretenant le  chien  que  pour  le  manger , il  n’eft 
pas  obligé  de  fibir  le  joug  de  l’efclavagc  auquel 
ces  animaux  font  forcés  de  fe  foumettre  dans  nos  ' V 
pays  policés  ; il  rtffe  couché , s’il  lui  plaît , toute 
la  journée  ; on  lui  jette  des  alimens  à certaines 
heures,  & on  n’exige  de  lui  aucun  fervice.  Il 
11e  perd  donc  rien  de  fon  état  de  nature.  Ses 
facultés  fcnfitives  font  probablement  inférieures 
à celles  du  chien  fauvage  ( ce  qui  peut  être- 
l’effet  des  alimens  dont  il  fe  nourrit  ) -,  il  n’a 
point  la  fagacité  & la  perception  vive  de  nos 
chiens.  Les  oifeaux  fauvages  ont  très-peu  de  va- 
riétés. D eux  efpcces  de  pigeons  , deux  de  perro- 
quets , un  de  martin  - pêcheur  , & une  ou  deux 
d’attrape-mouches , font  les  feules  que  je  con— 
naiflê  dans  les  différentes  Ides  ; & relativement  à 
quelques  autres , on  ne  fait  pas  encore  fi  ce  quç-, 
nous  réputons  variétés  ne  font  pas  , ou  des  efpcces 
diftindtes , ou  feulement  des  lêxes  Jificrens  d’une: 
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même  efpèce.  Ces  détails  demandent  une  longue 
fuite  d’obfcrvations  , qui  11e  peuvent  pas  fe  faire 
en  courant.  Les  variétés  des  autres  clatfes  ne  font 
pas  même  au  fil  conlîdérables. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  plupart  des 
animaux  de  la  mer  du  Sud , font  des  nouvelles 
cfpèces  : les  efpèces  déjà  connues,  que  nous  avons 
remarquées  entre  les  Tropiques , le  voient  com- 
munément fur  toute  la  partie  de  l’Océan , qui  eft 
dans  la  Zone  torride:  celles  de  la  Zone  tempérée 
étant  principalement  aquatiques.  le  trouvent  à 
ees  latitudes  dans  chaque  mer  , ou  bien  ce  font 
des  efpèces  d’Europe.  En  tout  nous  n’avons  dé- 
couvert que  deux  genres  dihérens  de  ceux  qu’on 
connailfait  déjà,  & toutes  les  autres  efpèces  fe 
rangent  fous  les  anciens  genres } mais  il  n’elt  pas 
poflible  de  les  rapporter  aux  deux  contincns  de 
l'Afie  & de  l’Amérique  , comme  nous  l’avons 
fait  pour  les  plantes,  paice  qu’il  y a des  genres 
qui  ne  fe  rencontrent  ni  fur  l’un,  ni  lur  l’autre  5 
nous  bornerons , pour  le  préfent , nos  remarques 
lur  les  clalfes  des  animaux  , aux  oifeaux  aquati- 
ques de  la  mer  du  Sud , & au  nouveau  genre 
de  poilfons  que  nous  avons  établi  : le  genre  des 
pétrels , qui  ne  contient  que  lîx  elpeces , lûivant 
le  dernier  fyftéme  de  Linnée  , a douze  nouvelles 
efpèces  dans  les  mers  du  Sud  la  plus  grolfe  eft 
roif.au  que  le*  Efpagnol»  appellent  Qut!’rarJa-~ 
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huejjos , la  derniere  eft  fôifeau  des  tempêtes  qui 
cil  également  dans  la  mer  du  Nord  & dans  la  Cook, 
mer  du  Sud , a prefque  toutes  Jcs  latitudes. 

M.  Briflon , que  M.  de  Buffon  critique  avec  rat-  , 
fon , pour  avoir  multiplié  les  efpèces , & fousr 
divifé  les  genres,  adivifé  le  petit  nombre  d’efpèces 
connues,  en  deux  genres,  d’après  quelques  légères 
différences  dans  le  bec,  qui  ne  méritent  pas  la 
moindre  attention  d’un  autre  côté , M.  Scopoli , 
avec  auffi  peu  de  raifon  , unit  Te  Diornedea , ou 
l’Albatrofs , avec  les  P rocdlariœ , & il  a été  con- 
duit à cétte' maniéré  de  clafler,  par  une  vérita- 
ble efpèce  du  dernier  genre , qu’il  prend  à tort3, 

& fans  que  je  fiche  fur  quel* fondement , pour  * 
l’oiicau  que  Linnée1  appelle  Diornedea.  Les  Na- 
turaliftes  fe  font  trop  attachés  à découvrir  les 
elpèces  individuelles  , fans  examiner  la  chaîne 
générale  de  la  Nature-,  c’eft  à cette  omiffion  qu’il 
faut  attribuer  les  erreurs  nombreufes  ,qu’on  k 
commifes  dans  la  fous  - divifîon  , ou  dans  la 
combinaifon  des  genres,  en  fixant  fins  ceflê  leur 
attention  fur  les  vues  générales  de  la  Nature  -, 
d’autres  ont  oublié  de  defcendre  aux  détails  de 
la  claflification , qu’exigeoit  cependant  l’état  im- 
parfait de  la  fcience:  c’eft  en  tenant  un  jufte 
milieu  entre  ces  deux  extrémités , que  l’illuftre 
Linnée  a acquis  tant  de  réputation  , & qu’il  a 
«ratifié  des  méthodes  de  toutes  les  production* 
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im  11  de  la  Nature,  avec  tant  de  jugement , que  la 
^■Q0^‘  poftérité  le  reconnaîtra  pour  le  créateur  de  la 
fcience  -,  c’eft  pour  avoir  commis  la  première 
fajjte  que  les  Naturalises,  qui  n’ont  jamais  voya- 
gé , chargent  leurs  livres  denumérations  de  va- 
riétés , au-lieu  d’efpcces  ; d’un  autre  côté , l’élo- 
quent M.  de  Buffon  , occupé  du  foin  de  contem- 
pler Ton  fujet  dans  toute  fa  grandeur,  s’aban- 
donne oçà  & là  à de  petites  négligences  ; les 
liécles  futurs  perfectionneront  l’HiSoire  Natu- 
relle, en  réunifiant  ce  qu’il  y a de  bon  dans  ces 
deux  maniérés  de  la  traiter:  quelque  grande 
que  loit  la  perte  de  M.  deLinnée,  elle  ne  fera 
, pas  extrêmement-  fentie , tant  qu’il  nous  reliera 
des  BotaniScs  aufli  éclairés  que  M.  Banks  & le 
Dofleur  Solander  & des  Zoologiltes  , doués 
d’autant  de  lagacité  que  M.  de  Buffon  & le  Pro- 
fefleur  Pallus.  M.  Pennant  a rétabli  à la  véritable 
place  le  genre  des  pinguins , qui  avait  été  con- 
fondu parmi  les  genres  des  Diomedea  & des 
Phaétons , qui  lui  font  abfolument  étrangers  : le 
pinguin  Magellanique  de  M.  Pennant,  les  deux 
efp  èces  mal  dallées  de  M.  de  Linnée  , & nos 
trois  nouvelles  efpcces  l’ont  ?ugmenté  confidéra- 
blemcnt:  quoiq  «e  l’épaiflêur  du  bec  varie,  il  a, 
cependant  le  même  caraCfcere  dans  tous,  excepte 
que  quelques  efpèces  ont  I’inÔ  rieur  tronqué;  les 
narines  font  toujours  dc\>  ou’,  tures  linéaires,  ce 
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qui  prouve  de  nouveau  qu’ils  font  diftingués  des  ‘ 
Diornedea . Ils  ont  tous  les  pieds  exactement  de 
la  même  forme  \ ils  ont  feulement  les  moignons 
des  ailes  étendus  en  nageoires  par  une  membrane, 
& couverts  de  plumes  placées  fi  près  les  unes  des 
autres  , qu  elles  reflemblent  à des  écailles  : outre 
la  forme  du  bec  & du  pied , cela  diftingue  d’ail- 
leurs d’eux  le  genre  des  alcce  -,  car  ces  dernieres 
lont  quelquefois  incapables  de  voler,  non  pas 
parce  quelles  manquent  de  plumes,  mais  parce 
qu'elles  en  ont  de  trop  courtes  : le  corps  des 
.pinguins  eft  entièrement  couvert  de  plumes  ob- 
longues , épaiüîes , dures  & luifantes , qui  forment 
une  côte  de  mail  impénétrable  à l’eau  : cette 
cuiraffe  leur  eft  néceflâire  , car  ils  font  obligés 
de  vivre  prefque  continuellement  dans  la  mer 
ils  font  confinés  aux  Zones  tempérées  & froides , 
du  moins  je  n’en  connois  point  entre  les  Tropi- 
ques : le  genre  des  pélicans  pourroit  peut-être  le 
divifer  en  trois , pour  de  meilleures  raifons  que 
n’en  ont  eu  les  Auteurs  de  faire  tant  d’autres 
fous-divifiôns.  Le  véritable  pélican  eft  fort  diffé- 
rent de  tout  le  refte  de  lelpcce  •,  la  frégate,  la 
Mouette  & les  Boobies  de  différentes  fortes,  for- 
ment une  autre  divifion , dont  le  Cormoran  & le 
Nigaud  font  encore  fort  différens  ; mais  les  carac- 
tères du  pied  & de  la  peau  nue,  qui  renferme 
les  yeux , étant  communs  à tous , on  peut  les  laifi- 
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fer  dans  un  meme  genre.  Quoique  les  Mouettes 
& les  Boobies  femblent  faire  leurs  couvées  dans 
des  endroits  particuliers,  ils  ne  vivent  pas  en 
troupes  comme  les  différentes  efpèces  de  Ni- 
gauds : une  troupe  confidérable  de  quelques-uns 
de  ceux-ci  conftruifent  leurs  nids  fur  le  même 
arbre;  d autres  fe  placent  par  milliers  dans  les 
crevafles  des  rochers  /iifpendus  le  long  des  côtes 
de  la  mer  ; des  Myriades  d une  autre  efpcce  , 
étabüffent  leurs,  nids  à terre  tout  à côté  les  uns 
des  autres. 

Parmi  les  poiffons , nous  n’avons  féparé  qu’uo 
genre  du  Chcetodon  , dont  il  différé  , en  ce  que 
les  nageoires  manquent  d’écailles  ; en  ce  qu’il  a 
une  epine  de  chaque  côté  de  la  queue , & un 
nombre  différent  de  rayons,  Branchioflegtux . Ce 
genre , auquel  j’ai  donné  le  nom  d’Harpurus , a 
lèpt  efpèces  , dont  trois  font  nouvelles.  Nous 
avons  auffi  augmenté  de  huit  nouvelles  efpèces  le 
genre  que  Linnée  a appeilé  Scicena.  Ces  huit  ef- 
pèces ont  chacune  les  mêmes  caraéleres  généri- 
ques , de  forte  que  ce  genre  eft  aujourd’hui  mieux 
affermi  parmi  les  autres  auxquels  il  a rapport.  Les 
genres  de  Lakrus  & de  Spams  méritent  la  plus 
grande  attention  de  la  part  des  Naturaliftes,  puif- 
que  chaque  Ecrivain  nous  en  donne  des  caraété- 
riftiques  différons,  & fouvent  contradictoires , 
comme  on  peut  le  voir  eu  comparant  les  défini- 
tions de  Linnée. 
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Les  hautes  collines  de  Taïti  , l’une  des  plus 
grandes , des  plus  peuplées  & des  mieux  cultivées 
de  la  mer  du  Sud  , font  fans  habitans , & fi  on  en 
excepte  quelques  vallées  fertiles  & bien  arrofées , 
qui  renferment  un  petit  nombre  de  cabanes  au 
milieu  des  montagnes  , f intérieur  du  pays  eft 
encore  tel  qu'il  lortit  des  mains  de  la  Nature. 
Les  habitations  des  Infulaires  fe  trouvent  fur-tout 
au  milieu  des  plaines  qui  environnent  rifle  près 
de  la  mer , & on  ne  laurait  voir  de  champs  plus 
beaux  , ni  mieux  cultivés  & plus  fertiles  : le  ter- 
rain eft  couvert  de  eocotiers  8c  d’arbres  à pain: 
on  apperçoit  par-tout  des  plantations  de  bananes  , 
de  jeunes  meuriers , qui  fervent  à la  fabrique  des 
étoffes , & d’autres  plantes  utiles , telles  que  les 
ignames,  les  eddoës,  les  cannes  à fucre,  &c.  &c. 
A l’ombre  de  ces  charmans  bocages  , vous  con- 
templez, de  toutes  parts , une  multitude  de 
maifons , qlii  paraiffent  n’ètre  que  des  hangards  •, 
mais  qui  fuftifent  pour  mettre  les  Naturels  à l’a- 
bri de  la  pluie,  de  l’humidité,  & de  l’inclémence 
de  l’air:  ces  maifons  font  remplies  de  monde 
les  plus  grandes  contiennent  plitfiffurs  familles. 
De  quelque  coté  que  nous  portafïïons  nos  pas» 
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nous  trouvions  les  chemins  bordés  d’indiens ÿ 
fans  cependant  qu’aucune  des  habitations  fût  dé- 
ferte , & quoique  nous  euffions  laiffé  d’ailleurs 
une  foule  nombreufe  fur  les  côtes  oppofées  au 
vaiffeau.  La  population  eft  extraordinaire  dans 
cette  Métropole  des  Ifles  du  Tropique, & tout 
concourt  à l’augmenter. 

Le  climat  eft  doux  & tempéré,  & les  brifes 
de  terre  & de  mer , en  arrêtant  l’aélion  trop 
vive  du  Soleil  , excitent  le  développement  des 
végétaux  : cette  heureufe  combinaifon  eft  favo- 
rable aufïï  à l’organifation  humaine  en  quelque 
maniéré.  Telle  eft  la  profufion  des  excellens 
fruits  qui  y croiffent  fans  culture  , que  perfonne 
n’eft  embarraffé  de  pourvoir  à fa  fubfiftance.  La 
mer  eft  d’ailleurs  une  grande  rcfiource  pour  les 
habitans  de  cette  Ifie  , & pour  ceux  de  toutes 
les  Ifles  de  la  Société  : ils  prennent  quantité  de 
très-gros  poiffons,  de  coquillages,  d’écreviffes  > 
d’ourfîns  de  mer , & plufleurs  efpcces  de  médufes , 
le  long  des  récifs , le  jour  & la  nuit  : ils  vont 
fouvent  fur  les  Ifles  baffes  fituées  à peu  de  lieues 
au  large  , pour  en  rapporter  des  tavias  t des 
tortues  & des  oifeaux  aquatiques.  Autour  de 
chaque  maifon  ou  cabane  , vous  obfervez  un 
chien  , plufieurs  coqs  & poules , fouvent  deux 
pu  trois  cochons-,  l’écorce  du  morus  papy  ri  fer  a , 
l’arbre  à pain , & d’autres , fourniffent  la  matière 
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d’un  vêtement  léger  & chaud  , qu’ils  manufaclu-  „ 
rent  de  différentes  qualités,  & qu’ils  teignent  de 
différentes  couleurs.  Ils  Te  procurent  donc  ailé- 
ment  la  nourriture  & le  vêtement,  qui  font  les 
deux  premiers  bcfoins  des  hommes , & les  feuls 
pouf  ces  Infulaires  , qui  n’ont  encore  aucun  des 
bcfoins  fadtices  que  le  luxe  , l’avarice  & l’ambi- 
tion ont  introduit  parmi  les  Européens. 

La  Nature  rapproche  les  deux  fexes  de  bonne-  ' 
heure  dans  cet  agréable  climat  : les  hommes  fe 
choiliffent  bientôt  une  compagne  : ils  aiment  à 
fe  voir  reproduits  dans  une  poftérité  nombreufe. 
Tant  d’avantages  comparés  aux  befoins  infinis  des 
peuples  civilifés  j les  travaux  qu’il  nous  faut  fuppcr- 
ter  afin  de  pourvoir  à ces  befoins  -,  les  obftaclcs  Sc 
les  peines  qui  précèdent  & accompagnent  nos 
mariages , fi;. diraient  pour  prouver  que  la  popu- 
lation doit  être  conlîdérable  dans  ces  Ifies  for- 
tunées. Je  vais  mettre  le  Lecteur  en  érat  de 
faire  une  eftimation  rapprochée  de  la  popula- 
tion de  cette  Ifle  , & de  toutes  celles  des  en- 
virons. 

Lors  de  notre  fécondé  relâche  à Taïti , au 
mois  d’ Avril  1774,  les  habitans  faifiient  des  pré- 
paratifs pour  une  grande  expédition  navale  contre 
Moréa , diftridl  d’Eiméo.  Nous  apperçûmes  une 
flotte  de  pirogues  de  guerre  , & beaucoup  de 
petits  bâtimens  j nous  vîmes  les  Naturels  préparer 
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d’autres  pirogues  de  guerre  en  quelques  endroits: 
les  rameurs  & les  guerriers  s’exercaient , & l’aiv 
mernent  de  deux  diftritts  paffait  déjà  en  revue 
devant  la  maifon  du  principal  Chef  à O-Parré: 
le  diflritfl  d’Ottahooroo  eft  un  des  plus  grands , 
& celui  de  Tittahaw , un  des  plus  petits  : le  pre- 
mier avoit  équipé  159  pirogues  de  guerre , & 
environ  70  petits  bâtimens  deftinés  aux  Chefs, 
aux  malades  & aux  bleflës , & probablement 
auffi  à porter  des  provi/îons  : le  fécond  diftridt 
envoyait  44  pirogues  de  guerre  , & 20  ou  30 
petites.  Cette  partie  de  Taïti  qu’on  appelle 
TObrtonoo  , ou  la  grande  Péninfule,  contient 
2 4 diftriéls-,  la  plus  petite  Péninfule,  ou  Te- 
Arraboo,en  a 19:  fuppofé  que  chaque  difriéfc 
de  T’Obréonoo  , peut  armer  une  quantité  de 
pirogues  de  guerre,  moyenne  entre  la  plus  grande 
& la  plus  petite  de  celles  dont  on  vient  de  par- 
ler, cette  quantité  ferait  de  cent.  Pour  faire  un 
calcul  plus  modéré  , fuppofons  que  chaque  dil- 
triél  peut  feulement  envoyer  50  pirogues  de 
guerre  , & 25  petits  bâtimens  de  fuite  , toutes  les 
pirogues  de  guerre  de  T’Obréonoo  feront  de 
1200,  & les  petits  bâtimens  de  600.  Nous 
comptâmes  5*0  hommes  dans  les  grandes  piro- 
gues de  guerre  ^en  y comprenant  les  guerriers, 
les  rameurs , & ceux  qui  gouvernent , & envi- 
ron . 30  fur  les  plus  petites:  ( quelques-unes 
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des  pirogues  de  guerre  exigeoient,  à la  vérité  , 
144  rameurs,  huit  hommes  pour  gouverner, un 
pour  commander  les  pagayeurs , & environ  30 
guerriers  pour  la  plate-forme  •,  mais , comme  il 
y a feulement  un  ou  deux  bâtimens  de  cette 
grandeur  à chaque  Ille,  ce  n’eft  pas  la  peine  de 
changer  notre  fuppofition)  en  mettant  20  hommes 
fur  chaque  pirogue  de  guerre , le  nombre  de 
ceux  qu’il  faut  pour  défendre  & manœuvrer 
1200  bâtimens,  fera  de  24OOO  : chacun  des 
petits  bâtimens  de  fuite  contenait  environ  cinq 
hommes  •,  par  conféquent  les  équipages  de  toutes 
-les  petites  pirogues  des  24  diftriéfs , ( en  comp- 
tant 25  bâtimens  par  chaque  diftriét  ) forment 
un  nombre  de  3000,  qui,,  ajoutés  au  complé- 
ment des  pirogues  de  guerre,  donnent  27000; 
fuppofons  d’ailleurs  que  .chacun  de  ces  hommes 
eft  marié,  & qu’il  a un  enfant,  le  nombre 
total  des  Infulaires  fera  donc  de  8lOOO.  Cha- 
cun conviendra  que  ce  calcul  eft  le  moindre 
polïïble , & que  le  nombre  des  habitans  de  T’O- 
bréonoo  eft  au-moins  double  : en  effet , tous  ces 
Infulaires  ne  font  pas  guerriers , tous  ne  travail- 
lent pas  à la  manœuvre  des  pirogues  ; plufieurs 
vieillards  reftent  d’ailleurs  dans  les  habitations-, 
& ce  n’eft  sûrement  pas  allez  de  donner  un 
enfant  à chaque  époux  ; ils  en  produilènt  ordi- 
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; mûrement  beaucoup  plus:  j’en  ai  vu  fix  à huit 
dans  plus  d’une  famille  : Happai  , pere  d’O-too, 
Roi  aétuel  de  T’Obréonoo  , en  avoit  huit  , dont 
fept  vivoient  quand  nous  relâchâmes  à Taïti  : 
une  jnultitude  d’autres  familles  avoit  de  trois  à cinq 
en  fans. 

On  demandera  peut-être  comment  une  fi  pro  ■ 
digieufe  quantité  d’hommes  raflèmblés  fur  un  fi 
petit  efpace,  peut  trouver  aflez  de  fiubfiftance; 
voici  ma  réponle:  nous  avons  fouvent  parlé, 
avec  étonnement , de  la  fertilité  de  ces  terres  : 
les  Naturels  des  Ifles  de  la  Société  nous  ont 
répété  fréquemment , que  trois  gros  arbres  à 
pain  fuffifent  pour  nourrir  un  homme  pendant  la 
lâifon  du  fruit  à pain,  c’eft-à-dire,  pendant  huit 
mois.  Les  plus  gros  de  ces  arbres  avec  leurs 
branches,  occupent  un  efpace  de  40  pieds  en 
diamètre , par  conféquent  chaque  arbre  occupe 
1600  pieds  quarrés,  ou  s’il  eft  rond , 1286  pieds 
deux  tiers:  un  acre  d’Angleterre  contient  43,560 
pieds  quarrés  •,  il  s’enfuit  que  plus  de  27  des 
premiers  gros  arbres  le  placent  fur  un  acre  & 3 5 
des  féconds:  leurs  fruits  nourrifiênt  10  perlonnes 
l’efpace  de  huit  mois,  dans  le  premier  cas,  & 12 
dans  le  fécond  : durant  les  quatre  mois  d’hiver,  les 
Naturels  vivent  de  racines  d’ignames  & d’eddoës, 
de  bananes  & de  plantains  de  cheval , dont  ils 
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tint  des  plantations  immenfes  dans  les  vallées  — — w 
des  montagnes  inhabitées  -,  ils  font  aufli  une  Cook, 
efpèce  de  pâte  aigre  de  fruit  à pain  fermenté 
qui  fe  garde  plu  fieu  rs  mois , & qui  eft  faine  8ç 
agréable  pour  ceux  qui  fe  font  une  fois  accou- 
tumés à fon  goût  acide.  Comparons  cette  fertilité 
à la  plus  grande  qu’on  connaiffe  : en  France  » • 
une  lieue  quarrée  , qui  contient  environ  4867 
arpens , ne  peut  nourrir  que  1 390  perfonnes 
dans  les  cantons  de  labourage , & 2604  dans  les 
pays  de  vignoble  : dans  les  premiers , un  homme 
a befoin  pour  vivre  de  trois  arpens  & demi , & 
dans  les  derniers , il  faut  près  de  deux  arpens 
pour  la  fubfiftance  d’un  individu  : à Taïti  & aux 
Mes  de  la  Société  , dix  ou  douze  perfonnes  vivent 
huit  mois  fur  un  efpace  de  terre  égal  à un  acre 
d’Angleterre,  c’eft  - à - dire , fur  43,560  pieds 
quarrés,  au-lieu  que  l’arpent  qui  eft  de  51,550 
pieds  quarrés  ( mefure  d’Angleterre  ) ne  nourrit 
qu’un  homme  pendant  fix  mois  en  France.  D’a- 
près ce  calcul , en  prenant , de  part  & d’autre , 
les  terrains  les  mieux  cultivés,  la  population  de 
Taïti  eft  à celle  de  France,  à-peu-près  comme 
17  eft  à 1.  De  plus,  fuppofons  que,  fur  toute 
i’Me  de  Taïti, il  n’y  a que  40 mille  quarrés  An- 
glais plantés  d’arbres  à pain  , cette  fuppofition 
n’eft  pas  trop  forte  j chaque  mille  étant  compofé 
de  640  acres,  40  mille  font  25,600  acres,  dix 
Tome  XXL  P p 
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-■  à douze  hommes  vivent  huit  mois  fur  un  a cto4 

Cü°k*  par  conféquent  30  ou  36  hommes  fubfiftent  le 
jnême  efpace  de  temps  fur  trois  acres  , & 20  ou 
24  trouveront  leur  fubiîftance  pendant  une  an- 
née entière  fur  trois  acres  -,  & fur  toute  l’étendue 
de  25,600  acres,  170,660  perfonnes,  fuivant  la 
première  fuppofition  , ou  234,800,  fuivant  la 
fécondé  , peuvent  y vivre  annuellement  5 mais 
on  a vu , plus  haut , que  le  premier  calcul  ne  fup- 
pofe,  à Taïti,  que  144,125  individus  , ce  qui  eft 
près  de  26,535  de  moins  que  la  terre  ne  peut 
en  nourrir  dans  le  premier  cas,  ou  60,675  dans 
le  fécond. 


Te-ArRJBGO  , qui  a 19  ou  20  diftriéts , eft 
auffi-bien  cultivé  & auffi  peuplé , car  les  habitans 
ont  non-feulement  affronté  toute  la  puiflance  de 
T’Obréonoo  , ils  ont  même  battu  les  forces  , & 


ravagé  les  côtes  de  cette  péninfule  -,  on  peut 
croire  qu  elle  eft  très-peu  inférieure  en  reflource 
de  guerre  & en  population,  à l’autre,  ff  même 
elle  ne  1 égalé  pas  : en  n’y  comptant  que  la 
moitié  des  habitans  de  T’Obréonoo  , il  y en  aura 


40,500. 

Iméo  eft  une  Iffe  petite , très-bien  cultivée; 
foumife  au  Roi  de  T’Obréonoo.  Suivant  ce  que 
racontent  les  Taitiens , elle  a affronte  & vaincu 
toutes  les  forces  de  Tc-Arraboo  > & les  armemens 
confidérables  que  nous  avons  vus  à T’Obréonoo » 
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pour  la  réduction  d ’lméo , prouvent  que  fa  puif- 
fance  n’eft  pas  méprifée  •,  cependant  nous  n’y 
compterons  que  le  quart  de  la  population  de 
TObréonoo c’cil- à-dire,  20,2  50 
qui, ajoutés  aux 40,500  de  T’Araboo  , 


& aux.  » . .81,000  de  T'Obréonoo, 

font Y.  . i 141,750 , pour  le  nom- 


bre total  des  habitansde  Taïti  & d'Im/o. 

Tous  ces  Infulaires  font  fujets  d’O-too,  Roi 
de  T’Obréonoo  ; car,  quoique  Te-Arraboo 
ait  un  Roi  particulier,  ce  Prince  eft  vaffal  d’O1- 
too:  Ci  donc  on  compte  150,000  âmes  à Taïti 
& à Iméo,  ce  calcul  ne  fera  pas  trop  fort. 

Les  Ides  de  Huaheine,  d’O-Raiétéa , d’O-Taha , 
de  Bola-bola,de  Mourua , de  Tabur-a-manoo 
& de  Maatéa,  font  certainement  très- peuplées , 
car  les  trois  que  nous  avons  vues , étaient  bien 
cultivées  & remplies  d’Infulaires , & comme  le 
Roi  de  Bola-bola  a conquis  O-Raiétéa  & O-Taha, 
il  eft  très- probable  que  fa  puifiànce  , 8c  par  con.- 
féquent  la  population  de  Bola  ^ola  & de  Mourua 
doivent,  à-peu-près,  égaler  celles  des  deux  Mes 
fubjuguées  , & ce  n’ell  pas  trop  de  compter 
200,000  habitans  pour  ces  fept  Mes. 

Les  cinq  Ides  des  Marquifes  font  auflï  fort 
peuplées,  car  les  Naturels  cultivent  & habitent 
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L tous  les  penchans  des  collines  : entre  ces  Iflcs 
Cook.  & celles  de  la  Société,  on  trouve  un  grand 
nombre  d’Ifles  baffes  remplies  d’habitans  : les 
terres , qui  font  à l’Eft  & au  Sud-Eft  de  Taïti , 
en  ont  encore  une  plus  grande  quantité.  Nous 
en  avons  découvert  cinq  en  1773,  & au  moins 
autant  en  1774:  l’Endéavour  en  découvrit  beau- 
coup d’autres  , & les  Capitaines  Wallis  & Car- 
teret  en  rencontrèrent  aufïï  plufîeurs  j on  peut 
fuppofer  que  toutes  ces  Iflcs,  jointes  aux  Mar- 
oufles , contiennent  100,000  habitans. 

Plus  loin , à l’Oueft , on  trouve  le  grouppe  des 
Iflcs  que  nous  avons  appelé  IJles  des  Amis: 
Tonga- tabu,  la  plus  confidérable , eft  très-bien 
cultivée  : excepté  les  bords  fablonncux  de  la  mer , 
& le  chemin  qui  conduit  à travers  l’Ifle  , tout 
le  refte  femble  appartenir , en  propriété , à des 
particuliers  : chacun  des  cantons  eft  enfermé  de 
haies , & habité  par  un  peuple  nombreux , in- 
duftrieux , & d’un  bon  caraétere.  E-aowe , qui 
eft  d’une  moindre  étendue  , n’eft  pas  entièrement 
cultivée,  non-plus  qu’A-namocka *,  il  y a cepen- 

* *1  * 

dant  dans  l’une  dans  l’autre,  une  population 
confidérable  : un  grouppe  de  petites  Iflcs  rem- 
plies d’habitations,  gît  autour  d’A-namocka,  & 
lî  on  confulte  Tafman , on  remarque  que  le 
même  archipel  fe  continue  fous  le  nom  d 'If.es 
du  Prince  Guillaume  : j’évalue  la  population 
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de  toutes  ces  Mes  à environ  200,000  âmes. 

Plus  à l'Oueft , on  découvre  le  grouppe  de 
grandes  Mes  auxquelles  nous  avons  donné  le 
nom  de  Nouvelles-Hébrides  : quoiqu’elles  ne 
foient  pas,  à beaucoup  près,  auffi  peuplées  que 
les  Mes  de  la  Société  & des  Amis,  elles  font 
cependant  infiniment  plus  étendues , & elles  con- 
tiennent un  nombre  confidérable  d’habitnns  : 
l’une  d’elles , Mallicolo,  était  remplie  d’Infulaires , 
& fi  on  peut  juger  de  la  population  d’Ambrym 
d’après  fa  culture , elle  doit  être  au-moins  aulfi 
peuplée  : les  Mes  d’ Aurore,  des  Lépreux,  de  la 
Pentecôte,  paraillènt  moins  peuplées  j la  Terre 
du  Saint-Efprit  efl:  vafte,  & peut-être,  en  pro- 
portion de  la  grandeur,  a-t-elle  beaucoup  d’ha- 
bitations -,  les  Mes  de  Pa-oom , A-pée,  Trois- 
Collines  , Shépherd,  Montague  , Hinchinbrook 
& Sandwich , (ont  toutes  habitées , & la  derniere 
femble  très-fertile  & très-peuplée  : nous  avons 
reconnu  qu’Irromanga  & Tanna  le  font  égale- 
ment, & on  nous  a dit  à Tanna,  que  la  popu- 
lation n’cft  pas  moins  grande  lur  les  Mes  d’Im- 
mer  & d’Anattom  •,  on  peut  donc  fuppofer , fur 
toutes  les  Nouvelles  Hébrides,  au-moins  200,000 
aines. 

Si  on  en  compte  50,000  à la  Nouvelle-Calé- 
donie & fur  les  Mes  adjacentes , cette  évaluation 
ne  difiérera  pas  beaucoup  de  la  véritable-,  car, 
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c fc—  quoique  ces  terres  ne  foicnt  pas  auffi  peuplées 
que  d’autres  de  la  mer  du  Sud , il  faut  remarquer 
quelles  ont  quatre-vingt  lieues  de  longueur. 

• L’Ifle  méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande  eft 
peu  habitée  -,  mais  la  plus  fcptentrionalc , fui- 
vant  ce  que  nous  a appris  le  Capitaine  Cook , & 
fuivant  ce  que  nous  avons  vu  à différons  cantons 
devant  lefquels  nous  passâmes, eft  mieux  peuplée, 
& meme  en  quelques  endroits , elle  l’eft  beau- 
coup : je  compte  100,000  âmes  fur  les  deux 
Mes. 


La  fommc' 
totale  des 
ïnfulaires 
de  la  Mer 
du  Sud  fc- 


1 1 5 0,000  Ames  à Taïti  & à Iméo. 

200,000  aifx  Ifles  de  la  Société.  ' 

IOO  OOO  auxMarquifes  & auxlllesbafîes, 
■200,000  aux  Mes  des  Amis. 

200.000  aux  Nouvelles-Hébrides. 

50.000  à la  Nouvelle-Calédonie. 

100.000  à la  Nouvelle-Zélande. 


radoncde.i  ,000,000 


La  Terre  de  Feu  a très-peu  d’habitans;  les 
Naturels  y vivent  en  fl  petites  troupes , que  je 
lie  crois  pas  qu’en  tout  ils  excèdent  2000,  fur 
un  pays  au-moiqs  auffi  étendu  que  la  moitié  de 
l’Irlande. 

J’ajouterai  deux  remarques  à cet  état  de  la 
population  des  Ifles  de  la  mer  du  Sud,  que  nous 
avoqs  vifitées.  i.°  Je  ne  prétends  pas  que  mes 
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évaluations  Talent  parfaitement  exactes  -,  ce  ne  

(ont  que  des  conjectures  approchant  de  la  vérité  Cook 
autant  que  l'ont  permis  les  données  que  nous 
avons  eu  occafion  de  recueillir  •,  elles  font  plutôt 
fautives  en  moins  qu’en  plus  > & ù quelques-unes 
le  font  en  plus , ce  doit  être  celles  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  2°  La  population  des  pays  augmente 
à proportion  de  la  civilifation  & de  la  culture  ï 
ce  n’eft  pas  que  la  civilifation  & la  culture  foient 
véritablement  des  caufes  d’une  plus  grande  popu- 
lation. Je  crois  plutôt  qu’elles  en  font  les  effets. 

Dès  que  le  nombre  d’hommes  dans  un  efpace 
borné  augmente  à un  tel  degré  qu’ils  font  obli- 
gés de  cultiver  des  plantes  pour  leur  nourriture  , 

& que  les  productions  fpontanées  ne  fufnfent 
plus , ils  imaginent  des  moyens  de  faire  ce  tra- 
vail d’une  maniéré  aifée  & commode  ; ils  font 
contraints  d’acheter  ailleurs  des  graines  & des. 
racines,  & de  ftipuler  entre  eux  de  ne  pas.  déw» 
truire  leurs  plantations , de  fe  défendre  mutuel- 
lement contre  les  invafions , & de  s’aider  les  uns 
les  autres.  Tel  elt  l’effet  des.  Sociétés  civiles 
elles  produifent  plus  tôt  ou  plus  tard  des  diftinc- 
tions  de  rang  8c  les  difléicns  degrés  de  puiflànce, 
de  crédit  & de  richefle  qui  fe  remarquent  parmi 
les  hommes  elles  produifent  même  fouvent  une 
différence  effëntielle  dans  la  couleur,  le  tempé- 
rament & le  çaraCtere  de  l’efpèce  humaine.  1 
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— Nous  allons  traiter  plus  au  long  de  ces  divers 

Cook,  objets. 

Des  Variétés  de  VEfpcce  Humaine. 

Nous  avons  observé  fur-tout  deux  grandes 
variétés  parmi  les  Infulaires  des  mers  du  Sud , une 
race  plus  blanche,  a les  membres  bien  faits,  eft 
forte,  d'une  belle  taille  & d'un  caraétere  doux 
& bienfailànt ; l’autre,  qui  eft  plus  noire,  a des 
cheveux  qui  commencent  à devenir  laineux  8c 
crépus,  le  corps  grêle  & court-,  elle  eft  d’un 
caractère  vif  & animé  , mais  un  peu  défiant.  La 
première  habite  Taiti  & les  Iflcs  de  la  Société  , 
les  Marquifes , les  Ides  des  Amis  , l’Ifle  de  Pâque 
& la  Nouvelle-Zélande.  La  fécondé  fe  trouve  à la 
Nouvelle-Calédonie , à Tanna  8c  aux  Nouvcllesr 
Hébrides  , & lur-tout  à Mallicolo.  Les  Pêcherais 
de. la  Terre  de  Feu  ne  me  parodient  pas  de- 
voir être  mis  au  rang  des  Infulaires  de  la  mer 
du  Sud  -,  car  il  eft  sur  qu’ils  viennent  originaire- 
ment du  continent  d’Amérique.  Chacune  de  ces 
deux  races  fe  lous-divile  en  plufteurs  variétés , 
formant  des  gradations  qui  s’approchent  de 
l’autre  race -,  c’eft  pour  cela  que  quelques  Infulaires 
de  la  première , font  prefque  aufli  noirs  & aulfi 
minces  que  ceux  de  la  féconde  -,  & , parmi  cette 
fécondé  race , il  y-  a des  hommes  forts  & vigou- 
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reux  qui  pourraient  prefque  le  dilputer  à ceux  ■■■ 
de  la  première  par  la  taille  & la  grolîèur  •,  mais , Cook, 
comme  il  y a bien  des  raifons  de  comprendre  , 
dans  une  feule  Tribu  tous  les  Infulaires  de  la 
première  race , nous  ne  craindrons  pas  de  leur 
affigner  un  caraétere  général,  dont  les  deux 
extrêmes  doivent  être  fort  éloignés  à caufe 
de  l’étendue  dans  laquelle  ces  Nations  font 
difperfées. 

Taïti  8c  les  Mes  voilînes  de  la  Société, 
offrent  les  plus  beaux  individus  de  la  première 
race; la  Nature  femble  s’y  livrer  dans  la  forma-' 
tion  des  hommes  à cétte  richelïe , à cette  pro- 
fufion  & à cette  variété  que  nous  avons  obfervées 
parmi  les  végétaux  : elle  ne  fe  borne  pas  à un 
feul  prototype,  ou  à un  fêul  modèle.  Le  bas- 
peuple  y eft  plus  expofé  à l’air  8c  au  Soleil  ; il 
fait  toutes  fortes  d’ouvrages  fales  ; il  déploie  fa 
force  dans  les  travaux  de  l’Agriculture , de  la 
pêche , dans  l’art  de  ramer  & de  conltruire  des 
maifons  8c  des  pirogues  ; enfin  il  n’a  pas  toujours 
des  alimens  à difcrétion.  Voilà  pourquoi  les 
individus  dégénèrent  vers  la  fécondé  race;  ils 
confervent  cependant  toujours  des  relies  du  pro- 
totype original  , qui  fe  montre  dans  toute  la 
perfeétion  parmi  les  Chefs  ou  Arrées  8c  leS 
Infulaires  d’un  rang  diftingué.  Leur  peau  ert: 
moins  bafance  que  celle  d’un  Efpagnol,  & n’elt 
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pas  auiïi  jaune  que  celle  d’un  Américain.  Elle 
eft  d’une  nuance  plus  légère  que  le  teint  le  plus 
blanc  d’un  habitant  des  I lies  des  Indes  Orien- 
tales: en  un  mot,  c’eft  un  blanc  mêlé  d’un  jaune 
brunâtre-,  mais  la  teinte  n’eft  pas  allez  forte  pour 
que,  fur  la  joue  la  plus  blanche  de  leurs  femmes, 
on  ne  distingue  aifément  les  progrès  de  la  rou- 
geur. On  apperçoit  enfuite  toutes  les  nuances 
intermédiaires  jufqu’au  brun  vif,  qui  touche  au 
teint  brun-noir  de  la  féconde  race.  Leurs  che- 
veux font  communément  noirs,  forts-,  ils  flottent 
naturellement  en  bcucles  charmantes  , & l’huile 
parfumée  de  cocos  qu’on  y répand  les  rend  très— 
luifans.  J’en  ai  vu  peu  d’un  brun-jaunâtre  ou 
couleur  de  fable  : fauvent  les  extrémités  feules 
étaient  jaunâtres , & les  racines  d’an  brun  plus 
foncé.  Je  n’ai  remarqué  qu’un  homme  à O-Taha 
dont  les  cheveux  fuflènt  parfaitement  roux  : fon 
teint  plus  blanc  que  celui  de  fes  compatriotes , 
était  parfemé  de  routfeurs.  En  général , ils  ont 
les  traits  du  vifage  réguliers , doux  & agréables -,  le 
nez  eft  un  peu  large  en-deflous.  La  phyiionomie 
des  femmes  eft  ouverte  & gaie,  & leurs  yeux 
font  pleins , vifs  & étincelans  -,  elles  ont  le  vifage 
plus  rond  qu’oval , les  traits  d’une  lyinmétrie 
extraordinaire , & embellies  par  un  fourire  qu’il 
eft  impoflîbîe  de  décrire.  Le  corps  au-deifus  de 
la  ceinture  eft  bien  proportionné,  les  contours 
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ont  un  charme  & une  grâce  inexprimables.  La 
plupart  des  Arées  & des  Manahounes  reffemblent 
à des  athlètes  par  la  taille  ; mais  on  leur  remarque 
toujours  quelque  chofe  d'efféminé  : les  pieds  font 
un  peu  larges,  ,&  ils  s’écartent  des  proportions  du 
refie  du  corps.  Le  bas-peuple  eft  aufli  communé- 
ment bien  taillé  ; mais  il  eft  plus  aétif , & fês 
membres  & Tes  jointures  ont  plus  de  foupleffe.  Les 
femmes  font  belles  pour  l’prdinaire , & elles  ont 
même  des  formes  délicates  : leurs  bras , leurs  mains 
& leurs  doigts  font  fi  potelés  & fi  beaux , qu’ils  ne 
dépareraient  pas  la  Vénus  deMédicis.  Malheureu- 
fement  l’habitude  de  marcher  pieds  nus  leur 
donne  des  jambes  groffes  & mal  tournées.  En  gé- 
néral , la  taille  des  Arées  eft  haute.  J’en  ai  vu  plu- 
fieurs  de  fix  pieds  trois  pouces , & un  de  fix  pieds 
quatre,  & il  y a quelquefois , parmi  le  bas-peuple, 
de  ces  ftaturcs  gigantefques.  Les  femmes  font 
d’une  petite  taille , il  y en  a peu  d’auffi  hautes 
que  les  hommes  , quoique  j’aie  rencontré  une 
fille  de  fix  pieds  & d’autres  très-grandes. 

En  général , les  Infulaires  font  vifs  & gais  j ils  ai- 
ment à rire  & à s’amuler  -,  leur  caraétere  eft  franc  & 
difpofé  à la  bonté  \ leur  légèreté  les  empêche  de  prê- 
ter une  longue  attention  à une  feule  chofe.  Il  eft  aufli 
impoffiblcde  fixer  leur  efprit  fur  le  même  fu  jet,  que 
de  fixer  du  vif-argent.  Leur  organifation  relâchée 
par  un  Soleil  ardent , produit  une  extrême  indolence 
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8c  une  aveihon  infurmon  table  pour  le  travail.  Ceux 
qui  /ont  riches  & puiflans  mangent  tout  le  jour, 
& leur  vie  11  eft  qu  une  fuite  continuelle  de  volup- 
tés. Leur  inactivité  va  jufqu’à  ne  pas  porter  eux- 
mêmes  les  alimens  à leur  bouche  , & on  leur 
donne  à manger  comme  aux  enfans.  La  quantité 
de  nourritures  excellentes,  le  charme  du  climat, 
la  beaute  de  leurs  femmes  , leur  infpire  de  l’ardeur 
pour  les  jouiflâuces  dç  l’amour.  Ils  commencent 
de  bonne  heure  à /e  livrer  à la  débauche.  Leurs 
chan/ons , leurs  danles , leurs  fpecftacles  drama- 
tiques refpirent  la  volupté.  L’hofpitalité  eft  d'ail- 
leurs une  de  leurs  vertus  -,  & s’ils  aiment  à voler 
les  étrangers , c eft  parce  que  les  tréfors  qu’on 
offre  à leurs  yeux  excitent  des  tentations  violentes. 
A la  guerre,  ils  fe  battent  avec  bravoure  & avec 
valeur  : en  un  mot , ils  font  auiïi  aimables  que 
peut  1 etre  une  Nation  /ortie  récemment  de  l’état 
de  Nature. 

•2.°  Les  habitans  des  Marqui/es  font  les  plus 
beaux  hommes  de  la  Mer  du  Sud , après  ceux 
des  Ifles  de  la  Société  : en  général  , leur 
teint  eft  plus  bafanné , parce  qu’ils  fe  trouvent 
neuf  degrés  cinquante  - lept  minutes  plus  près 
de  la  ligne  ; ils  font  d’ailleurs  plus  accoutu- 
més à ne  point  le  couvrir  le  corps  : il  y a ce- 
pendant parmi  eux  des  individus  un  peu  plus 
blancs  \ leurs  femmes,  qui  font  communément 
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couvertes  , font  prefqu’auflï  blanches  que  celles  mmm. 
des  Ifles  de  la  Société*,  en  général,  la  ftature  des  Gook. 

hommes  eft  forte  & nerveulê  ',  mais  aucun  n’eft 
aulfi  charnu  que  les  habitans  des  Ifles  dont  on 
vient  de  parler  -,  cette  différence  provient , je 
crois , de  ce  qu’ils  ont  plus  d’aékivité  : comme  la 
plupart  vivent  fur  les  flancs  & au  fommet  des 
hautes  collines , où  leurs  habitations  reflêmblent 
à des  repaires  d’aigles  placés  fur  les  cîmes  inac- 
ceffibles  des  rochers  , ils  doivent  naturellement 
avoir  le  corps  grêle  & mince  , puifqu’ils  graviflênt 
fouvent  ces  montagnes  élevées , & qu’ils  refpirent 
un  air  fort  vif  dans  des  cabanes  prefque  toujours 
enveloppées  de  nuages  : ils  ont  une  barbe  noire 
& de  beaux  cheveux , les  femmes  & les  jeunes 
gens  ont  des  traits  réguliers  & agréables , & un 
vifage  oval  -,  mais  les  hommes  faits , tatouent  leurs 
corps  & leurs  vifages  en  bandes  , en  cercles,  en 
lignes , en  échiquiers  , & ils  ferrent  ces  figures 
fi  près  les  unes  des  autres  que  , malgré  leur  régu- 
larité , elles  les  rendent  laids  ; les  jeunes  gens 
font , pour  l’ordinaire  > très-beaux , ils  ferviraierit 
d’excellens  modèles  pour  un  Ganymcde-,  la  phy- 
fionomie  des  femmes  eft  douce  & intéreflante, 
tout  leur  corps  eft  de  la  fymmétrie  la  plus  par- 
faite , les  extrémités  des  doigts,  des  épaules  <fc 
des  mamraelles,  font  admirables  -,  leur  ftature  eft 
égale  à la  ftature  moyenne  des  hommes  } il  y 
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en  a très-peu,  & peut-être  aucune  qu'on  puifîï 
.Cook,  appeller  petites  ; les  Naturels  nous  ont  paru 
affables , civils  & hofpitalicrs  •,  ils  ont  beaucoup 
de  curiofité,  & cette  légèreté  , qui  forme  le  ca- 
ractère général  des  Nations  placées  fous  le  Tro- 
pique : mais  notre  relâche  parmi  ei<K , ayant  été 
très-courte  , nous  ne  pouvons  pas  donner  des 
détails  plus  particuliers. 

Nous  n’avons  refté  qu’une  demi  - heure  à 
Téoukea , l’une  des  Ifles  baffes  fftuées  entre  les 
Marquilès  & Taïti  , & nous  avons  obfervé  que 
les  Naturels  des  deux  fexes,  font  d’une  couleur 
très-brune , qu’ils  font  robuftes , & qu’ils  ont  des 
membres  forts  & proportionnés  , & des  cheveux 
noirs  : ils  portent  fur  la  poitrine  , fur  le  corps  , 
& quelquefois  fur  les  mains , des  figures  tatouées , 
& font  d’une  ftature  moyenne  : ils  nous  ac- 
cueillirent avec  bonté,  ils  échangèrent  des  noix 
de  cocos  & des  chiens  contre  des  clous  , quoique 
très-nombreux  & bien  armés  , ils  n’eflayerent  pas 
de  nous  infulter  je  ne  fais  pas  cependant  ce 
qu’ils  auraient  fait , fi  nous  avions  demeuré  davan- 
tage à terre  , car  leur  nombre  augmentait  à chaque 
moment. 

3.0  La  beauté  des  habitans  des  Ifles  des  Amis 
n’eft  gueres  inférieure,  fi  elle  n’égale  pas  celle 
des  Infulaires  des  Marquifes  -,  leur  teint  eft  plus 
brun  que  celui  du  commun  des  Naturels  des  Ifles 
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de  la  Société  -,  fuivant  moi  , cc  brun-vif  in-  —"‘ht; 
cline  beaucoup  vers  le  roux  ou  la  couleur  de  Cook 
cuivre  $ mais  un  grand  nombre  d’individus , 6c 
fur-tout  les  plus  riches  & les  plus  diftingués , & 
la  plupart  des  femrties , ont  un  teint  qui  approche 
de  celui  des  belles  Taïtiennes  : ils  fonf  d’une 
taille  moyenne  , leurs  traits  font  mâles  & ré- 
guliers •,  les  hommes  Iaiffent  rarement  leur  barbe 
croître  jufqu’à  une  certaine  longueur  j ils  la  coupent 
avec  deux  coquilles  aigues  -,  leurs  oreilles  font 
percées  de  deux  trous,  dans  lefquels  ils  placent 
un  petit  bâton  > les  contours  de  leurs  corps  ne 
font  pas  auffi  arrondis  que  ceux  des  Chefs  des 
Ifles  de  la  Société  •,  mais  ils  ont  des  membres 
robuftes,  bien  proportionnés,  plus  mufculeux  & 
plus  prononcés  , effets  d’un  travail  modéré  : la 
taille  des  femmes  cft  prefqu’égale  à celle  des 
hommes  ; il  n’y  a parmi  eux,  perfonne  d’aufîi 
gras  & d’aufïï  lourd , que  les  individus  des  Ifles 
de  la  Société  : leur  teint  brun  convient  à leurs 
traits  réguliers  , à leurs  vifages  ronds , à leurs 
yeux  pleins  & animés  j un  fourire  agréable  égaie 
leur  phyfîonomie  •,  leur  taille  eft  élégante , toutes 
leurs  actions  ont  de  l’aifance  & de  la  liberté.  Nous 
avons  obfervé  dans  la  foule  , à Tongatabu  , une 
jeune  fille  d’environ  dix  ou  douze,  ans , qui  avait 
de  s traits  d’une  régularité  parfaite  , un  vifage  oval, 

& la  phyfîonomie  la  plus  intéreflante  j fes  yeux 
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étaient  vifs  , brillans  , pleins  d’expreflion  -,  (es 

Cook.  longs  cheveux  frifés , flottaient  négligemment  fur 
fes  épaules  , des  fleurs  odoriférantes  leur  fer- 
vaient  de  parure  ; fes  mouvemens  étaient  pleins 
de  grâces } elle  tenait  en  fes  mains  cinq  pommes 
qu’elle  jetait , & quelle  rattrapait  en  l’air,  avec 
une  habileté  & une  adrelfe  étonnantes  : ces  peu- 
plades font  réellement  aimables  -,  leur  conduite 
bienfaifante  à notre  égard  , quoique  nous  leur 
fuflions  abfolument  étrangers , ferait  honneur  à 
la  Nation  la  plus  civilifée  -,  chaque  famille  nous 
préfentait  des  alimens  & de  l’eau  de  cocos , avec 
une  hofpitalité  vraiment  patriarchale  ; toutes  leurs 
actions  annonçaient  une  ame  généreufe  & une 
charmante  fimplicité  de  mœurs  -,  ils  ont  cependant 
quelques-uns  des  petits  défauts  que  nous  avons 
obfervés  parmi  lesTa'itiens.  Leurs  meubles , leurs 
armes,  leurs  manufactures,  leur  agriculture  & leur 
mufique , fuppofent  un  efprit  inventif  & un  goût 
élégant. 

4.0  En  quittant  cette  Nation , nous  arrivâmes  à 
l’Ifle  de  Pâque  , habitée  par  une  peuplade  peu 
nombreufe , car  elle  n’eft  pas  de  plus  de  900  in- 
dividus , fort  inférieure  à tous  égards  aux  In- 
fulaires  dont  j’ai  déjà  parlé  : leur  teint  eft  brun , 
mais  plus  foncé  que  celui  des  Naturels  des  Mes 
des  Amis  : les  hommes  fe  couvrent  à peine  les 
reins  d’un  morceau  d'étoffe  ^ mais  les  femmes  ont, 

pour  l’ordinaire , 
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pour  l’ordinaire , un  vêtement  plus  étendu  -,  la 
taille  des  Naturels  eft  de  cinq  à fix  pieds  pils  font 
minces  , mais  bien  proportionnés  , leurs  traits 
ne  font  pas  beaux-,  les  femmes , qui  font  un  peu 
plus  petites,  n’ont  rien  de  déngréablc  : les  hommes 
font  tatoués  fur  tout  le  corps;  ils  ont  les  oreilles 
percées  d’une  grande  ouverture , & le  cartilage 
du  nez  coupé  en  deux  -,  ce  peuple  eft  bienfaifant 
& pacifique;  quelques  individus  exercent  l’hof- 
pitalité  ÿlans  toute  fan  étendue , & avec  toute  la 
pureté  des  anciens  temps  -,  mais  ils  font  fort  portés 
au  vol.  Sur  le  fol , qui  eft  compaét  & ftérile , il 
y a des  vaftes  plantations  de  pommes  de  terre  k 
de  cannes  à fucre , de  bananes  & d’eddocs , quoique 
le  bois  & l’eau  foient  très-rares  dans  ce  pauvre 
pays.  Les  fculs  veftiges  de  la  première  grandeur 
& de  l’antique  population  de  cette  Ifle , font  des 
reftes  de  plantations  fur  les  collines-,  les  énormes 
colonnes  ou  maffes  de  pierres  érigées , près  des 
cimetières  à la  mémoire  de  leurs  Chefs  & de 
leurs  Héros  'morts  : quelques-uns  de  ces  monu- 
mens  ont  27  pieds  de  haut.  Les  petits  meubles 
fculptés  avec  graCe  , qu’on  voit  chez  cette  Na- 
tion, font  des  preuves  évidentes  de  fon  cfprit  & 
de  font  goût. 

5 Loin  de  cette  Terre  8c  de  toutes  les  autres 
de  la  Mer  du  Sud , habitées  par  la  première  race 
d’homuaes , on  trouve , près  de  l’extrémité  Sud* 
Tome  XX h Qq 
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Oueft  de  cette  fpacieufe  mer  , les  deux  grande^ 
Ifles  de  la  Nouvelle-Zélande  peuplées  par  la 
même  race  : le  vifage  des  Naturels  y eft  tatoué, 
& leur  teint  eft  encore  rembruni  par  l’ufage  où 
ils  font  de  le  tatouer  , ou  plutôt  de  le  découper 
en  filions  réguliers  , . qui  empêchent  un  peu  la 
barbe  de  croître  •,  eir  général , ils  font  d’une  grande 
taille , robuftes  & formés  pour  la  fatigue  ; leurs 
membres  font  bien  proportionnés  & bien  liés, 
excepté  les  genoux  qui  font  fort  élargi^,  parce 
qu’ils  s’appuient  trop  fur  leurs  jambes  dans  leurs 
pirogues  ",  la  taille  des  femmes  eft  communément 
mince  •,  il  n’y  en  a qu’un  petit  nombre  dont  les 
traits  foient  fupportables  j leurs  genoux  font  auffi 
larges  que  ceux  des  hommes , & elles  font  tres- 
maltraitées  par  leurs  maris,  qui  les  chargent  de 
tous  les  travaux  pénibles,  comme  chez  tous  les 
Sauvages  : cette  Nation  eft  hofpitaliere  , fincere  . 
êc  généreufe  ; les  guerriers  y font  intrépides  & 
hardis  -,  leur  inimitié  eft  implacable  & cruelle , & 
leur  vengeance  eft  telle  , qu’ils  mangent  leurs 
captifs  •,  en  général , les  individus  ont  un  juge- 
ment fain , du  goût  & de  l’induftrie. 

Quant  aux  variétés  des  hommes  de  la  fécondé 
race  des  Infulaires  des  mers  du  Sud,  elles  font  • 
toutes  en -dedans  des  Tropiques. 

l.°  Le  pays  étendu  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
■quoique  proche  du  continent  de  la  Nouvelle- 
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Hollande,  eft  habité  par  une  race  d’hommes  ab-  —ni 
folumeht  différente  des  Naturels  de  cette  derniere  Cook, 
terre,  qui  font  trcs -minces,  & ils  different,  h 
plufîeurs  égards  , de  tous  les  Infulaires  apparte- 
nant à la  première  race  répandue  fur  les  Itles 
orientales  de  la  mer  du  Sud-,  la  plupart  des  habitans 
de  la  Nouvelle  - Calédonie  font  grands  & ro- 
buftes,  il  n’y  en  a point  au-deffous  d’une  taille 
ordinaire  -,  mais  les  femmes  qu’on  y foumet  aux 
travaux  les  plus  pénibles  & les  plus  vils,  fout 
communément  petites.  Tous  les  Infulaires  ont  le 
' teint  brûlé,  les  cheveux  crépus,  mais  peu  laineux, 
ils  ont  des  barbes  vénérables  -,  leurs  traits  font 
mâles  & prononcés , ils  fe  coupent  1b  bas  de  l'o- 
reille, & ils  l’élargiffent  comme  les  habitans  de 
rifle  de  Pâque  : j’ai  vu  un  homme  qui  y portait  1 8 
pendans  d’écaille  de  tortue  d’un  pouce  de  dia- 
mètre & de  trois  quarts  de  pouce  de  largeur: 
de  beaux  contours  deffinent  leurs  membres  forts 
fk  nerveux  ; en  général , les  traits  des  femmes 
font  greffiers  j elles  ont  des  vifages  ronds,  des 
lèvres  épaiffes  , une  large  bouche  •,  il  y en  a » 

peu  dont  la  phyhonoinie  loit  agréable  ; elles 
ont  cependant  les  dents  belles,  les  yeux  vifs,  des 
cheveux  bien  bouclés , & le  corps  de  celles  qui  n’ont 
pas  fait  d’enfans,  eft  bien  proportionné  i ce  peuple 
eft  sûrement  d’un  caraétere  doux  & bienfaifant, 

/ prêt  à faire  pour  les  étrangers,  tout  ce  qui  peut 

Q 8 ü . 
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■■■V— rs  leur  être  agréable  ; mais  un  fol  ingrat  leur  four- 
Cook.  niflânt  à peine  une  maigre  fubliftance  , ne  pou- 
vait nous  donner  ni  racines,  ni  végétaux  : nous 
y avons  laiffé  un  chien  & une  chienne,  avec 
un  verrat  & une  truie;  ces  animaux  fourniront 
peut-être  un  jour  de  nouveaux  alimens  à ces 
Infulaires. 

2.°  Le  teint  des  habitans  de  Tanna , l’une  de*  • 
Nouvelles-Hébrides,  eft  prelque  auffi  brûlé  que 
celui  des  Infulaires  dont  on  vient  de  parler  ; 
quelques-uns  feulement  l’ont  plus  clair;  les  ex- 
trémités des  cheveux  de  ceux-ci,  font  d’un  brun 

/ 

jaunâtre  ; les  cheveux  & la  barbe  des  autres  font 
toujours  noirs  & crépus,  & quelquefois  laineux; 
en  général,  ce  peuple  eft  très-robufte  & bien 
fait;  il  n’y  a aucun  individu  de  corpulent  ou 
de  gras  ; la  plupart  ont  des  traits  mâles  & 
hardis  , & il  y en  a peu  d’une  phyftonomie 
défigréable  : le  teint  des  femmes  eft  le  même  : 
avant  d’avoir  accouché,  les  contours  de  leurs 
membres  ont  de  la  grâce;  mais  elles  font  peu 
jolies,  & il  y en  a de  très-laides;  je  n’en  ai  ap- 
perçu  que  deux  qui  euflënt  des  traits  doux  8c  le 
lourire  fur  le  vifage;  les  deux  fexes  ont  les  oreilles 
percées  de  grands  trous  , ils  y portent  plu- 
lîeurs  gros  anneaux  d’écailles  de  tortue  :,le  Sep- 
tum narium  eft  troué  auffi,  & ils  y placeqjt  un 
petit  bâton,  ou  une  pierre  blanchâtre,  cylindri- 
•<?  * 
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que.  Leur  tête  reffemble  à un  porc  épie  couvert 
de  piquans;  leur  corps  eft  nu;  feulement  ils  en- 
veloppent leurs  parties  naturelles  de  feuilles  at- 
tachées à une  corde,  qu’ils  portent  autour  de 
leur  ceinture  : ils  ont  gravé  des  figures  fur  leurs 
poitrines  &u  fur  leurs  bras , & ils  y appliquent 
des  plantes  qui  élèvent  la  cicatrice  au-deffus  du 
refie  de  la  peau  ; ils  font  bienfaifans , honnêtes 
& très-hofpitaliers  ; ils  paroi  lient  être  braves  dans 
les  combats  : avant  de  connaître  que  nos  armes 
étaient  meilleures  & plus  meurtrières  que  les  leurs  > 
un  feul  homme  avec  un  dard  ou  une  fronde,  fe 
plaçait  fouvent  .dans  un  fentier,  & empêchait 
un  détachement  de  huit  ou  dix  d’entre  nous  de 
pénétrer  plus  avant  : ils  furent  d’abord  défians  & 
jaloux-,  mais,  dès  que  nous  fûmes  quelques  mets 
de  leur  langue , &•  que  nous  les  eûmes  convaincus 
que  nous  ne  voulions  pas  leur  faire  de  mal , ils 
nous  laifferent  paffer  & repaffer  en  liberté  : j’ai 
fait  plufieurs  milles  vers  le  milieu  des  terres , 
accompagné  S’une  ou  deux  perfonnes  feulement; 
je  ne  fàehe  pas  qu’ils  nous  aient  jamais  rien 
dérobé  : ils  montraient  quelquefois  autant  de 
légèreté  que  les  autres  nations  des  mers  du 
Sud  , quoiqu’en  général  iis  me  paraiflênt  plus 
graves;  mais  ils  font  vifs,  animés  , & prêts  à 
rendre  tous  les  fervices  qui  dépendent  d’eux,  & 
à donner  toutes  les  informations  qu’on  demande». 
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3.0  Les  Naturels  de  Mallicolo  font  petits , 
agiles , minces , noirs  & laids , & de  tous  les 
hommes  que  j’ai  vus,  ce  font  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  des  linges  -,  leur  crâne  eft  d’une 
conftruction  tres-finguliere  : depuis  la  racine  du 
nez , en  arriéré , il  eft  beaucoup  plus  bas  que  celui 
des  autres  peuples  que  nous  avons  eu  occafion 
d’examiner  : leurs  femmes  font  difformes  & lai- 
des , & obligées , comme  tant  d’autres , de  fervir 
de  bêtes  de  fomme  -,  elles  portent  les  provisions 
de  leurs  maris  fainéans,  & elles  feignent  feu- 
les les  plantations-,  la  plupart  des  individus  de 
cette  peuplade , ont  les  cheveux  laineux  & frifés  , 
les  oreilles  & le  nez  percés-,  ils  mettent  de  gros 
anneaux  dans  les  oreilles , & de  petits  bâtons 
ou  des  pierres  dans  le  nez-,  ils  ont  le  teint  cou- 
leur de  finge  , les  traits  groflîers  , les  os  des 
joues  & la  face  larges  , toute  la  phylionomiç 
extrêmement  défagréable , les  membres  minces , 
quoique  d’une  belle  forme,  & le  ventre  telle- 
ment prefle  par  une  corde,  qu’aucun  Européen 
ne  pourrait  fupporter  ce  pénible  état , fans  tom- 
ber malade-,  les  parties  naturelles  font  envelop- 
pées & relevées  vers  la  ceinture , fuivant  la  mé- 
thode des  hlbitans  de  Tanna  & de  la  Nouvelle- 
Calédonie  -,  l’un  de  leurs  bras  eft  orné  d'un  bra- 
celet, qu’on  leur  met  quand  ils  font  jeunes,  de 
maniéré  qu’on  ne  peut  plus  l’oter  dans  la  force 
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de  1 âge.  J’ai  apperçu  plulîeurs'individus , couverts  ! 
de  poils  fur  tout  le  corps,  fans  excepter  le  dos, 
& j’ai  fait  la  même  remarque  h Tanna  & à la 
Nouvelle-Calédonie  : ils  font  agiles,  vifs  & re- 
muons •,  quelques-uns  femblent  jnéchans  & d’un 
mauvais  caraékere  ; mais  la  plupart  ont  de  la  bien- 
faifance  & de  . la  générofîté.  Ils  aiment  la  joie  & 
le  plaifir,  la  mulîque,^s  chanfons  & la  danfe. 

* Quoique  leurs  traits  ei^roilonnés  n’aient  pas  tué 
les  chiens  fur  lefqucls  ijous  les  efîiyâmes , peut- 
être  font-ils  vénéneux-,  car  les  Naturels  nous  re- 
tenaient la  main  avec  beaucoup  d’inquiétude  & 
d’emprcflèment,  quand  nous  voulions  en  eflayer 
la  pointe  fur  nos  doigts  -,  je  ne  |>uis  pas  conce- 
voir d’ailleurs  pour  quelle  autre  raifon  ils  pren- 
draient tant  de  foin  de  conferver  la  fubftance 
rélineufe  dont  ils  les  enduifent  : Quiros,  qui  vit 
la  même  Nation,  foupçonna  auflt  que  les  traits 
y font  empoifonnés  : je  les  crois  des  ennemis 
cruels  & implacables;  mais,  pour  leur  rendre  juf- 
tice  , j’obferverai  qu’ils  ne  manquent  pas  de 
principes  d’humanité.  La  pluprt  d’entr’eux  prirent 
de  grands  foins  pour  ne  pas  nous  donner  des 
raifons  de  plainte,  & ils  craignaient  tellement 
que  leurs  Compatriotes  commençaient  les  h'ofti- 
lités  , qu’ils  nous  ont  paru  fentir  l’importance 
d’une  première  aggreffion,  qui  pouvait  entraîner 
des  repréfailles  de  notre  coté  : de  plus , ils  onc 
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employé  fouvent  des  précautions  pour  ne  pas 
nous  caufer  de  l’ombrage. 

Quoique  les  Habitans  de  la  Terre  de  Feu  n’ap- 
particnnent  à aucune  des  races  de  la  mer  du 
Sud , & qu’ils  descendent  probablement  des  Ha- 
bitans  de  l'Amérique  Méridionale,  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  difpenfer  d’en  parler  •,  mais  comme 
la  plupart  des  Voyagem^  & même  des  Auteurs 
qui  ont  fait  ufige  des  c^rerentes  Relations,  con- 
fondent fouvent  les  Nations  diverles,  qui  habU 
tent  l’extrémité  de  l’Amérique  Méridionale,  je 
tâcherai  d’abord  de  fixer  les.  idées  fur  les  Peu-* 
plades  de  cette  partie  du  monde. 

Le  Capitaine* Wallis,  qui  a mefuré  les  Natu- 
rels qui  vivent  à l’entrée  du  détroit  de  Magellan  , 
a trouvé  que  la  plupart  avaient  de  cinq  pieds 
dix  pouces  à fix  pieds  de  haut,  & plufieurs  de 
fix  pieds  cinq  pouces  & de  fix  pieds  fix  pouces , 
& un  des  plus  grands  avait  fix  pieds  fept  pouces, 

( me  fuie  d’Angletere ,);  M.  de  Bougainville  n’en 
a vu  aucun  qui  eût  moins  de  cinq  pieds  cinq 
ou  fix  pouces  (mefure  de  France),  & aucun 
qui  eût  plus  de  cinq  pieds  neuf  ou  dix  pouces  : 
mais  l’Equipage  de  l’Etoile  en  avait  rencontré 
auparavant  plufieurs  de  fix  pieds.  M.  de  la  Girau- 
dais,  qui  commandait  cette  Flûte,  dit  que  le 
moindre  de  ceux  qu’il  apperçut , en  1766,  avait  ‘ 
çinq  pieds  fept  pouces  de  France,  M.  PucJqs 
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Guyot,  qui  commandait  la  Frégate  Y Aigle  * nous 
apprend  que  les  plus  petits  de  ceux  qu’il  rencontra 
en  1766 , avaient  cinq  pieds  fept  pouces  de 
France , & que  les  autres  étaient  beaucoup  plus 
grands.  Si  on  en  croit  Pigafetta,  qui  était  fur  le 
vailTeau  la  Victoire  } il  vit,  ainfî  que  Magellan, 
au  Port  Saint  Julien,  un  peuple  haut  de  huit 
pieds  d’Efpagne , c’eft  - à - dire  , de  neuf  pieds 
quatre  pouces  d’Angleterre.  Knivet  , qui  alla 
avec  fir  Thomas  Cavendish,  en  1592,  dans  le 
Port  Defiré , y trouva  des  hommes  de  feize  pal- 
mes, c’eft-à-dire,  de  fix  pieds  Anglais,  en  com- 
ptant 4 pieds  & un  demi-pouce  pour  une  palme. 
Richards  Hawkins,  parle  aivlïï  des  Américains 
du  Port  Saint  Julien,  en  1593  , qui  étaient 
d’une  Ci  haute  taille,  que  les  Voyageurs  les  pre- 
naierft  fouvent  pour  des  Géants.  Quelques  Elpa- 
gnols  ont  prétendu  que  derrière  le  Chili , il  y 
a une  peuplade  haute  de  cfix  ou  douze  pieds  \ 
mais,  comme  ce  témoignage  efl:  trop  vague,  & 
qu’il  n’eft  appuyé  fur  aucune  autdrité , nous  ne 
le  compterons  pour  rien.  Il  paraît  donc  que  fur 
le  continent  d’Amérique  , près  du  Cap  de  la 
Vierge  - Marie , il  y a une  Nation  dont  les  indi- 
vidus font  d’une  taille  & d’une  ftature  remar- 
quable \ qu’aucun  d’eux  n’a  moins  de  cinq  pieds 
dix  pouces  ( d’ Angleterre  ) •,  que  plufîeurs  ont 
plus  de  fix  pieds  > qu’un  individu  mefuré  avait 
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fix  pieds  fept  pouces , & même  que  , fuivarft 
Cook,  Pigafetta , quelques-uns  ont  fept  pieds  quatre 
pouces.  Dans  l’intérieur  de  l’Amérique  , on 
trouve  des  peuplades  d’une  taille  encore  plus  * 
haute  que  celles  que  mefura  le  Capitaine  Wallis-, 
car  M.  Falkner,  qui  palîâ  plulîeurs  années  au 
milieu  de  ces  Nations,  dit  que  le  grand  Caci- 
que Cangapol,  qui  réfidait  à Huichin,  fur  la  ri- 
vière noire,  avait  fept  pieds  quelques  pouces 
de  haut , parce  qu’en  fe  levant  fur  la  pointe  de 
les  pieds , il  ne  pouvait  pas  lui  toucher  le  fom- 
met  de  la  tête  : il  ajoute  qu’il  ne  fe  fouvient 
pas  d’avoir  jamais  vu  un  Indien  qui  eut  un  pouce 
ou  deux  de  plus  que  Cangapol  : le  frere  de  ce 
Cacique  avait  environ  lix  pieds  : ces  deux  freres 
étaient  de  la  Tribu  des  Puelches.  Ces  Nations 
vont  rarement  vers  les  bords  de  la  mer , oû  aux 
environs  du  Détroit  de  Magellan , & par  confé- 
quent  elles  font  peu  Connues  des  Navigateurs  qui 
touchent  fur  ces  côtes  ; c’eft  un  étrange  phéno- 
mène pour  n<3us  que  de  voir  toute  une  Nation 
conferver  une  ftature  d’une  grandeur  lî  remar- 
quable-, dans  nos  fociétés,  un  commerce  perpé- 
tuel avec  des  étrangers , fait  que  la  pureté  des 
races  eft  impoflîble  ; la  corruption  & la  débauche 
des  peuples  polis , rend  d’ailfeurs  la  confulîon  des 
races  encore  plus  fréquente  : cette  dépravation  eft 
portée  lî  loin  qu’Omaï  lui-même  eft  devenu  l’objet 
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de  la  convoitife  de  quelque^  Anglaifcs  de  haut 
rang.  Les  Pudckes  au  contraire  , & les  autres 
Pat.igons , vivent  dans  un  pays  peu  fréquenté 
par  des  Nations  différentes  de  la  leur  : leurs 
voiffns  , les  Efpagnols  du  Chili  & de  Rio  de  la 
Piata  , ayant  très-peu  de  communication  avec 
eux  -,  ils  ont  le  bonheur  de  n’être  pas  troublés 
par  les  incurlïons  & les  déprédations  de  ces  dan- 
gereux ennemis.  Ils  tirent  aifément  leur  fubfif- 
tance  de  la  chaffe  & de  leur  nombreux  troupeaux 
fur  un  fol  fertile  en  pâturages  , d’une  étendue 
immenfe , borné  par  la  mer , & féparé  des  autres 

. contrées  par  de  hnutes  chaînes  de  montagnes  ■,  cette 
pofition  empêche  l'abâtardi flèment  de  leur  noble 
race.  Les  mariages  le  faifant  toujours  parmi  des 
individus  d’une  grande  taille,  la  haute  ftature  & 
i.f  force  du  corps  deviennent  plus  fixe , & détermi- 
nées d’une  maniéré  plus  invariable  •,  il  ne  faut  pas 
oublier  que , commet  la  croiffance  du  corps  dépend 
auflî  des  àlimens  3 du  climat , & de  l'exercice , tout 
concourt  donc  à les  rendre  plus  forts , plus  robuftes 
& plus  grands.  La  chaifîê  leur  procure  toute  forte  de 
gibier  -,  le  climat  eft  affez  dou:t , & ils  ont  d’ail- 
leurs des  vêtemens  de  peaux  8c  de  fourrures.  Enfin 
ils  font  rarement  en  repos , ils  rodent  fur  les  terres 
immenfes  de  l’Amérique  au  Sud  de  la  riviere  de 
la  Piata  jufqu’au  Détroit  de  Magellan  : ils  mon- 
tent à cheval  : ils  s’habituent  à l’ufige  de  leurs 
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- ~ armes , & ces  exercicçs  leur  donnent  de  la  force 

Cook,  g,  je  ja  confîftance  5 fans  que  des  travaux  trop  pré- 
maturés & trop  violons  rapeti/îent  leurs  corps,  — > 
& fans  que  Ih  difette  8c  la  faim  amaigrirent  leurs 
organes.  Le  Nord  préfente  un  exemple  curieux 
de  ces  vérités.  Les  Gardes  du  feu  Roi  de  Pruflè , 

& même  ceux  du  Monarque  aéhiel , qui  font  d’une 
taille  peu  commune  , vivent  à Pot\dam  depuis 
plus  de  cinquante  ans  -,  un  grand  nombre  des 
Bourgeois  de  cette  Ville  font  aujourd’hui  d’une 
très-haute  taille , & on  eft  fur-tout  frappé  de  la 
ftature  gigantefque  de  beaucoup  de  femmes  : cela 
provient  sûrement  des  liaifons  & des  mariages  . 
des  Gardes  avec  les  Bourgeoifes.  D’après  tous 
ces  témoignages  , il  me  parait  injufte  & indé- 
cent de  fe  moquer  de  ceux  qui  croient  en- 
core qu’il  y a , à l’extrémité  de  l’Amérique  Mé- 
ridionale , des  peuplades  d’une  taille  extraor- 
dinaire. 

Au  Sud  du  détroit  de  Magellan  , fur  la  Terre 
de  Feu,  on  rencontre  une  peuplade  fort  abâtar- 
die , & dégénérée  en  apparence  , des  Nations 
qui  vivent  fur  le  Continent:  elle  a les  épaules, 

• la  poitrine  8c  la  tête  larges  ; la  grandeur  générale 
de  lés  traits  , prouverait  quelle  defcend  des 
Patagons,  fi  un  Obférvateur  intelligent  8c  exaél, 
ne  nous  avait  appris  qu’elle  appartient  aux  Ya~ 
canna-Cunnées  : il  paraît  d’après  les  relations 
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ti-defliis,  que  tous  les  individus  de  la  grande  

race  vue  par  le  Commodore  - Byron  , le  Capi-  Cook, 
taine  Wallis  , M.  de  Bougainville , M.  de  la  Girau- 
dais  & M.  Duclos-Guÿot , avaient  des  chevaux; 
les  bourgades  des  Yacanna-Cunnées  ri en  ont  pas , 
c’eft  même  de-là  qu’ils  tirent  leur  nom  ; car  Ya- 
canna-Cunnée  , fignifie  homme  à pied  ; &,  comme 
ceux  qu’ont  obfervé  le  Capitaine  Cook  dans  Ton 
premier  voyage , & plufieurs  Navigateur^,  Hol- 
landais & Français , n’avaient  point  de  chevaux , 

& naviguoient  ordinairement  fur  des  canots  d’é- 
corce, l’aflèrtion  de  M.  Falknër  fe  cTonfirme  de 
plus  en  plus;  il  eft  cependant  poffible  que  les 
habltans  des  parties  plus  occidentales  de  la  Terre 
de  Feu , defccndent  des  Key-yus  tribu  des 
Huilliches  j qui  appartiennent  à la  Nation  des 
'Moluches , & qui  font  d’une  taille  un  peu  bajjfe 
mais  gros  & épais.  Les  individus  que  nous  avons 
rencontrés  dans  la  baie  de  Noël,’  leur  refiëm- 
blaient  réellement  un  peu:  c’eft  une  race  courte,  v 
trapue-,  elle  a la  tête  large,  le  teint  d’un  brun 
jaunâtre , les  traits  greffiers , le  vifage  étendu  , 
les  os  des  joues  élevées  & prcëminens , le  nez 
plat , les  narines  & la  bouche  grandes , la  phy- 
ftonomie  fans  expreffion  , les  chèveux  noirs  & 
liftes,  qui  pendent  autour  de  la  tête  d’une  ma- 
niéré choquante  , une  barbe  peu  fournie  & 
courte , tout  le  haut  du  corps  annonçant  la  force , 
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* les  épaules  & la  poitrine  larges , le  ventre  étroit 
& applati , le  fcrctum  très  - long  , les  cuiffes 
minces  & maigres  , les  jambes  pliées  , les  ge- 
noux larges  , & les  pointes  du  pied  tournées 
en-dedans-,  ces  pieds  ne  font  point  proportion- 
nés aux  parties  fupérieures:  ils  font  absolument 
nus , & ne  portent  qu'un  petit  morceau  de  peau 
de  phoques  fur  le  dos  -,  les  femmes  ont  à-peu-près 
1k  n*ümes  traits , le  même  teint  & les  mêmes  for- 
mes-, en  général , elles  ont  de  longues  mammelles 
pendantes , & outre  la  peau  de  phoque  ordinaire , 
un  petit  morceau  de  peau  d’oifeau  ou  de  phoque  , 
couvrent  leurs  parties  naturelles  : la  phyfionomie 
de  tous  annonce  la  mifere  -,  ils  p<fraiiTent,  pacifi- 
ques & hofpitaliers -,  mais  leur  ilupidité  eft  ex- 
trême-, ils  ne  comprenaient  aucun  de  nos  lignes, 
très-intelligibles  d ailleurs  pour  les  Nations  de 
la  mer  du  Sud.  De  tous  les  mots  qu'ils  pronon- 
çaient , nous  n’avons  diftingué  que  celui  de  par- 
ferai, qu’ils  répétaient  fouvent  de  maniéré  à nous 
faire  croire  qu’ils  voulaient  exprimer  leur  amitié 
pour  nous-,  & qu’ils  trouvaient  une  telle  chofe 
bien.  Quand  ils  parlaient,  j’obfcrvab  que  leur 
langue  comprend  l’r  & 17 , precedee  d un  th  An- 
glois , & qui  relfemble  un  peu  à Ll  des  habita  ns 
du  pays  de  Galles,  & pluiicnrs autres  font  graffayés: 
ils  fentaient  l’huile  de  baleine  , & exhalaient  ^ 
une  puanteur  infupportable , de  maniéré  que  nous 
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les  tentions  de  loin  •,  dans  les  plus  beaux  jours , ils 
tremblaient  de  froid. 

Telles  font  les  difféiiences  les  plus  remarquables 
qui  forment  les  variétés  des  deux  grandes  races 
que  nous  avons  obfèrvées  dans  les  Ifles  de  la  mer 
du  Sudi  je  contiens  que  les  caufes  que  j’ai  ex- 
pofées,  ne  font  pas  les  feules,  & que  le  climat 
ne  produit  pas  des  effets  auffi  extraordinaires  i 
car  les  Hollandais  établis  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  depuis  120  ans,  font  toujours  blancs 
& pareils  aux  Européens  à tous  égards  : en  les 
comparant  avec  les  Hottentots , naturels  de  cette 
partie  du  monde , on  voit  que  la  maniéré  de 
vivre , & les  alimens  joints  au  climat  ^ne  fuffifent 
pas  même  pour  produire  cette  différence , puifque 
quelques-uns  des  Fermiers  Hollandais  les  plus 
éloignés  de  la  Ville  du  Cap,  vivent  prefque  de 
la  même  façon  que  les  Hottentots  leurs  voifins. 
Ils  ont  de  miférables  huttes  : ils  mènent  une  vit 
errante , ils  fuivent  tout  le  jour  leurs  troupeaux  ; 
ils  vivent  de  lait,  du  produit  de  leur  chafîè  & 
de  la  chair  des  animaux  qu’ils  nourriffent.  Si 
donc  le  climat  opéré  une  altération  efiêntielle , 
il  faut  un  long  efpace  de  temps  -,  & nos  connoif- 
fances  fur  les  migrations  des  peuples  étant  fi  im- 
parfaites , & toutes  nos  Obfervations  Philofophi- 
ques  fur  cette  matière  , très  - modernes , nou* 
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»—»  ne  pouvons  gueres  donner  ici  que  des  don-* 
Cook,  jeélurcs. 

Il  faut  obferver  pourtiht  que  , lorfque  les 
peuples  blancs  dp  Nord  vont  habiter  les  climats 
chauds  du  Tropiques , ils  changent  bientôt , ainfi 
que  leurs  enfans,  & que  peu-àfpeu,  ils  fe  rap- 
prochent; par  la  couleur  & pir  d’autres  rapports 
des  anciens  habitans  ; il  eft  cependant  toujours 
ailé  de  les  dillinguer  de  ces  peuplades  aborigènes  : 

•il  cil  vrai  a*fîî  que  les  Nations,  qui  s’éloignent 
du  voifinage  de  la  ligne  vers  les  Pôles  , gardent 
leur  teint  naturel  plus  long-temps  que  les  peuples 
qui  vivent  dans  des  climats  plus  froids , & qui 
vont  habiter  des  pays  plus  chauds-,  mais,  dans  ces 
comparaifons , il  faut  toujours  avoir  égard  aux 
mêmes  circonftances  : car  fi  deux  Européens  éga- 
lement blancs,  fe  retirent  dans  le  même  climat  » 
chaud , & que  l’un  bien  vêtu , évite  autant  qu’il 
lui  eft  poffible,  de  s’expofer  à l’air  & au  Soleil, 
tandis  que  l’autre,  obligé  de  travailler  en  plein 
air , jouit  à peine  de  quelques  guenilles  pour  fe 
couvrir,  il  eft  naturel  que  bientôt  ils  diffèrent 
beaucoup  de  couleur:  fi  cette  diverfité  dans  la 
maniéré  de  vivre , a lieu  pendant  plufieurs  géné- 
rations, les  defcendans  de  ces  deux  hommes  ne 
fe  relfemblent  plus  gueres.  Les  Habitans  du 
Panemarck  font  d’une  blancheur  remarquable  i 

ils  ont 
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ils  ont  des  yeux  bleus  & des  cheveux  roux  ou 
blonds  ; les  Bohémiens,  les  Polonais , les  Ruflès, 
& en  général  toutes  les  Nations  Efclavonnes  ont  ' 
le  teint  brun  , des  yeux  noirs,  & des  cheveux 
châtains  ou  noirs,  quoique  quelques-uns  de  ces 
peuples  habitent  des  latitudes  plus  hautes  que 
les  premiers:  il  faut  chercher  ici  l’origine  de 
cette # différence,  non  pas  dans  le  climat,  mais 
dans  les  migrations:  les  Goths  font,  fans  doute, 
les  plus  anciens  Habitans  du  Nord , & par  confé- 
quent  ils  ont  eu  plus  de  temps  pour  fe  blanchir 
peu-à-peu , que  les  Tribus  Européennes  des  envi- 
rons , & ils  ont  eu  aufli  moins  d’occafions  de  for- 
mer des  mariages  & des  alliances  avec  les  Na-’ 
fions  fituées  plus  au  Sud,  qui  avaient  un  teint 
brun  & des  cheveux  noirs.  Les  Efclavons  ou  les 
Sauromates,  defcendent  des  Mèdes,  qui  hahi- 
taiertf  jadis  la  Perfe  moderne  : ils  furent  long- 
temps établis*  au  Nord  du  Caucafe  & de  la  mer 
Noire  , pays  très-ch%ud  en  été  i & , au  cinquième 
liécle , ils  fe  trouvèrent  près  du  Danube , d’où 
iis  fe  répandirent  infenfîblemertt  dans  les  contrées 
qu’ils  occupent  aujourd’hui  : s’ils  confervent  tou- 
jours le  caraéfcere  d’une  peuplade  du  Sud,  cette 
fingularité  s’explique  par-là.  Ils  quittèrent  le  Sud 
à une  époque  plus  éloignée  que  les  Goths  & les 
autres  peuplades  de  Teutons,  & ils  fe  font  mêlés- 
davantage  avec  les  Tribus  Afiatiques  d’un  teint  plus 
Tome  XXL  « R r 
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, ». — L','..1;!?  brun  que  les  Danois  & les  Goths  du  Nord.  II 
Co°k*  paraît  s’enfuivre  que  les  plus  blancs  expofés  à 
un  Soleil  vif  dans  les  climats  chauds  , prennent 
bientôt  un  teint  plus  brun*,  mais,  quand  ils  ont 
une  fois  pris  un  caraétere  fixe , ils  le  confervent 
avec  très- peu  d’altération:  je  ilippofe  qu’ils  ne 
changent  point  leurs  alimens,  leur  maniéré  de 
vivre  & de  s’habiller , & qu’ils  ne  fe  mcleqt  pas 
avec  des  Nègres , des  Mulâtres , & d’autres  peu- 
plades aborigènes  ou  mélangées  de  climats 
chauds*,  autrement  il  y a tout  lieu  de  croire 
que  leur  tempérament  & leur  teint  dégénére- 
raient infenfiblemetit  : mais  fi  les  Nègres  ou 
d’autres  peuplades  au  teint  brun,  fe  tranfplantent 
dans  des  climats  tempérés,  ou  prefque  froids, 
ils  ne  changent  pas  tout-de-fuite , & il  ne  leur 
eft  pas  aifé  de  devenir  plus  blancs  ; s’ils  ne  font 
pas  d’ailüance  hors  de  leur  propre  race , les«pre- 
mieres  générations  offrent  à peine  ties  altérations 
parmi  les  enfans..  Le  paffage  du  brun  au  blanc , 
paraît  en  effet  plus  difficile  que  celui  du  blanc 
au  brun  *,  l’épiderme  admet  les  rayons  du  Soleil, 
& l’aétion  de  l’air  jufqu’à  ce  que  le  réticulum 
• mucojum , foit  coloré  de  brun  i mais , dès  qu’il  eft 

coloré  une  fois , rien  n’eft  affez  fort  pour  en 
arracher  la  teinte  brune  : l’expérience  journalière 
paraît  confirmer  cette  vérité  ; un  homme  qui 
s’expofe  feulement  un  jour  à un  Soleil  ardent 
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brunit  beaucoup  •,  & ffx  ou  huit  mois  de  pré-  — 
caution  & de  foin  ne  fuffifent  quelquefois  pas  CooSc* 
pour  le  blanchir  : il  eft  probable  que  les  pre^ 
miers  germes  de  l’embryon  tiennent  de  la  couleur, 
de  la  taille,  de  la  forme  & du  tempéramen t des 
parens  & que  deux  peuplades  venant  à différentes 
époques,  & par  différentes  voies  dans  le  même 
climat , mais  confervant  une  maniéré  différente 
de  vivre,  & prenant  des  nourritures  un  peu 
différentes  , acquièrent  cependant  une  différence 
palpable  dans  le  teint , la  taille  , la  forme  & 
l’habitude  du  corps. 

En  appliquant  cette  induction  aux  deux  diffé- 
rentes tribus  de  la  mer  du  Sud  , on  Jugera  , 
avec  affez  de  vraifemblance , qu’elles  defcendent 
de  deux  différentes  races  d’hommes  : quoiqu’elles 
vivent  à-peu-prcs  dans  le  même  climat,  elles  ont. 
eonfervées  une  différence  de  couleur , de  taille , 
de  forme  & d’habitude  de  corps.  Tâchons  de 
prouver  qu’elles  viennent  réellement  de  deux 
différentes  races  d’hommes. 

Les  meilleurs  Hiftoriens  ont  toujours  cru  que 
les  Nations , qui , en  général , parlent  la  même 
langue  t font  de  la  même  race  ou  de  la  même 
peuplade,  à moins  que  le  témoignage  bien  au-  • * 

thentique  d’un  Ecrivain  contemporain , ou  qui  a 
confiilté  des  anciens  monumens,  qui  n’exiftent 
plus,  ne  dépofent  du  contraire.  Par  la  même  lan~ 
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gue,  en  général > je  comprends  les  dialeéles  di- 
vers d’une  langue  : il  eft  sûr , par  exemple , que 
le  Hollandais , le  bas  Allemand  , le  Danois , le 
Suédois  , le  Norvégien  , l’Irlandais  & l’Anglais  , 
( dans  les  mots  qui  dérivent  de  l’ Anglo-Saxon  ) 
font  des  diale  &es  fubordonnés  à la  même  langue 
primitive  , ainfi  que  le  haut*Allemand,  a&uelle- 
ment  en  ufage , & les  relies  du  Gothique  qui  fe 
trouvent  dans  le  Nouveau  Tellament  d’Ulfila: 
ces  diale&es  diffèrent  pourtant  à beaucoup  d’é- 
gards : chacun  a des  mots  particuliers  , pour  des 
idées  que  la  Nation  a acquife , après  s’être  féparée 
de  la  mere-tribu , & d’autres  dont  elle  s’eft  en- 
richie par  la  conquêtç  d’un  peuple , ou  par  Tes 
liaifons  avec  un  nouveau  peuple.  La  plupart  des 
mots , quoiqu’un  peu  altérés , confervent  toujours 
aflèz  du  type  original  pour  perfuader  aux  Ety- 
mologiftes,  que  ce  font  des  diale&es  de  la  même 
langue.  Comme  les  cinq  peuplades , que  j’ai  dit 
appartenir  à la  première  tribu , parlent  toutes  des 
diale&cs  qui  ont  une  affinité  frappante  dans  la 
plupart  de  leurs  mots,  elles  paraiflent  defccndre 
originairement  de  la  même  Nation. 

J’ai  recueilli  des  mots  de  la  langue  de  chaque 
peuple  que  nous  avons  vifité  , afin  de  pouvoir 
juger  jufqu’où  ces  difterens  langages  fe  ref- 
femblent.  J’ai  remarqué  qu’en  général  les  lan- 
gues des  cinq  Nations  dont  il  a été  queftion 
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Jout-à-l’heure,  ne  different  qu’en  un  petit  nom-  g* 

bre  de  mots , que  la  différence  de  la  plupart  de  Cook, 
ces  mots  confîfte  en  d«'ux  ou  trois  voyelles  ou 
confonnes , & qu’il  y en  a beaucoup  d’abfolument 
les  mêmes  dans  tous  les  dialeétes.  Ces.Nations 
defeendent  donc  toutes  de  la  même  peuplade. 

Les  différences  des  dialeétes  proviennent  feule- 
ment de  la  difficulté  de  prononcer  des  confonnes, 
que  quelques  InfUlaires  prononcent  plus  aifément, 
tandis  que  d’autres  les  ont  changées , ou  les  ont 
entièrement  omifes.  Quand  une  race  émigrante 
trouva  dans  fa  nouvelle  contrée  de  nouveaux 
poiffons  & de  nouvelles  plantes,. il  fallut  leur  , 
donner  de  nouveaux  noms , qui  ne  peuvent 
exiffer  dans  aucun  des  autres  dialeétes.  Les  qualités 
de  ces  animaux,  les  nouveaux  végétaux  dont 
on  tiroit  de  nouvelles  nourritures  ou  de  nou- 
veaux vêtemens , exigeaient  nécefTairement  d’autres  ' 
noms. 

Pour  prouver  maintenant  que  les  autres  Na- 
tions de  la  mer  du  Sud, font  d’une  race  différente 
de  celles  des  peuples  qui  forment  les  premières 
variétés , il  fuffit  de  recourir  à leurs  langages,  qui 
non-feulement  different  en  tout  de  l’idiome  uni- 
verfel  dont  il  a été  queftion  plus  haut , mais  qui 
font  aufli  très-diftinéls  l’un  de  l’autre  •,  on  pour- 
rait dire  peut-être  qu’ils  defeendent  d’autant  de 
Nations  différentes , s’il  n’était  pas  inutile  de  les 
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: multiplier  fans  néceffité,  puifqu’en  effet  on  apJ 
perçoit  quelque  reffemblance  dans  les  ufages, 
dans  la  couleur , les  formas  & l’attitude  du 
corps. 

Si  le  Leéfeur  veut  remonter  juftju’àu  continent 
ou  jtriqu’aux  terres  des  environs , pour  fuivre  les 
traces  de  ces  différens  Infulaires , il  n’a  qu’à  jeter 
les  yeux  fur  une  carte  de  la  mer  du  Sudï  on  voit 
que  cette  mer  efl:  bornée  à l’Efl>par  l’Amérique, 
à l’Oueft  par  l’Alie  , par  les  Ifles  de  l’Inde  au 
Nord , Sc  par  la  Nouvelle-Hollande  au  Sud.  On 
efl:  d’abord  porté  à croire  que  les  Habitans  des 
Ifles  du  Tropique  viennent  originairement  d’A-. 
mérique , parce  que  les  vents  d'Eft  font  ceux  qui 
dominent  le  plus  dans  ces  parages  , & que  les 
miférables  petites  embarquations  des  Naturels  v 
peuvent  à peine  naviguer  Contre  le  vent.  Mais , . 
après  un  peu  de  réflexion,  on  voit  que  l'Améri- 
que n’a  pas  été  peuplée  bien  avant  l’époque  où 
elle  fut  découverte  par  les  Efpagnols.  On  ne 
trouva  fur  cet  immenfe  continent  que  deux  Etats 
ou  Royaumes  qui  fuflent  un  peu  nombreux , & 
qui  euffent  fait  des  progrès  un  peu  considérables 
dans  la  civilifation.  L’origine  de  ces  gouverne- 
mens  ne  remontait  qu’à  trois  ou  quatre  cens  ans 
au-delà  de  l'arrivée  de  Colomb.  Le  refte  du  pays 
était  occupé  par  quelques  familles  errantes , dif- 
perlées  fur  cette  vafte  étendue  de  terres,  de  forte 
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que  fouvent  il  n’y  avait  pas  plus  de  trente  ou  — »»— ■« 
quarante  perfonnes  fur  un  efpace  de  cent  lieues , Cook. 

& il  y avait  même  de  longs  intervalles  ablolument 
déferts  -,  de  plus»,  quand  les  Elpagnols  découvri- 
rent quelques-unes  des  Ifles  de  la  mer  du  Sud, 
peu  d’années  après  la  découverte  du  continent 
de  l’Amérique , ils  les  trouvèrent  aufli  peuplées 
qu’elles  le  font  aujourd’hui  -,  il  n’eft  donc  pas 
probable  que  leur  population  vienne  d’Améti- 
que.  Si  on  confulte  d’ailleurs  les  vocabulaires  du 
Mexique,  du  Pérou , du  Chili,  & ceux  des  autres 
langues  Américaines , on  n’apperçoit  aucune  ref* 
femblance , même  éloignée , avec  les  langues  des 
Ifles  de  la  mer  du  Sud.  La  couleur,  les  traits , 
les  formes,  le  tempérament  & les  ufages  des 
peuples  d’Amérique  & de  ces  Inflilaires,  font 
abfolument  diftérens.  J’ajouterai  que  les  diftances  f 

de  fix  cens,  fept  cens,  huit  cens  ou  même  mille 
* lieues , qui  font  entre  le  continent  de  l’Améri- 

que & la  plus  orientale  de  ces  Ifles , rapprochés 
4 de  la  petitefle  3c  de  la  mauvaife  qualité  de  leurs 
pirogues , prouvent,  fuivant  moi , d’une  maniéré 
inconteftable , que  les  habitans  ne  font  jamais  venus 
d’Amérique.  . - . 

'Voyons  donc  fî  la  population  des  Ifles  de  la 
mer  du  Sud  ne  vient  pas  de  l’Oueft-,  commen- 
çons par  la  Nouvelle-Hollande.  Tous  les  anciens 
Navigateurs,  & furitout  le  Capitaine  Cook,  en 
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1770,  ont  trouvé  très-peu  de  monde  fur  cet 
Cook.  iiTimenfe  continent.  La  taille  rappetiffée  de  fes 
habitans , la  fingularité  de  leurs  ufages  & de  leurs 
habitudes,  la  privation  totale  des  noix  de  cocos, 
des  bananes  cultivées , & des  cochons , ainfi  que 
l’état  miférabîe  de  leurs  huttes  & de  leurs  piro- 
gues , annoncent  allez  que  les  Infulaires  de  ki 
mer  du'  Sud  ne  defcendent  pas  de  la  Nouvelle- 
Hollande  -,  mais  ce  qui  eft  encore  plus  convain- 
cant , leur  langue  eft  entièrement  différente  , 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  le  Vocabulaire  que  le  Ca- 
pitaine Cook  a bien  voulu  me  prêter. 

Du  côté  du  Nord , les  Ifles  de  la  mer  du  Sud 
fe  trouvent , pour  ainfi  dire , liées  aux  Mes  des 
Indes  Orientales.  La  plupart  de  ces  dernieres 
terres  font  habitées  par  deux  différentes  races 
d’hommes:  lur  quelques-unes  des  Moluques,  il 
y a une  race  plus  noire , qui  a des  cheveux  lai- 
neux , qui  eft  haute  & mince,  qui  parle  une 
langue  particulière  , & qui  habite  les  collines  de 
l’intérieur  du  pays  : fur  différentes  Mes  , ces  in- 
dividus font  appelés  Alfoories.  Les  côtes  de  ces 
Mes  font  habitées  par  une  autre  Nation , dont  les 
individus  ont  le  teint  brun , des  formes  plus  agréa- 
bles , des  cheveux  longs  & bouclés , & une  lan- 
gue différente , qui  eft  un  dialeôte  du  Malais.  Les 
montagnes  de  l’intérieur  de  toutes  les  Philippines 
font  habitées  par  un  peuple  noir , qui  a les  che- 
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veux  frifés,  qui  eft  grand , qui  a de  l’embonpoint , 
qui  eft  très-guerrier  , &ajui  parle  une  langue  par- 
ticulière , différente  de  celle  de  lès  voifins  ; mais 
fur  les  bords  de  la  mer , il  y a une  race  infiniment 
plus  blanche , qui  a de  longs  cheveux  , & qui 
parle  différens  idiomes  : on  donne  à ces  peuplades 
des  noms  divers , mais  les  Tagales , les  Pam- 
pangos , & les  Bijfayas , font  les  plus  fameux. 
Les  premières  font  les  plus  anciennes , & les 
dernieres  font  certainement  alliées  des  différentes 
tribus  Malaifes  , qui  avaient  rempli  toutes  les 
Illes  des  Indes  Orientales  , avant  l’arrivée  des 
Européens  dans  ces  mers.  Leur  langue  a égale- 
ment plufieurs  rapports  à celle  des  Malais.  L’Ifle 
de  Formofe  ou  de  Tai-Ovan  renferme  auffi, 
dans  l’intérieur  de  fes  montagnes , une  race 
d’hommes  bruns,  qui  ont  les  cheveux  frifés  & 
la  face  large  ; mais  les  Chinois  occupent  les  côtes 
du  pays,  (br-tout  les  cantons  qui  font  au  Nord. 
Les  habitans  des  Ifles  de  la  Nouvelle-Guinée , 
de  la  Nouvelle-Bretagne  & de  la  Nouvelle- 
Irlande  , ont  un  teint  noir , & par  les  mœurs , 
les  coutumes , le  tempérament  & les  formes,  ils 
reflëmblent  beaucoup  aux  Infulaires  de  la  Nou- 
velle - Calédonie,  de  Tanna  & de  Mallicolo  , 
c’eft-à-dire,  à la  fécondé  raee  des  Habitans  de 
la  mer  du  Sud-,  & ces  noms  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des 
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» Moluques  & des  Philippines.  Les  Larrons  & les 
-ook.  Carolines  nouvellement  découvertes  , font  habi- 
tées par  une  race  d’hommes,  qui  a une  grande 
reffemblance  à la  première  race  de  la  mer  du 
Sud  . leur  taille  , leur  tempérament,  leurs  mœurs 
& leurs  ulages , tout  annonce  cette  affinité  -,  & , 
fuivant  quelques  Ecrivains , ils  reffemblent  prel- 
qu’à  tous  égards , aux  Tagales  de  Luçon  ou  de 
Manille  : de  forte  qu’on  peut  fuivre  la  ligne  des 
migrations  par  une  fuite  continuelle,  d’Ifles , dont 
la  plupart  ne  font  pas  éloignées  de  plus  de  cent 
lieues  l’une  de  l’autre. 

Des  Mœurs  & des  progrès  de  la  civi- 
lisation che % les  Peuples  de  la  Mer 
du  Sud. 

Le  rang  où  l’on  place  les  femmes  dans  la  fo- 
ciété  domeftique,  a une  extrême  influence  fur 
la  civilifation  , & plus,  une  Nation  eft  miférable 
& groflîere  , & plus  elles  font  traitées  durement  : 
celles  de  la  Terre  de  Feu  , détachent  des  rochers 
les  moules  qui  fervent  de  principale  nourriture 
à la  peuplade  : celles  de  la  Nouvelle-Zélande 
rafîemblent  les  racines  de  fougere  , qui  font 
bonnes  à manger  \ telles  que  le  pic  ris  ejàilenta  , 
le  poly podium  medullare  j elles  apprêtent  les 
alimens , préparent  la  plante  de  lia  ; elles  en  font 
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des  vetemens  elles  fabriquent  les  filets  pour  la 
pêche  , & elles  n’ont  jamais  un  moment  de  repos , 
tandis  que  leurs  maris  pafiènt  la  plus  grande  partie 
de  leur  temps  dans  l’oifiveté:  ce  font -là  les 
moindres  maux  de  ces  malheureufes  on  ne  leur 
permet  pas  même  de  punir  leurs  petits  garçons , 
qui  fouvent  jettent  des  pierres  à leurs  rneres  ou 
les  battent  fous  les  yeux  & du  confentement 
du  pere  : dévouées  à la  brutalité  des  hommes , 
on  les  traite  comme  des  Ijêtes  de  charge., 
fans  leur  laiflèr  le  moindre  exercice  de  leur 
volonté. 

Les  femmes  de  Tanna , de  MalLicolo  & de  la 
Nouvelle-Calédonie  , ne  font  gueres  moins  mi- 
férablesj  quoique  nous  ne  les  ayions  jamais  vues 
battues  ou  outragées  par  leurs  propres  enfans, 
elles  portent  cependant  les  fardeaux , & elles  font 
tout  le  travail  domeftique.  L’opprefllon  & la 
grofiiereté  qu’on  emploie  conftamment  à leur 
égard,  jointes  à une  conftitution  plus  délicate, 
& des  nerfs  plus  irritables  , ont  perfectionné 
leurs  facultés  in  telle  étuel  les  , & les  ont  mis , du 
côté  de  la  pénétration  & de  la  làgacité,  fort 
au-deffus  des  hommes.  Comme  elles  reçoivent 
des . impreflions  plus  promptes  & plus  vives, 
elles,  font  plus  portées  à l’imitation  , & elles 
obfervent  plutôt  les  propriétés  & les  rapports 
des  chofes  j leur  mémoire  en  confervent  mieux 
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le  Ibuvenir;  leurs  facultés  deviennent  ainfi  plu» 
en  état  de  les  comparer  & de  tirer  de  leurs 
perceptions',  des  idées  générales.  Elles  Amplifient 
leurs  différens  travaux  & fouvent  elles  font  de 
nouvelles  inventions  dans  cette  partie  des  Arts. 
Habituées  h fe  foumettre , fans  réferve , aux 
caprices  des  hommes , on  leur  a appris  de  bonne- 
heure  à craindre  les  écarts  des  pallions  : leur 
réflexion*  eft  plus  calme  & plus  fraide  •,  elles 
cherchent  à méritçr  l’approbation  par  la  douceur 
& par  les  careflês  : elles  contribueront  , avec  le 
temps  , à diminuer  cette  dureté  de  mœurs , 
naturelle  aux  Barbares  $ elles  difpolènt  ainli 
ces  peuplades  à la  civilifation.  Les  Zélandois 
regardent  li  bien  leurs  femmes  comme  leur  pro- 
priété , que  les  peres  & les  plus  proches  parens  > 
vendaient  habituellement  les  faveurs  de  ces  mal- 
heureufes  à notre  équipage  : les  peres  eux-mêmes 
traînaient  fouvent  ces  victimes  de  force  dans  les 
lieux  écartés  du  vailTeau , & ils  les  abandonnaient 
fe  la  brutalité  des  Matelots  , qui  ne  rougiflaient 
pas  de  leur  faire  violence , quoiqu’elles  fufîent 
tremblantes  & qu’elles  verfaflènt  un  torrent  de 
larmes.  Si  ces  Sauvages  défendent  quelquefois  à 
leurs  femmes  un  commerce  avec  d’autres  hom- 
mes, & s’ils  puniflent  avec  févérité  la  tranf- 
greflion  de  cet  ordre , ce  n’efl:  pas  par  des  prin- 
cipes d'équité,  de  modeftie  & de  délicateiîe , mais 
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afin  d’exercer  leur  droit  de  propriété  & leur  au*  ; 
torité  fur  elles. 

Les  femmes  de  Taïti,  des  Ifles  de  la  Société, 

7 y 

des  Ifles  des  Amis  & des  Marquifes  , font 
moins  tyrannifées  par  las  hommes  ; cette  rai- 
fon  feule  fufïïfait  pour  prouver  que  ces  Infulaires 
ne  font  plus  dans  l’état  des  Sauvages  «Se  qu’il  faut 
les  placer  un  peu  au-deflous  des  Barbares.  Par 
une  fuite  de  ce  qu’on  a dit*  plus  haut,  plus  les 
femmes  font  eftimées , plus'  on  remarque  dans 
la  peuplade  de  fentimens  humains  , & de  vertus 
fociales.  Les  femmes  de  Taïti  & des  environs, 

. i ^ * 

ont  des  organes  extrêmement  délicats  , un  efprit 
vif , une  imagination  brillante , de  la  pénétration  ; 
de  la  fenfibilité  , de  la  douceur  dans  le  carac- 
tère, & un  grand  defîr  de  plaire:  ces  qualités, 
jointes  à la  fimplicité  du  pays,  à une  franchifê 
charmante,  à une  belle  taille , & à une  belle 
figure,  à un  fourire  affable,  à des  yeux  pleins 
de  tendreflè  & de  feu , captivent  le  cœur  dos  ' 
hommes  , & maintiennent  l’influence  du  fexe 
dans  les  affaires  domeftiques  & publiques  elles 
fe  -mêlent  dans  toutes  les  affemblées  ; on  leur 
permet  de  converfèr  librement  & fans  réferve 
* avec  tout  le  monde  ; elles  cultivent  & poliflënt 
ainfi  leur  efprit  r & celui  des  jeunes  gens  : car 
l’objet  principal  de  .leur  éducation  étant  Rap- 
prendre le  grand  art  déplaire  , çn  les  inftruit 
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- fur  tous  les  moyens  de  gagner  l’attachement  des 
hommes,  & d’acquérir  une  amabilité  de  carac- 
tère. Leurs  chants , leurs  danfes , leurs  rires  inno- 
cens  & leur  gaieté  badine  , tout  concourt  à 
enflammer  d’amour  le*  jeunes  Infulaires  , & à 
cimenter  des  unions  qui  ne  finifîênt  qu’à  la  mort. 

Il  faut  remarquer  cependant  que , quoique  les 
Taitiennes  aient  déjà  beaucoup  poli  les  mœurs  de 
leurs  compatriotes  ,‘il  refte  encore  des  ufages  qui 
femblent  prouver  que  le  beau  fexe  n’a  pas  tou- 
jours joui  de  l’eftime  & de  l’égalité  qu’on  lui  accorde 
aujourd’hui.  Chez  les  peuples , qui  ne  regardent 
les  femmes  que  comme  des  domeftiques , elles  font 
réduites  à prendre  leurs  repas  loin  de  leurs  Maîtres 
orgueilleux.  Il  en  eft  de  même  à Taïti  & fur 
toutes  les  Ifles  de  la  Société , & je  n’ai  jamais 
pu  découvrir  l’origine  de  cçs  coutumes  -,  je  crois 
que  c’eft  un  refte  de  l’état  d’aviliflëment  dans  lequel 
vivaient  jadis  ces  Taitiennes,  avant  quelles  eufiènt 
acquis  l’eftime  & l'égalité  dont  elles  jouiffent 
maintenant. 

La  Monogamie  eft  univerfelle  chez  toutes  les 
Nations  de  la  Mer  du  Sud.  Quelques  individus , 
fur-tout  parmi  ceux  d’un  rang  diftingué  , ont , il 
eft  vrai,  des  liaifons  avec  plulïeurs  filles,  toujours 
prêtes  à fe  livrer  à la  première  demande  -,  mais  je 
n’ai  jamais  oui  dire  <fu'u$£  femme  mariée  ait  cédé 
aux  dsfirs  d’aucun  amant. 
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Quoique  la  polygamie  foitfi  commune  dans  les 
climats  chauds  & chez  les  Nations  barbares , où  les 
femmes  font  cenfées  appartenir  en  propri.-té  aux 
maris , il  eft  à remarquer  qu’elle  ne  s’eft  pas-  in- 
troduite fur  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud,  fituées 
fous  un  climat  chaud,  & où  le  luxe  a déjà  fait 
des  progrès,  & dont  les  habita  ns  font  fort  portés 
aux  plaifirs , non  plus  qu’à  la  Nouvelle-Zélande, 
ni  fur  les  Ifles  qui  font  plus  à l’Oueft,  où  cepen- 
dant on  eftime  moins  les  femmes.  Je  crois  qu’on 
peut  rendre  raifon  de  ce  phénomène  , en  difant 
que  les  mœurs  des  femmes  font  plus  douces  & 
plus  polies  -,  qu’il  n’y  a pas  plus  de  femmes  que 
d’hommes , & enfin  qu’il  eft  facile  de  quitter  une 
époufe  & d’en  prendre  une  autre , comme  nous 
avons  eu  occafion  d’en  voir  plufieurs  exemples. 

O-Amo  , mari  d ’O-Pooréa,  avait  répudié  fa 
femme  quand  nous  arrivâmes  à Taïti , & O Pooréa. 
avait  pris  un  autre  mari.  Potatav  avait  pris  IVal- 
neeou , & il  s’était  féparé  de  fon  époufe  l 'ola- 
teherea  , qui  vivait  avec  Mahine , jeune  Chef 
d’Oraiedéa.  Je  ne  crois  pas  que  la  monogamie 
foit  toujours  une  proportion  des  femmes  & des 
hommes  ; je  penfe  au  contraire  qu’en  Afrique  la 
nature  des  alimens  & du  climat , & i’ufage  d’épou- 
fêr  plufieurs  femmes,  ont  produit  une  difpro- 
* portion  confidérable  entre  le  nombre  des  hommes 
& celui  des  femmes  j de  forte  que  maintenant  il 
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y naît  plulîeurs  femmes  pour  un  feul  mâle.  On 
Cook,  a obfervé  que  chez  tous  les  animaux  , les  accou- 
plemens  produifent  le  plus  communément  le  fexe 
de  celui  qui  eft  le  plus  vigoureux  & le  plus 
chaud-,  fi,  par  exemple  , l’étalon  eft  plus  chaud 
& plus  vigoureux  que  les  jumens , il  naîtra  plus 
de  poulains  mâles  j mais  fi  les  jumens  font  plus 
vigoureiffes  , fi  l’étalon  eft  vieux , & épuifé  par 
trop  de  fervice , il  naîtra  une  plus  grande  quantité 
de  jumens.  Appliquons  cette  remarque  aux  Ha- 
bitans  de  l’Afrique  : il  eft  évident  que  des  hommes 
accoutumés  à la  polygamie,  énervés  par  l’ufage 
de*  femmes , font  moins  forts , tandis  que  les  femmes 
confervent  un  tempérament  plus  chaud,  parce 
quelles  ont  des  nerfs  & des  organes  plus  fenfibles, 

& une  imagination  plus  vive , & parce  qu’on  leur 
rend  moins  fouvent  le  devoir  conjugal.  Il  n'eft  < 
donc  pas  étonnant  quelles  falfent  plus  de  filles 
que  de  garçons.  Les  faits  font  d’accord  avec 
cette  théori#,  car  les  Voyageurs  conviennent  tous 
que  la  polygamie  fe  retrouve  chez  tous  les  peuples 
d’Afrique  : aucun  d’eux  ne  remarque  qu’on  y 
trouve  beaucoup  d’hommes  fans  femmes  ; chacun 
d’eux  en  a au-moins  une.  Quand  un  peuple  adonné 
à la  polygamie  , vit  dans  le  voiiînage  des  Nations 
monogames , il  eft  probable  ^qu’il  tire  de  fcs  voi- 
fins  , de  force , ou  par  le  commerce  , les  femmes 
dont  il  a befoin  j les  Africains  , qui  font  tous 

polygames  , 
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polygames , 8c  qui  fe  marient  tous , ne  peuvent 
pas  profiter  de  cet  avantage , il  faut  donc  qu’il 
jiaiiîé  , parmi  eux  , plus  de  femelles  que  de 
•mâles* 

Quoique  les  Colons  établis  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  ne  prennent  qu’une  époufe,  j’ai  ob- 
fêrvé  qu’à  la  Ville  & à la  campagne,  il  y a plq$ 
de  femmes  que  d’hommes  ; ce  peut  être  un  effet 
du  climat  8c  de  la  nourriture  -,  mais  le  libertinage 
des  jeunes  gens  en  eft  la  principale  raifon  s la 
quantité  de  femmes  efclaves  qu’on  y importe  de 
Madagafcar,  de  Bengale,  de  Java,  des  Moluques 
& de  la  Côte  des  Papous  , leur  donne  tant  d’oc* 
calions  de  débauches , & tant  de  facilité  de  former 
de  bonne  - heure  des  liaifons  avec  ces  femmes 
Jafcives , que  les  hommes  font  épuifés  avant  le 
mariage  : il  arrive  que  les  jeunes  Hollaudaifes  de 
la  Colonie , nées  fous  un  ciel  chaud , bien  nourries, 
& point  affaiblies  par  le  travail , ont  plus  de  force 
& un  tempérament  plus  ardent , & quelles  accou- 
chent de  plus  de  filles  que  de  garçons.  On  aflure 
qu’au  Royaume  de  Bantam , il  paît  dix  femmes 
pour  un  homme.  Les  remarques  que  je  viens 
de  faire  ne  font  que  des  conjectures , & je  fouhaite 
qu’on  'recueille , à l’avenir , avec  plus  de  foin , 
des  faits  fur  cette  partie  de  l’Hiftoire  de  l'Homme. 

On  a prouvé  , par  des  liftes  très-exaCtes  des 
morts , que  , dans  la  plupart  des  pays  de  l’Eurépe, 
Tome  XXI,  S f 
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la  proportion  des  hommes  aux  femmes  eft  à-peft- 
près  6gale,  ou  s’il  y a de  la  différence  , que  le 
nombre  des  mâles  eft  plus  confidérable  dans  la 
proportion  de  105  à IOO.  Si  c’eft-là  la  mefure 
générale  de  la  Nature , l’habitude  de  la  polyga- 
mie l’a  dérangée  dans  l’Alîe  & dans  l’Afri- 
que , en  énervant  l’efpèce  des  mâles.  La 
polygamie  étant  ainfi  établie  fur  une  partie 
du  Globe  *,  & la  monogamie  fur  une  autre  , 
nous  avons  lieu  de  foupçonner  que  la  plura-, 
lité  des  maris  eft  a&uellement  à fille  de  Pâque. 
On  dit  qu’anciennement  les  femmes  des  Mèdes 
avaient  plulleurs  maris  à -la -fois  , & que  celles 
qui  n’en  avaient  que  cinq  , étaient  réputées  mal 
pourvues  •,  chez  les  anciens  Bretons , dix  ou  douze 
hommes  n’avaient  qu'une  feule  femme.  On  permet 
aux  femmes  de  qualité , fur  la  Côte  de  Malabar , 
d’époufer  autant  d’hommes  qu’il  leur  plaît  -,  & enfin 
un  Voyageur  nous  a affuré,  dernièrement,  qu’au 
Royaume  de  Thibet , plufieurs  hommes" , fur-tout 
les  freres  & les  parens , fe  réuniffent  pour  entre- 
tenir une  époufe  commune , & qu’ils  s’excufent 
en  difant,  qu’il  n’y  a pas  dans  leur  pays  un  affez 
grand  nombre  de  femmes.  Quelqu’étrange  que 
foit  cet ulâge , il  n’en  eft  pas  moins  sur,  & il  a, 
£ms  doute , des  caufes  particulières.  Dans  les  pays 
voifins  de  la  Chine,  de  la  Bukarie  & de  l’Inde,  oii 
hommes  prennent  plus  d’une  époufe , U doit  jp 
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avoir  peu  de  femmes,  parce  qu’on  les  enlève  de 
force  , ou  par  adrelîê  , ou  par  le  commerce  -,  il  Cook, 
n’eft  donc  pas  furprenant  que  plufîeurs  hommes 
aient  une  femme  en  commun.  Quand  l’Ille  de 
Pâque  fut  découverte  , en  17 il , elle  contenait 
plulieurs  milliers  d’Habitans.  Les  Efpagnols,  en 
1770 , y en  trouvèrent  environ  3000;  8c,  en 
[I774 , il  y en  avait  à peine  900  ce  décroi/îêment 
de  population  eft  fingulier  \ mais  ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  parmi  ces  neuf  cens  Habitans  , 
il  ne  faut  compter  que  cinquante  femmes  en  tout  } 
de  forte  que  le  nombre  des  hommes  eft  à celui  des 
femmes  comme  17  à iî  L éruption  d’un  volcan 
ou  un  feu  fouterrain  ont  pu  détruire  la  plupart 
des  Habitans  de  cette  Iilc  : effectivement  le  Capi- 
taine Davis,  en  1687  , reifentit  un  tremblement  de 
terre  violent  dans  ces  parages , & à peu  de  diftance 
de-li.  LesTaitiensconnaitîènt  les  tremblemens  de 
terre , & ils  croient  qu’ils  font  fous  la  direction  d’une 
Divinité  particulière,  appellée  Maoowe ; d’ailleurs 
cette  conjecture  eft  d’autant  plus  probable , que 
les  Habitans  de  l’Ifle  de  Pâque  conftruifent  encore 
leurs  habitations  fous  terre  , & qu’ils  les  foutiennent 
par  des  murailles  feches  : fi  ce  défâftre  arriva  en 
plein  jour , il  eft  vraifemblable  que  la  plupart  des 
hommes  étant  hors  des  cabanes  , frirent  fauvés, 
tandis  que- les  femmes,  qui  gardent  ordinairement 
l’habitation , périrent  toutes  , excepté  celles  qui 
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— fe  trouvèrent  dans  la  campagne.  Ces  femme* 
Cook,  fervent , fuivant  toute  apparence , à plufieurs  ma- 
ris \ elles  ne  craignirent  pas  de  fe  proftitucr  à 
une  foule  de  matelots  dans  la  même  heure  : cette 
débauche  leur  eft  peut-être  habituelle.  Si  la  théorie , 
dont  on  a parlé  plus  haut,  était  confirmée  par  les 
faits  & par  l'expérience , il  y naîtrait  plus  de  gar- 
çons que  de  filles  j mais  un  trop  grand  nombre 
connailTant  la  même  femme , elle  ferait  peu  d’en- 
fans , comme  il  arrive  aux  malheureufes  qui  fervent 
aux  plaifirs  dû  public. 

Tous  les  peuples  de  la  Mer  du  Sud  , étant 
monogames  quoiqu’ils  defcendent  des  Nations  du 
Continent  de  l’Inde,  prefque  toutes  adonnées  à 
la  polygamie  , il  parait  que  ce  n’eft  ni  la  fagefiê 
ni  la  vertu  qui  les  ont  porté  à cette  réforme  -,  les 
• premières  peuplades , qui  s’établirent  fur  ces  Ifles , 

amenèrent  probablement  autant  de  femmes  que 
d’hommes  ; & ce  halard  leur  fit  renoncer  à la 
polygamie  à laquelle  ils  étaient  accoutumés  dans 
leur  patrie.  La  médiocre  étendue  de  ces  terres 
rendit  néceflâire  la  continuation  de  cette  conduite  v 
-car  fi , dans  une.  petite  Ifle  , un  homme  s’appro- 
priait les  droits  de  plufieurs  hommes , en  prenant 
pour  lui  feul  les  femmes  qui  doivent  lêrvir  à plu- 
fieurs , on  s’en  appercevrait  bientôt  -,  on  ne  tarde- 
rait pas  à le  venger  de  cette  ufurpation  injurieufe 
& chaque  individu  rentrerait  dans  les  droits  dont 
on  voulait  le  priver. 
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Les  jeunes  femmes  de  Taïti  & des  Iflcs  des  en- 
virons, prodiguent,  fans  fcrupule,  leurs  charmes 
h plufieurs  amans , cette  conduite  fu dirait  ailleurs 
pour  les  écarter  du  mariage  -,  mais  ces  peuples 
n’ont  pas  les  mêmes  idées.  Si  elles  font  un  enfant, 
le  jeune-homme  avec  qui  elles  vivent  efl:  cenfé  en 
être  le  pere  , & il  jouit,  dès -lors,  ainfi  que  la 
mere  , de  tous  les  privilèges  du  mariage.  Les 
hommes  les  plus  diftingués  de  la  peuplade  ne 
craignent  pas  d’époufer  les  filles  qui  ont  eu  des 
amans. 

Pendant  notre  fécondé  relâche  à O Raie  dé  a * 
Boba  y Chef  d O-  Taka , venait  nous  voir  fouvent. 
Un  jour  qu’il  était  fur  notre  bord,  il  apperçut  fes 
fœurs  qui  s’avancaient  vers  le  vaiiîcau  dans  une 
pirogue , & me  montrant  la  plus  jeune , il  m’en- 
gagea à lui  dire  veheina  poowa , dès  qu’elle  ferait 
arrivée.  Je  fis  ce  qu’il  voulait,  fans  favoir  qu’elles 
en  feraient  les  fuites-,  la  fœur  ainée  releva  à l’inf- 
tant  les  vêtemens  de  fa  fœur  cadette  -,  elle  me 
montra  qu’elle  avait  des  marques  de  puberté-, 
elle  répéta  cette  cérémonie  deux  ou  trois  fois. 
Je  m’informai  alors  de  l’objet  de  cette  aélion , & 
j’appris  que  fur  ces  Iflcs , c’efl:  une  efpèçe  de 
reproche  , ou  un  manque  de  dignité , de  ne  pas 
avoir  de  marques  de  puberté.  Dès  que  ces  marques 
paraiflent , les  jeunes  femmes  font  obligées  de  fubir 
une  opération  très-douloureule.  On  tatoue  fur  leurs 
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fefles  de  grandes  rayures  arquées.  Ces  rayures 
font  honorables , & c’eft  une  efpèce  de  prééminence 
de  po'uvoir  faire  des  enfans.  Si  un  homme  accule 
une  femme  de  ne  pas  porter  ces  marques,  elle 
ne  peut  pas,  en  honneur,  fe  difpenlèrd’en  mettre 
la  preuve  fous  fes  yeux  (a).  J'ignore  qu’elle  eft  l’o- 
rigine de  ces  étranges  coutumes  : il  fuffit  d’avoir 
expofé  le  fait. 

Il  parait  que  les  hommes  n’ont  habité  que  mal- 
gré eux  les  extrémités  des  Zones  tempérées , & 
qu’ils  n’ont  choifî  que  fort  tard,  pour  leurs  de- 
meures , ces  climats  rigoureux  : la  douceur  du 
ciel  en -dedans  & aux  environs  des  Tropiques, 
l’accroiflêment  rapide  qu’y  prennent  les  animaux 
& les  végétaux,  la  facilité  de  fe  procurer  de  la 
fubfiftance  & un  abri  contre  l’inclémence  du  ciel , 
la  profufion  des  fruits  & des  racines  <qui  y croiffent 
fpontanément , tout  porte  à croire  que  c’eft  dans 
cette  partie  de  la  terre  que  l’homme  s’établit 
d’abord  : ce  qui  confirme  cette  opinion  , c’eft 


(a)  Les  Thraces  ne  s’embarra  liaient  point  de  la  chaf- 
tetc  de  leurs  filles,  qui  admettaient,  dans  leurs  bras,  tou» 
les  hommes  qu’elles  voulaient  ; mais  ils  epiaient  , avec 
loin  , la  conduite  de  leurs  femmes,  qu’ils  achetaient  fort 
cher  de  leurs  parens.  Ils  s’imprimaient  déjà  une  efpcce 
de  tatouage,  qui  était  réputée  une  marque  de  nobleflc  ; 
ceux  qui  n’étaient  pas  tatoués , partaient  pour  cire  n£\ 
dans  l'abjection.  Hérodot.  Ltb,  V , cap.  6\ 
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«que  l’homme  fauvage  nu  , ne  peut  pas  affronter 
les  viciffîtudes  & les  rigueurs  des  bords  fepten- 
trionaux  & méridionaux  de  la  Zone  tempérée , 
ou  l’âpreté  des  deux  Zones  glaciales , & que  le 
hafard  , ou  une  néceffïté  cruelle , ont  pu  feules 
fixer  les  peuplades  à vivre  dans  ces  miférables 
contrées. 

Quoique  les  Infulaires  de  la  Mer  du  Sud  n’aient 
point  de  liaifon  avec  des  peuples  très-policés , on 
remarque  que  leur  civilifation  eft  plus  avancée, 
à tous  égards,  fuivant  qu’ils  fe  trouvent  plus  loin 
des  pôles  : ils  jouiffent  d’une  fubfîftance  plus  variée 
& plus  abondante  , ils  ont  des  habitations  plus 
fpacieulès  , plus  propres  & mieux  adaptées  aux 
climats  i leurs  vêtemens  font  plus  légers,  plus 
commodes  , leur  population  plus  nombreulè  , les 
fociétés  mieux  réglées , la  sûreté  publique  mieux 
établie  contre  les  invafions  étrangères , leurs  ma- 
niérés plus  civiles  & plus  raffinées , les  principes 
de  la  morale  plus  connus  & plus  généralement 
pratiqués  , les  efprits  fufceptibles  de  plus  d’inftnlC- 
tion  : ils  ont  quelques  idées  vagues  d’un  Etre 
fuprcme , d’une  vie  à venir , de  l’origine  du  mondes 
tout  parait  tendre  à leur  bonheur  comme  individus 
& comme  membre  d’une  Nation  ; au  contraire  les 
miférables  Sauvages , qui  habitent  les  environs  de 
la  Zone  glaciale , font  les  plus  dégradés  de  tous 
l.es  êtres  humains  le  peu  d’alimens  qu’ils  fe  pro; 
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curent , efl.  dégoûtant  ; ils  fe  réfugient  dans  ! es 
Cook,  plus  mauvaifes  cabanes  qu’on  puiflb  imaginer  •,  leurs 
greffiers  vêtemens  ne  les  mettent  pas  à l’abri  des 
rigueurs  du  climat  -,  les  peuplades  font  peu  nora- 
breufës  : fans  liens  & fans  affections  réciproques, 
expofés  à toutes  les  infultes  des  ufurpateurs,  ils 
fe  retirent  dans  d’affreux  rochers  , & panifient 
infenfibles  à tout  ce  qui  porte  l’empreinte  de  la 
grandeur  & de  l’induftrie  : une  ftupidité- brutale 
forme  leur  caraCtere  ; quand  ils  font  les  plus  forts , 
ils  lont  perfides  & agifient  contre  tous  les  prin- 
cipes de  l’humanité. 

En  comparant  la  fituation  des  Naturels  de  la 
Terre  de  Feu  & de  la  Nouvelle-Zélande,  avec 
celle  de  leurs  voifins,  on  voit  encore  mieux  que 
les  peuplades  qui  habitent  les  extrémités  glaciales 
de  notre  Globe  , ne  jouifl’ent  pas  d’autant  de 
bonheur  ^pie  les  Nations  du  Tropique.  Aux 
environs  de  la  Baie  de  Noël  ils  font  en  petite 
quantité , & à en  juger  parce  qu’en  ont  vu  les 
autres  Navigateurs  , & par  l’afpeél  général  du 
pays , la  population  ne  peut  pas  y être  confidé- 
rable  : ces  terres  font  les  plus  méridionales  de 
celles  où  nous  avons  trouvé  des  hommes;  mais 
ces  fauvages  nous  ont  paru  lèntir  leur  mifêre  & 
la  vie  afireufê  qu’ils  mènent.  Plufieurs  chaloupes 
remplies  vinrent  à notre  vaifièau,  & ceux  qui 
les  montaient,  n’avaient  d’autres  vêtemens  qu’un 
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morceau  de  peau  de  phoque , qui  ne  descendait 
pas  allez  bas  pour  couvrir  la  moitié  de  leurs 
feflès*,  leur  tête,  leurs  pieds  & le  refte  de  leur 
corps  étaient  expofés  à un  degrés  Me  froid  qui , 
au  milieu  de  l'été,  nous  paroilTait  vif,  quoique 
nous  fulîions  bien  habillés*,  la  température  de 
l’air  était  communément  de  46  à 50  degré  du 
thermomètre  de ( Fahrenheit*,  ni  les  hommes,  ni 
les  femmes  ne  cachaient  leurs  parties  naturelles*, 
ils  exhalaient*-  tous  une  puanteur  infuportable , 
effet  de  l’huile  de  baleine  rance  dont  ils  fe  fer- 
vent fouvent , & de  la  chair  pourrie  de  phoques 
qu’ils  mangent*,  je  penfe  que  toute  la  texture 
de  leur  corps  eft  profondément  imprégnée  de 
cette  odeur  défagréable  : Jeurs  cabanes  font  des 
bâtons  liés  enfemble , qui  forment  une  efpcce  de 
coquille  pour  une  hutte*  balfe,  ouverte  & ronde; 
ils  joignent  & rapprochent  les  arbrilfeaux  des 
environs , & ils  couvrent  le  tout  avec  de  l’herbe 
feche,  & çà  & là  avec  des  morceaux  de  peau 
de  phoque*,  la  cinquième  ou  la  lîxième  partie 
de  toute  la  circonférence,  eft  laiifée  libre  pour 
une  porte  & pour  un  foyer  *,  nous  n’y  avons  ob- 
fervé  d’autres  uftenfiles  & d’autres  meubles  , 
qu’un  pannier,un  petit  fac  de  natte,  un  crochet 
d’os , attaché  à un  long  bâton  d’un  bois  léger , 
deftiné  à détacher  les  coquilles  des  rochers,  un 
arç  mal  tait,  & quelques  traits*,  leurs  pirogues 


£ço  HISTOIRE  GÊNER  AL  E 
'BBBKB  font  de  l’écorce , pliée  tout  autour  d’une  pièce  de 
Co?k*  bois,  qui  tient  lieu  de  platbord  : quelques  autres 
bâtons  d’environ  un  demi-pouce  d’épaifîêur,  placés 
dans  l’intérieur  de  la  pirogue,  tout  près  l’uni  de 
l’autre , de  maniéré  à former  une  efpèce  de 
pont,  font  deftinés  tout-à-la-fois  à tenir  ouverte 
la  cavité  de  la  pirogue,  & à empêcher  qu’on 
ne  brife  le  fond  en  marchant  de  fous  : dans  un 
coin  de  ces  miférables  embarcations,  ils  mettent 
un  monceau  de  terre , & pardeffus  ils  entretien- 
nent un  feu  perpétuel,  même  en  été  : outre  la 
chair  de  phoques,  dont  on  a déjà  parlé,  ils  fo 
nourrirent  de  coquillages  qu’ils  font  griller;  ils 
friffonncnt  & paroiffent  fort  affrétés  du  froid  , 
ils  regardaient  le  vaiffeau  & fes  différentes  parties 
d’un  air  indolent  & ftupide,  que  nous  n’avons 
remarqué  dans  aucune  des  Nations  des  mers  du 
Sud. 

La  Baie  Dusky  eft  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  la  Nouvelle-Zélande  où  nous  foyons  abor- 
dés. L’obfcrvatoire  de  l’Aftronome  était  fixé  à 
un  canton,  qui  gît  par  45  degrés  47  minutes 
de  latitude  Sud.  Cette  Baie , qui  a plufieurs  lieues 
d’étendue,  fe  divife  en  goulets  fpacieux  & rem- 
plis d’oifeaux  de  différentes  efpèces,  dune  quan- 
tité prodigieufo  d’excellens  poiflons  : des  trou- 
peaux nombreux  de  phoques  couvrent  les  rochers. 
Ces  reffources  devaient  inviter  les  Infylaires  à 
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s y établir  : nous  n’y  avons  cependant  trouvé  que 
trois  familles.  Leurs  huttes  font  des  bâtons  fichés  Cook‘ 
en  terre  & mal  couverts  de  glayeuls  & de  joncs. 

Les  Naturels  n’ont  aucune  idée  de  culture  ou 
de  plantations  -,  leurs  vêtemens  ne  couvrent  que 
la  partie  fupérieure  du  corps , & laiflent  les  jambes 
& les  cuiffes  expofées  à l’air  ils  s’accroupiflent 
contre  terre  pour  les  cacher  fous  leurs  manteaux,, 
qui  font  communément  d’une  malpropreté  ex- 
trême : ces  trois  familles  femblaient  indépen- 
dantes les  unes  des  autres.  En  arrivant  au  canal 
de  la  Reine  Charlotte , nous  rencontrâmes  quatre 
ou  cinq  cens  Infulaires  fur  les  côtes  •,  quelques- 
uns  avaient  du  refpeét  pour  des  vieillards  tels 
que  Tringoboohée  , -Goobaya  & Tairato  , qui 
parafaient  être  leurs  Chefs.  Le  poifion  n’y  elfc 
pas  moins  abondant  qu’à  la  Baie  de  Duski-,  mais 
il  était  moins  bon:  les  oifeaux,  fur-tout  les  aqua- 
tiques, y font  plus  rares,  & nous  n’y  avons  ap- 
perçu  qu’un  phoque , quoique  nos  deux  vaiffeaux 
y aient  relâché  en  différais  temps.  Le  peuple  y 
efl:  vêtu  de  la  même  maniéré  que  dans  le  pre- 
mier canton  ; fes  habitations  , fur-tout  celles  des 
Hippas , ou  des  fortereifes  font  meilleures  , plus 
propres  , & garnies  de  rofeaux  dans  l’intérieur  ; 
il  n’y  a point  de  plantations  •,  mais  on  n’y  connaît 
les  noms  -de  Tarro  & de  Gormalla , que  les  Ha- 
bitais des  Ifles  du  Tropique  donnent  à 1 Arum 
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Efculentum  8c  au  Convolvulus  Batatas  -,  ce  qui 
annonce  que  cette  peuplade  defcend  d’une  Tribu 
qui  cultivait  ces  deux  plantes,  & que  les  émi- 
grans  ont  perdu  ou  négligé  ce  moyen  de  fub- 
fiftance , ou  parce  qu’ils  ont  trouvé  une  plus 
grande  quantité  de  poifibn  , ou  de  nourritures 
animales  ; ou  parce  qu’ils  ont  fui  fi  précipitam- 
ment de  leur  première  Patrie  , qu’ils  n’ont  pas 
pu  emporter  des  racines  avec  eux , ou  enfin  par 
pure  ftupidité  & par  indolence  •,  car  nous  les 
avons  vu  manger  de  la  racine  de  fougere , qui 
cft  très-groffiere  & très-mauvai/ë.  Le  climat , qui 
eft  par  41  degrés  5 minutes  de  latitude  Sud  , 
ferait  favorable  à la  culture  des  eddoës  & des 
patates  j & il  eft  évident  que  les  Naturels  ont 
été  autrefois  plus  heureux.  Les  Zélatidais  de 
l’irie  Septentrionale , qui  vinrent  à notre  bord , 
avaient  de  meilleures  pirogues  & des  vêtemens 
plus  beaux  -,  nous  ne  pûmes  pas  faire  d’obferva- 
tions  fur  leur  état,  parce  que  nous  ne  les  vîmes 
qu’en  partant  -,  mais  d’après  Ce  qu’on  a dit  dans  la 
Relation  du  premier  Voyage  de  M.  Cook , & d’après 
ce  que  m’a  confirrpé  de  bouche  ce  célèbre  Navi- 
gateur, il  cft  sûr  qu'ils  ont  des  plantations  bien 
cultivées  , très-étendues  , régulières,  enfermées 
de  haies  de  ronces  très -fortes  8c  très-belles  ; qu  un 
diftriâ:  d’au-moins  quatre-vingt  lieues reconnaît 
un  Chef  fupreme  j que  .des  Chefs  inférieurs  y 
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aidminiftrent  la  Juftice , & que  les  Infulaires  — H 

femblent  vivre  avec  plus  de  sûreté  & plus  d’ai-  Coo^ 
Tance  dans  ce  canton  que  dans  aucune  autre  partie 
de  l’Ifle. 


Ce  qu’on  vient  de  dire  femble  prouver  que 
le  genre  humain  efl:  très-muitiplié  en  dedans  ou 
prcs  des  Tropiques,  & très  - clair  - femé  vers  les 
extrémités  du  Globe.  Les  exemples  qu’on  a rap- 
portés , prouvent  aufli  que  les  peuplades  , qui 
font  privées  de  liafons  avec  les  Nations  très-ci- 
vilifées , ont  les  facultés  phyfiques  & morales 
moins  avancées  à mefure  qu’on  s’éloigne  des  ré- 
gions du  Tropique,  comme  on  l’a  déjà  dit  plus 
haut  : il  cft  donc  probable  que  les  fibres  & tout 
le  corps  des  Sauvages  des  climats  froids  contrac- 
tent une  dureté  ou  une  rigidité  qui  caule  l’en- 
gourdilfcment , l’indolence  & la  ftupidité  ; leurs 
cœurs  deviennent  infenfibles  aux  mouvemens  de 
la  iertu , de  l’honneur  & de  la  confcience , & 


incapables  d’attachement  & de  tendreflè. 

Tournons  maintenant  nos  yeux  vers  Taïti , la 
Métropole  des  Ifles  du  Tropique  & vers  les 
heureux  habitans  , & portons  nos  régards  fur 
toutes  les  Ifles  de  la  Société  & des  Amis.  Quoi- 
que la  population  y Toit  confidérable  à propor- 
tion de  l’étendue  du  Pays , il  y a lieu  de  croire 
que  ces  Ifles  pourraient  nourrir  un  bien  plus 
grand  nombre  d’hommes , & , que  dans  les  temps 
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m I»  ■ ■ 1 1.  à venir  , on  y remarquera  un  accroiflement  dé 

Cook,  l'efpèce , s’il  n’arrive  point  d’accidens , ou  fi  on 
n’y  établit  pas  des  ufiiges  & des  Réglemens , qui 
tendent  à ralentir  ou  à arrêter  la  propagation. 
La  fertilité  du  fol , des  plaines  & des  vallées , la 
végétation  rapide  & là  fucceflîon  non-interrom- 
pue des  noix  de  cocos , des  fruits  à pain , des 
pommes,  des  bananes,  des  plantains,  des eddocs, 
des  patates,  des  ignames  & de  plufieurs  autres 
fruits  excellons  ; la  divifion  des  terres  en  pro- 
priétés particulières  , le  foin  qu’y  prennent  les 
Naturels , des  cochons , des  chiens  & des  volailles  ; 
l’aifance  & la  propreté  de  leurs  maifons  & de 
leurs  pirogues  -,  les  moyens  ingénieux  qu’ils  em- 
ploient pour  pêcher  -,  le.goût  & l’élégance  qu’on 
remarque  dans  plufieurs  de  leurs  uftenfiles  & de 
leurs  meubles  -,  leurs  vêtemens , fi  bien  adaptés 
au  climat,  & variés  d’une  maniéré  fi  adroite  dans 


le  tilîii  & les  couleurs  -,  la  courtoifie , la  politellb 
& la  délicatefle  de  leurs  maniérés  i leur  carac- 
tère franc  & joyeux , leur  hofpitalité  & la  bonté 
de  leur  cœur  ; la  connailiance  qu’ils  ont  des 
plantes  , des  oifeaux  , des  poiflons  , des  coquil- 
lages , des  infeétes , des  vers , &c.  des  étoiles , & 
de  leurs  mouvemens  , des  vents  & des  faifons  ; 
leur  Poéfie,  leurs  chanfons,  leurs  danfes  Sc  leurs 
ouvrages  dramatiques  ; leur  théogonie  & leur 
cofmogonie  y les  rangs  & les  ufages  divers  de  leur 
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ïociete  civile  ; leurs  établiflemens  pour  la  défenfe 
du  pays  & le  châtiment  des  peuplades  ennemies , 
tout  annonce  cju  ils  font  infinement  fupérieurs  aux 
Tribus  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Le  climat  contribue  , fans  doute  , à ces  avan- 
tages , & on  pourrait  même  dire  , avec  raifon , que 
cen  eft  la  principale  caufe;  mais,  comme  nous 
avons  découvert  , plus  à l'Oued , de  nouvelles 
Ifles  fous  le  même  climat  & par  la  même  lati- 
tude, dont  les  Inlulaires  étaient  bien  moins 
avances  dans  la  civilisation  & dans  les  jouiflânees 
de  la  vie,  il  fout  chercher  ailleurs  l’origine  de 
cette  différence. 

Les  idées  & les  progrès  des  hommes  dans 
les  Sciences,  les  Arts,  les  Manufactures , la  vie 
fociale , & meme  la  morale , doivent  être  regardés 
comme  la  fomme  totale  des  efforts  qu’a  fait  le 
genre- humain  depuis  Jon  exijlence.  Les  premières 
peuplades  entretinrent  sûrement  des  liaïlbns 
entre  elles;  elles  propagèrent  &amafferent  ainlî 
des  connoiffances  utiles  & formèrent  peu-à- 
peu  des  réglemens  & des  profeffions  mécaniques , 
qui  fe  tranfmirent  à la  poftérité.  Les  Sciences, 
les  Arts , les  Manufactures , les  réglemens  & les 
principes  de  l’Egypte  & des  Nations  de  l’Orient 
furent  adoptés  , en  partie , par  les  Grecs  qui  les 
tranfmirent  aux  Romains  ; les  peuples  modernes 
<ont  retrouvé  plufieurs  découvertes  qui  avaient  été 
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perdues  long-temps  depuis  les  Anciens.  Deux 
fyftêmes  remarquables  fortircnt  de  la  Chaldée 
& de  l’Egypte,  & fe  répandirent,  l’un  dans 
l’Inde  ,à  la  Chine,  & aux  extrémités  de  l’Orient, 
& 1»  fécond  à l’Oueft  & au  Nord.  On  en  ap- 
perçoit  encore  çà  & là  des  reftes  -,  mais  dans  l’in- 
térieur du  Sud  de  l’Afrique,  & fur-tout  le  conti- 
nent de  l’Amérique , on  n’en  a point  découvert  de 
vertiges , ou  du  moins  très-peu.  Plus  une  peuplade 
ou  une  Nation  a confervé  de  reftes  des  anciens 
lÿftêmes , plus  elle  les  a modifiés  & adaptés  à fa 
pofition  particulière  ; plus  elle  a créé  de  nou- 
velles idées  & de  nouveaux  principes  fur  cette 
première  bafe , & plus  cette  peuplade  doit  être 
avancée  dans  la  civilifation  & dans  le  bonheur  ; 
au  contraire , elle  doit  être  plus  ou  moins  mifé- 
rable  , fuivant  que  les  circonftanccs  l’auront 
obligé  à oublier  les  anciens  fÿrtêmes,  fur-tout  Ci 
elle  n’a  pas  réparé  cette  perte  par  de  nouveaux 
principes  8c  de  nouvelles  idées  , fondée  fur  le 
même  plan.  Différentes  caufes  peuvent  avoir 
produit , dans  les  émigrans  , l’oubli  des  idées 
que  la  mere- patrie  confërvait  toujours  : des  haines 
' inteftines , par  exemple  , obligent  des  hommes  à 
abandonner  leur’pays , & le  climat  dans  lequel  ils 
ont  été  élevés-,  pour  le  mettre  à l’abri  du  pou- 
voir ou  des  outrages  de  leurs  ennemis , ils  errent 
fur  un  grand  efpace  de  terres  non-occupées , 

qui 
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qui  font  dans  un  climat  plus  froid  ; ils  ne  trou-  — 

Vent  plus  les  fruits  du  Tropique  , qui  croilTent  Cook, 
fpontanémcnt  dans  leur  patrie;  les  racines,  qui 
fourniraient  une  fubhftance  abondante , avec  peu 
de  culture,  exigent  des  travaux  fort  pénibles,  & 
offrent  à peine  les  fîmples  befoins  de  la  vie  , 
parce  que  la  végétation  n’y  elt  pas  auüï  forte  & 
auffi  rapide.  S.’ppofons  que  cette  tribu  devient, 
par  le  laps  du  temps , une  Nation  ; de  nouvelles 
divifîons  en  détachent  une  autre  partie , qui  ,va  le 
fixer  encore  plus  loin  du  Soleil , où  la  rigueur  des 
hivers  empêche  les  racines  & les  fruits  les  plus 
vivaces  de  croître  : quoique  ces  hommes  fuffent 
obligés  de  travailler  un  certain  temps  dans  le 
pays  qu’ils  habitaient  avant  leur  fuite , ils  étaient 
sûrs  au  moins  de  fe  procurer  de  la  nourriture; 
mais,  ne  connaiffant  pas  encore  les  productions 
fpontanées  de  ce  nouveau  climat , ils  errent  çà 
& là  avec  peine  pour  chercher  des  alimens  ; ils 
tâchent  de  tuer  par  force  ou  par  adreffe , des  , 
animaux  ou  des  oifeaux , ou  de  prendre  du 
poition  dans  les  rivières  ou  dans  les  mers.  Ces 
circonstances  changent  abfolument  leur  maniéré 
de  vivre , leurs  habitudes  , leur  langage  , & je 
dirais  prefquc  leur  nature  ; leurs  idées  ne  font 
plus  les  mêmes  ; ils  négligent  ou  ils  perdent  à 
jamais  le  fouvenir  des  découvertes  qu’ils  avaient 
faites  dans  leur  premier  état  ; l’arbre  dont  ils 
Tome  XXL  T t 
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tiraient  jadis  leur  vêtement,  ne  croît  plus  dan* 
cette  nouvelle  contrée  ; leur  retraite  a été  lï 
brufque  , qu’ils  n’ont  emporté  avec  eux  ni  plantes , 
ni  graines , ni  aucun  des  animaux  domeftiques 
dont  ils  employaient  jadis  les  peaux  ; ils  lonfc 
cependant  obligés  de  fc  procurer  quelque  cou- 
verture pour  Ce  préferver  des  rigueurs  du  climat, 
& de  l’inclémence  du  vent  & de  la  pluie  : ils  le 
fervent  donc  des  gramcns  ou  des  filamens  de 
quelque  autre  plante,  ou  des  peaux  d’oilèaux 
ou  de  phoques:  la  vie  errante  qu’ils  mènent,  en 
cherchant  leur  fublîftance , les  contraint  à chan- 
ger de  demeures  aulïï  fouvent  que  le  gibier  ou  le 
poilfon  deviennent  rares  •,  ils  croient  que  ce  n’efl: 
pas  la  peine  de  bâtir  des  maifons  vaftcs  & conv- 
modes;  une  hutte  qu’on  élève  au  befoin  , furfit 
pour  les  mettre  à l’abri  des  vents  froids , de  la 
pluie,  de  la  neige  & de  la  grêle.  Les  vieillards 
conlervent  peut-être  les  noms  & les  idées  des 
chofes  dont  ils  jouiraient  autrefois  ; mais  leurs 
enfans  en  perdent  le  fouvenir , & à la  ttoilîeme 
•ou  quatrième  génération  , ils  en  oublient  jufqu’aux 
noms;  les  nouveaux  objets  qu’ils  découvrent,  8c 
dont  ils  commencent  à fe  fervir  , les  forcent  à 
imaginer  de  nouveaux  termes , tant  pour  les  objets 
eux-mêmes  , que  pour  la  maniéré  dont  ils  les 
emploient:  c’efl  ain/î  que  leur  langue  elle- même 
s’aitere.  N’ayaut  d’autres  moyens  de  iubfifter  que 
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par  la  chiffe  & la  pêche , ils  font  obligés  de  vi- 
vre en  petites  tribus  , éloignées  les  unes  dê 
autres*,  plus  raflèmblés  autrefois , ils  donnaient  plus 
de  momens  à la  i'odété , ils  s’aidaient , fe  recou- 
raient mutuellement  , & fe  communiquaient 
leurs  découvertes  j maintenant  ils  ne  peuvent 
fréquenter  que  les  individus  d’une  famille  ou 
d’une  petite  tribu , ils  ne  peuvent  efpérer  du 
fecours  ou  de  la  protection  de  perfonne  -,  expo- 
fés  à la  voracité  des  animaux  farouches,  & peut- 
être  à la  barbarie  des  autres  Sauvages-,  incapables 
d’entreprendre  un  ouvrage  qui  demande  les 
efforts  réunis  d’une  multitude , le  progrès  de 
leur  induftrie  eft  proportionné  à leur  intelli- 
gence bornée , il  eft  rare  que  le  hafard  faffe  naître 
un  homme  de  génie  parmi  eux.  Toujours  occupe 
des  moyens  de  pourvoir  aux  premiers  befoins  de 
la  vie,  leur  efprit  ne  penfe  pas  à autre  chofe: 
cette  race  perd  absolument  toutes  les  idées  qui 
n’ont  point  de  rapport  à la  chaffe  ou  à la  pèche  i 
elle  doit  donc  dégénérer  & s’abrutir  infeniîble- 
ment,  & tout  ce  que  la  raifon  & l’efprit  ont  pu 
inventer  pendant  des  (îécles  s’anéantit  y fàute 
d’exercer  leur  intelligence  , ces  créatures  hu- 
maines redefeendent  à la  condition  des  animaux  i 
étrangers  aux  vertus  fociales,  ils  s’attroupent  par 
habitude  ; tous  leurs  defirs  fe  bornent  à la  ienfua- 
lité  & à des  jouifîànces  brutales , & l’on  retrouve  à 
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peine  en  eux  quelques  relies  de  cette  image  bril- 
lante de  la  Divinité. 

Tout  bon  efprit  , accoutumé  à réfléchir  & à 
placer  chaque  choie  en  Ton  rang,  reconnaîtra,  fans 
peine , que  la  vie  des  Sauvages  tient  moins  de 
l’homme  que  de  la  brute  -,  que  leurs  jouiffances 
font  baffes  Sc  fugitives  •,  que  leur  mifere  elt  habi- 
tuelle & fouvent  affreufe  : loin  d’envier  leur  fort, 
il  fe  félicitera  des  progrès  qu’ont  déjà  fait,  dans 
la  civilifation , les  peuples  parmi  lefquels  il  a le 
bonheur  de  vivre  •,  il  n’aura  plus  que  du  mépris 
ou  de  la  pitié  pour  ces  Sophiftes  atrabilaires  qui , 
dominés  par  un  farouche  orgueil  & par  la  manie 
de  l’indépendance  , ne  ceflènt  de  nous  vanter  la 
félicité  prétendue  de  l’homme  errant  à travers 
les  forêts  : lyftême  bizarre  & meurtrier  , qui  , 
plaçant  l’état  lauvage  au-deffus  de  l’état  focial , 
effacerait  pour  jamais  le  feul  cara&cre  qui  nous 
diftingue  des  autres  animaux  , la  perfectibilité  de 
l’efpèce. 

Des  connaijj'ances  AJlronomiques  , & des 
opinions  Religieufes  des  Habitans 
des  Ijles  de  la  Société. 

Toute  la  saison  du  fruit  à pain , jointe 
au  temps  où  ces  Infulaires  en  manquent,  s’appelle 
Tàoo  , & répond , par  conféquent , à une  année. 
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Ils  comptent  les  révolutions  de  la  lune , & ils  r: 
leur  donnent  , comme  à cette  planète,  le  nom 
de  Marama  ou  de  Mal  arm  , après  m’avoir 
dit  treize  noms  de  lunes  ou  de  lunaifons , ils  ajou- 
taient , Hàre-  te-tàoo , c’eft-à-dire  , l’année  s’cft 
écoulée  : & enfuite  Oomànnoo  3 fouvent , fou- 
vent,  beaucoup  de  fois,  ce  qui  femble  annoncer 
que  le  cycle  des  lunaifons  doit  fc  répéter  chaque  » 
année.  Ils  commencent  l’année  à-peu-près  en  Mars , 
à l’époque  où  ils  font  du  Mahée  , ou  de  la  pâte 
aigre  du  fruit  à pain  : on  en  cueille  alors  des 
quantités  immenfes  pour  cela,  ce  qui  le  rend 
très-rare.  D’aprcs  la  feule  énumération  des  treize 
noms  de  mois  , je  ne  puis  croire  que  leur  année 
comprenne  treize  lunaifons  : je  penle  plutôt  qu’ils 
en  ont  feulement  douze  -,  mais  qu’ils  intercalent 
de  temps  en  temps  un  treizième  mois  , afin  de 
mettre  de  l’accord  entre  l’année  folaire  Si  l’année 
lunaire  j je  ne  fais  pas  s’ils  répètent  fouvent  cette 
intercalation  •,  voici  les  noms  qu’ils  donnent  aux 
mois  : 

1.  O-porore-c-moôa  (a) Mars. 

2.  O-porore-o-mcôree, Avril. 


(a)  Quelques-uns  des  mois  ont  des  noms  d'une  ligni- 
fication connue  ; mais  j’ignore  ce  que  figniiient  les 
autres.  O Porore-O-Mooa  , lignifie  la  première  faim  ou 
le  befoin.  z.  O-Porore-Aloorce  , lignifie  la  dernière  faim  : 
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3.  Mooreha , Mat. 

Cookv  ^ Ooohce-ciya Juin. 

5 . Hoorçe-àma  ( owhirree-oma  ) , Juillet. 

6. Tàowa, Août. 

7.  Hooree-èrre-èrre  ( owhirree-erre-erre  ),Sept. 

8.0- Te-aree, Ocfob. 

9.0- Te-Tai, Nov. 

_ \Tr  . / Owaahcw  , fui  vaut  \ 

10.  Warehoo,  ^ Hawkefvorih,  ) )Dæ 

1 1.  Wae-ahou, Janvier, 

12.  Pipirrce, , Février. 

1 3.  A-00  noonqo. 


Chaque  mois,  fuivant  ce  qu’on  m’a  dit,  eft 
de  vingt-neuf  jours,  ce  qui  approche  de  la  durée 
d’une  lunaifon.  Si  leur  année  n’a  que  douze  ruois , 


le  fruit  à pain  étant  au  temps  de  fa  maturité,  quand  on 
en  cueille  des  quantités  confidérables  pour  en  faire  de 
la  pâte  aigre  , on  peut  expliquer  pourquoi  on  a donne 
ees  noms  à ces  deux  mois.  Le  quatrième  mois  Cohee~ 
fya  a certainement  rapport  à la  pcche  à la  ligne.  Le 
huitième  mois  O-Te-Arie , eft  ainfi  nommé  à caufe  des 
Ifles  nouvelles  de  cocos , qui  probablement  font  alors 
tfès-abondantes.  Le  neuvième  mois  , O-Tt-Tai , fait 
jdluiion  à la  mer.  Le  onzième  Wac  Ahou-,  à leur  étoffe. 
Le  douzième  l’ip'irrc , à une  forte  de  defir  ou  de  rareté 
peut-être  dans  les  alimens.  Les  mots  renfermés  entre  deux 
parenthclcs  , font  les  différentes  manières  d’écrire  les 
pptns  paç  les  différentes  [ et  formes  qui  les  ont  entendus* 
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elle  ne  contient  que  trois  cens  quarante-huit  jours  •, 
mais , en  y ajoutant  un  treizième , elle  en  a trois 
cens  foixante-dix  fept.  Dans  le  premier  cas  > elle 
a douze  jours  de  moins*,  &,  dans  le  fécond,  elle 
• en  a douze  de  plus  que  l’année  folaire*,  ce  qui  me 
fait  croire  qu’ils  ont  un  moyen  qui  nous  efc  in- 
connu de  mettre  d’accord  l'année  folaire  8c  l’année 
lunaire.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , j’ai  trouvé 
que  chacun  des  vingt-neuf  jours  du  mois , a un 
nom  particulier , comme  chez  les  Perfaas.  Leur 
mois  commence  dès  le  moment  où  la  nouvelle  lune 
parait,  & , après  le  vingt-huit  8c  le  vingt-neuvieme 
jours  , ils  difent  que  la  lune  efc  morte,  Maramâ 
matie  ; ce  qui  prouve  qu^eurs  mois  ne  font  pas 
exactement  de  vingt-neuf  jours  •>  qu’ils  en  ont  quel- 
quefois trente,  & d’autrefois  vingt-neuf,  fuivant* 
que  la  lune  fe  montre  plutôt  ou  plus  tard  •,  car 
s’ils  comptaient  exactement  vingt- neuf  jours  pour 
un  mois  , il  ferait  bientôt  plus  court  que  la 
nouvelle  lune , & alors  ils  ne  pourraient  pas 
dire  des  deux  derniers  jours,  Mar ama, malle } la 
lune  eft  morte.  1 

Chaque  jour  eft  divifé  en  fix  heures,  & la 
nuit  egalement.  Pendant  les  jours , ils  fe  contentent 
de  les  mefurer  à-peu-près  par  la  hauteur  du  Soleil  *, 
tuais  il  y en  a bien  peu  qui  puiflënt  déterminer 
le  commencement  & la  fin  de  ces  divifions  , par 
la  hauteur  des  étoiles  pendant  la  nuit.  Ces  heures, 
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— ■ — ■■■  qui  répondent  à deux  des  nôtres , ont  des  noms 
Cook,  particuliers  , & elles  font  de  la  même  longueur 
que  celles  des  Chinois.  Je  n’ai  appris  les  noms 
que  de  quelques-unes  . ils  appellent  minuit  çtoo~ 
rahai-po  ; depuis  minuit  jukju’à  la  pointe  du  jour  , • 

oetai-yaow  ; la  pointe  du  jour  , ootata-taheita  ; 
le  lever  du  Soleil , era-ooao  ; quand  le  Soleil 
devient  chaud  , ils  donnent  à cette  heure  le  nom 
de  erà-t-aowena  ; quand  il  eft  midi , ils  dilent , 
era-t-oowate.  La  partie  du  feir , avant  le  coucher 
du  Soleil , eft  nommée  , par  eux  , ooaheihei  ; & 
celle  qui  eft  après  le  coucher  du  Soleil  , era-oo~ 

Spb. 

Avec  ces  divilîons  8*  temps  3 ils  obfervent.  les 
corps  céleftes  d’une  maniéré  plus  exaâre  ; ils  favent 
que  les  étoiles  fixes  ne  changent  pas  de  pofition , 
l’une  à l’égard  de  l’autre  ; une  longue  expérience 
leur  a fait  découvrir  celles  qui  le  lèvent  & le 
couchent  à certaines  faifons  de  l’année  , ils 
déterminent  par-là  le  mouvement  progrefïïf  des 
Planètes  : & les  points  du  compas  pendant  la- 
nuit.  Tupia  était  fi  habile  fur  ces  matières  , que  , 
dans  une  navigation  de  près  d’un  an , au  milieu 
d’une  mer  inconnue,  il  ne  fe  trompa  jamais  en 
' montrant  à M.  Cook  de  quel  côté  était  Taïti  > 

• ils  diftinguent  chacune  des  Planètes  & différentes 

étoiles , par  des  noms  particuliers  : le  Soleil  s’ap- 
pelle Era  , & la  Lune,  Mar  ai n a ; Vénus  s Tou- 
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roaa  ; Jupiter , Matàrée , & Saturne , Na-ta-hcêai 
les  fept  étoiles  portent  le  nom  de  E - whettoa- 
owhàa  (a)  ; Sirius,  ou  le  Chien,  Ta-whettoo- 
roa  ; les  étoiles  formant  la  ceinture  d’Orion , font 
appelléesE-tvfor/oo  mtf/îoo  ; la  voix  la&ée  t’eya  , 
8c  une  comète,  ou  une  étoile  brûlante , E-whet- 
too  werra.  Les  Naturels  ont  auffi  un  nom  pour 
une  étoile  tombante , qu’ils  appellent  Epo  3 ils 
croient  que  c’eit  un  mauvais  Génie , qui  pâlie 
rapidement  à travers  les  cieux.  D’autres  étoiles  que 
ceux  dont  on  vient  de  parler , ne  leur  font  pas 
étrangères  ; mais  leurs  connaiflânces  aftronomiques 
ne  s’étendent  qu’aux  parties  du  monde  qui  font  près 
de  Taïti’,  car,  à quelque  diftance  de  cette  Itle  , 
l’afpeét  varierait , & ils  ne  s’y  reconnaîtraient  plus. 
Cependant  une  Aftronomie  auffi  bornée  & des 
pirogues  auffi  légères  que  les  leurs , ne  les  ont  pas 
empêché  de  s’iiiftruire  de  la  pofition  des  Mes  & 


(a)  Je  ne  fais  pas  a(fez  la  langue  de  Taïti  pour  donner 
la  lignification  littérale  de  tous  ces  rioms;  mais  je  puis  la 
donner  de  quelques-uns.  Les  fept  étoiles  font  appellées 
c-whctto-owhaà  , ou  les  étoiles  du  nid.  Les  Naturels  ont 
probablement  cru  appcrcevoir  la  figure  d'un  nid  dans  la 
poûtion  de  ccs  étoiies.  Ta-whettoo  , nom  du  chien , 
lignifie  la  grande  étoile  ; ils  lui  ont  donné  ce  nom  avec 
raifon,  T éiya , nom  de  la  voix  laéïéc , fcmble  fïgnifier  une 
voile.  E-whettoo-wcrra , nom  d’une  comète , fignifie  Y étoile 
brûlante,  , 


Cook. 
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■ » cjf  leurs  environs.  Tupia  , le  plus  intelligent  derf 

Cook,  Indiens  qu'aient  jamais  rencontré  les  Navigateurs 
Européens  fur  ces  Ifles,  avait  été  à dix  ou  douze 
jours  de  voile  d ' 0-raiedéa\  &,  luivant  le  calcul  duCa- 
pitaine  Coolc,  ilavaitparcourucnvirorrquatre  cens 
lieues , ou  vingt  degrés  de  longitude  •,  tandis  qu’il 
était  fur  l’Endéavour,  il  raconta  l’hiftoire  de  lés  . 
Voyages,  & il  donna  les  noms  de  plus  de  quatre- 
vingts  Ifles  qu’il  connaiflait  •,  il  décrivit  leur  gran- 
deur & leur  pofition  -,  il  avait  été  fur  la  plupart 
de  ces  terres , & comme  il  remarqua  bientôt , parmi 
les  Officiers  du  bord  , l’utilité  des  Cartes , il  donna 
les  diredtions  nécefîaires  pour  en  tracer  une  fui- 
vant  ce  qu’il  difait.  Il  indiquait  toujours  la  partie 
des  deux*  où  chaque  Ifle  eft  fituée*,  il  difait  en 
même-temps  , fi  elle  eft  plus  grande  ou  plus  pe- 
tite. que  Taïti  j fi  elle  eft  haute  ou  baflè,  peuplée 
on  non , & il  ajoutait  , de  temps-en-temps , des 
particularités  curieufes  fur  le  pays. 

Leur  fÿftême  adtuel  de  Religion  eft  un  des  po- 
lythéifmes  les  moins  révoltans  qu’on  ait  inventés. 
L’acception  d ’Eato'oa  emporte  une  très -grande 
étendue  *,  quoiqu’à  proprement  parler  ce  terme 
fignifie  la  Divinité  , on  peut  aufïï  le  traduire  par 
le  mot  de  Génie.  Ils  admettent  un  Etre  , qu  ils 
appellent  Eatoba-Rahaij  qui  eft  le  Dieu  Su- 
prême , ou  celui  qui  domine  fur  tous  les  autres. 
Chacune  des  Ifles  qui  environnent  Taiti , a la 
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Divinité  particulière,  ou  (comme  on  pourrait  le  ^ 
dire  avec  raifon)  fa  Divinité  tutélaire.  Taiti  eft  Cook‘ 
fous  la  direction  particulière  de  Oruà-Attoo  \ Tant 
préiîde  à Huaheine/,  O-roo , à O-Raiedéa  Orra , 
à O-Taha  ; Tabotoo  , à Borabora  *,  O-too  , à 
Maurooa  } & Taroà  eft  la  Divinité  principale  de 
Tabuamànoo.  C’eft  toujours  à cette  Divinité  par- 
ticulière que  le  Grand-Prêtre  de  chaque  Ifle  s’a- 
d relie  dans  les  prières  qu’il  fait  au  Grand-Maraï 
du  Prince  de  l’Ille.  Ils  croient  que  la  grande 
Divinité  eft  la  première  caufe  de  tous  les  Etres 
divins  & humains  , & comme  ces  peuples  ont 
mêlé  par-tout  l’idée  de  la  génération,  on  la  re- 
trouve dans,  l’origine  de  leurs  Dieux  inférieurs  : 
voilà  pourquoi  ils  donnent  à l ‘Eatoba-Rahai  t 
une  compagne  du  fexe  féminin  : tous  les  Eato'oas 
inférieurs , & même  les  hommes  viennent  de  l’u- 
nion de  l’ Eatoba-Rahai , avec  cet  Etre  du  Sexe 
féminin  ; fous  ce  point  de  vue , ils  donnent  à la 
grande  Divinité,  le  nom  *de  Ta-roa-Tèay-Etob- 
mo  -,  la  grande  tige  génératrice  -,  mais  fa  femme 
n’eft  pas  de  la  même  nature  que  lui  •,  ils  croient 
que  c’eft  une  lubftance  matérielle  & dure  , qu’ils 
appellent  O-Te-Pàpa , un  Rocher.  Ce  couple  a 
procréé  O-heèna  , la  Déefîê  qui  a créé  la  Lune  , 

& qui  habite  dans  un  nuage  noir,  & qu’on  voit 
ai\  milieu  de  cette  Planète  ; Te-Whettoo-Ma- 
Tarai , le  Créateur  des  étoiles  j Oornarreeo } le 
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Dieu  & le  Créateur  des  Mers;  Orre-Orre  (a)  3 
qui  eft  le  Dieu  des  vents.  Mais  la  mer  eft  fous 
la  direction  de  treize  Dieux,  qui  ont  tous  des 
fondions  particulières  comme  leurs  noms  (èmblcnt 
l’indiquer.  Voici  comment  on  les  appelle  : i.® 
Ooroo  ■ Haddoo  ; 2.°  Tamaobee  ; 3.0  Ta  apte  ; 

4.0  Atoo-Arelono  : 5.°  Tanêeo  ; 6.°  Tahou-Mc- 
Onna  ; 7.0  Ota-Ma-Ou-  We  (b)  ; 8.°  Owhài  (c) 

9.0  O-  Whatta  ; io°  Ta-Hooa  ; n.°  Taoo-T- 
Eiya  (d)\  12.0  Oma-Hboroo  ; 13.®  O-  Whaddoo. 
Le  grand  Dieu  , Taroa-  T Eay-Etobmoo  3 habite 
le  Soleil , qui  a été  créé  par  lui  ; chacun  le  re- 
préfente comme  un  homme  qui  a de  beaux  che- 
veux pendans  jufqu’à  terre  ; il  paflë  pour  être 
la  caufe  des  tremblemens  de  terre  ; les  Naturels 
l’aDpellent  alors  O-Maoàwe.  Lorfque  le  Capitaine 
Coolc  fit , en  1769,  le  tour  de  Taïti  dans  une 
chaloupe  , il  apperçut  une  figure  groffiere  de  ce 
Dieu,  fous  l’attribut  à'O  - Maouwe  \ elle  était 
dorée  & couverte  de  plumes  noires  & blanches. 
C’cft  la  feule  fois  que  j’ai  entendu  parler  d’une 


(a)  Orrtt , lignifie  le  venr. 

~ ( b ) Ma-Ou , lignifie  un  goulu  de  mer. 

(c)  Owhai  , eft  le  nom  d’une  pierre  ou  d’un 
caillou. 

(d)  T’Eiya,  eft  le  nom  d’un  poiflon  ou  d’une  voile 
de  pirogue. 
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image  ou  d'une  ftatue  de  leurs  Dieux,  & le  Capi-  — 
taine  Coolc  ne  dit  pas  qu’011  ait  du  refpeét 
pour  cette  groffîere  figure  de  Maoùwe.  Suivant 
une  tradition  des  Naturels  , la  grande  Divinité 
a créé  les  Divinités  inférieures  , dont  chacune 
forme  la  partie  du  monde  qui  lui  a été  confiée  -, 
l’un  produifit  les  mers , un  autre  la  Lime , les  - 
étoiles , les  oifeaux  , les  poiffons  , &c.  &c.  O- 
Maoùwe  , après  avoir  créé  le  Soleil , faifit  l’im- 
menfe  rocher  O-  Te -Papa  fa  femme  , qu’il  traîna 
de  l’Oueft  à l’Eft  à travers  les  mers  : c’eft  alors 
que  les  Ifles  qu’ils  habitent  maintenant , fe  dé- 
tachèrent de  la  grande  mafiê  -,  O-Maoàwe  lahTa 
enfuite  cette  grande  terre  à l’Eft , où  elle  exiftc 
maintenant  ; c’efl:  à ce  temps  qu’on  confia , à cha- 
cune des  Divinités  inférieures  dont  on  a parlé  plus 
haut , le  foin  d’une  Ifle  en  particulier.  On  ne  s’a- 
dreflê  pas  au  Dieu  Tane  plus  particulièrement 
qu’aux  autres  Divinités , & on  ne  fuppofe  pas  qu’il 
a une  plus  grande  part  aux  affaires  du  monde , lî 
ce  n’eft  à Hualieine , parce  que  cette  Ifle  eft 
fous  fen  infpeétion , & qu’il  y eft  révéré  comme 
la  Divinité  tutélaire  du  pays.  Outre  ces  Dieux  de 
la  fécondé  claffè  , il  y en  a d’autres  d’un  rang 
encore  plus  inférieur^  l’un  de  ces  petits  Dieux  appelé 
Orometooà , eft  d’un  caractère  méchant-,  il  habite 
fur- tout  près  des  Marais  3 & des  Toopapous 
( des  Cimetières)  dans  ou  près  des  petites  cailles 
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qui  renferment  les  têtes  de  leurs  amis  défunts  $ 
chacune  de  ces  caiflès  ou  boites  cfi:  appelée , à caufc 
de  cela , Te-  JVhafre  no  te  Orometcoà  i la  maifon 
du  mauvais  Génie  Orornetooà.  Le  Peuple  de  Taiti 
croit  que  le  mauvais  Génie , invoqué  par  les 
Prêtres,  tue  d’une  maniéré  fiibite,  celui  fur  qui 
ils  veulent  faire  tomber  la  vengeance  de  ce  Dieu. 
Je  ne  penle  pas  que  leurs  Prêtres  foient  très-in- 
tègres ; fi  on  les  corrompt , ils  empoifonnent  fans 
fcrupule , l’homme  qu’oiT  leur  indique  , & ils  at- 
tribuent enfuite  cette  mort  fubite  à la  malignité 
d 'Orornetooà  : cette  conjecture  eft  d’autant  plus 
probable  qu’on  m’a  afiuré  qu’il  n’efl:  pas  rare  de 
Voir  les  prières  des  Prêtres  à Oromettoà  s’accom- 
plir. J’ai  entendu  parler  d’un  autre  Génie  , ou 
d’un  Dieu  inférieur,  appelé  Oromehouhoùwe , qûi 
a auffi.le  pouvoir  de  tuer  les  hommes , avec  cette 
différence  qu’on  ne  s’adreflè  pas  à lui  en  le  priant , 
mais  feulement  en  fifflant.  Les  Génies  delà  derniere 
claffe  font  appelés  Téchées  les  Naturels  nous  ont 
dit  que  c’eft  l’Etre  qui  voit , qui  entend , qui  a 
la  fenlàtion  de  l’odorat , du  goût , & du  toucher , 
qui  forme  les  penfées  en-dedans  de  nous  ; qu  après 
la  mort  il  exifte  féparé  du  corps , mais  qu’il  vit  près 
des  cimetières , & qu’il  rode  autour  du  cadavre 
ou  des  os  qui  y font  dépofés  ; ils  le  refpeétent 
beaucoup,  quoiqu’ils  ne  s’adrefient  à lui  qu’en 
fifflant  -,  ils  nçus  ont  appris  d’ailleurs  que  ces 
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chies  habitent  principalement  les  figures  de  bois 
qu’on  place  près  des  Marais  •,  & qu’ils  font  mâles  ou 
femelles,  fuivant  lefexede  la  perfonnedéfunte  •,  ils 
les  redoutent  -,  car  ils  croient  que  ces  Génies  fe 
gliffent  pendant  la  nuit , dans  les  maifons  , qu’ils 
mangent  le  cœur  & les  entrailles  de  ceux  qui 
dorment  & qu’ils  les  font  mourir.  Ainfi  la  Reli- 
gion, dans  ces  contrées,  comme  dans  une  multi- 
tude d’autres , ne  fert  qu’à  rendre  l’homme  plus 
abfurde  & plus  malheureux. 


Fin  du  dernier  Volume . 
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